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PREFACE. 


TOUS  les  Médecins  qui 
fe  font  voulu  difonguer 
dans  leur  Profeffion,  fe 
font  appliquez  avec  foin  à  con- 
hoiftre  les  vertus  des  Medica- 
mens  j  mais  quelques-uns  d’eux 
y  ont  travaillé  fort  inutilement , 
parce  qu’eftant  enteftez  de  ly- 
llêmes  chimériques ,  ils'nous  ont 
plultoft  dit  les.,vçi;tus  qu’ils  ex- 
pliquoient  dans'les'Medicamens, 
que  celles  qu’ils  ^Voient  en  effet. 

Les  préjugez  font  fans  doute 
une  des  principales  fources  de 
nos  erreurs  ,  ils  nous  empef- 
chent  de  penetrer  &  de  voir  des 
chofes  qui  fans  eux  feroient  tres- 
claires  i  un  Médecin  eft  dans  un 
fyllême,  rien  n’eft  capable  de 
i’en  faire  fortir  3  vous  luy  direz  en 
vain  que  quelques  gouttes  d’ai- 
a  iij 
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gre  de  fouphre  dans  une  ptifane* 
ne  penvenc  que  calmer  le  moiï- 
vement  du  fang ,  en  approchant 
&  coagulant  les  parties  huilèufes 
qui  le  compofcnt.  L’exemple  de 
la  foif  qui  efî:  calmée  en  peu  de 
temps  par  là  ,  ne  le  convaincra 
pas.  Il  vous  dira  que  cet  acide 
mettra  le  feu  au  curps  du  mala¬ 
de  i  que  le  fouphre  cïh  toujours 
fouphre ,  ôc  par  confequent  tou¬ 
jours  inflammable.  Un  autre  un 
peu  moins  ignorant  que  le  pre¬ 
mier,  mais  tout  aaflî  prévenu, 
ne  veut  point  entendre  parler 
(de  mélanges  d’acides  &  d’aikalis, 
les  bons  effets  que  l’un  poiir- 
xoit  faire ,  font  détruits  par  l’au¬ 
tre  i  la  thcriaque  félon  luy ,  efî: 
ma  alkali ,  vous  l’avez  mêlée  au 
flrop  de  limons  qui  efl;  un  acide  j 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
qu’il  vous  décrie.  Vous  luy  mon- 
trez.en  vain  que  luy-mefme  or¬ 
donne  le  fel  végétal  3c  le  tartre 
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Vitriolé ,  qui  font  des  mélanges 
d’acides  &;  d’alkalis.  Que  la  thé¬ 
riaque  eftant  remplie  de  parties 
volatiles  &  fulphureufes,  met  en 
adion  l’aigre  du  limon ,  &  peut 
difloudre- puilTamment  la  malle 
du  fang  ;  rien  n'ed:  capable  de  le 
faire  dédire  de  fa  première  pro- 
pofition.  Il  aime  mieux  avouer 
qu’il  eli  ignorant  comme  les  au* 
très ,  ôc  que  fes  remedes  iont  in- 
ütiles* 

Le  manque  d^application  n’elli 
pas  un  moindre  defaut.  Nous 
voyons  plufieurs  Médecins  tres- 
fameux ,  qui  regardent  le  tartre 
émetique  comme  une  pierre  à 
cautere ,  &  qui  n’oferoient  l’or¬ 
donner.  D’autres  ont  peine  à  en 
ordoner  i.  grains  j  &  ne  font  pas 
moins  circonfpects  lurles  autres 
purgatifs.  J’en  ay  vù  un  ordonner 
à  une  perfonne  alfez  forte,  lîx 
grains  de  rhubarbe.  En  vérité 
je  ne  fçay  ce  qu’on  peut  penfer 
a  iiij 
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des  Médecins  qui  connoiiTent  fî 
peu  les  armes  avec  lefquelles 
ils  doivent  combattre  la  mala¬ 
die.  Ce  defaut  vient  en  par¬ 
tie  de  ce  qu’ils  ont  commencé 
de  pratiquer  fans  étiide  ,  fans 
iedures-  &  fans  principes.  Pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ce  re¬ 
proche  ,  fi  vous  leur  propoiez 
Idbfervation  de  quelques  Au¬ 
teurs  illuftres,  ils  vous  répon¬ 
dent^  froidement  que  ceux  qui 
fe  mêlent  d’écrire,  ont  bien  du 
temps  à  perdre,-  &  que  tous  ces 
fameux  Auteurs  n’avoient  point 
d’experience.  Hipocrate  &  Gal- 
lien  ,  difent-ils ,  n’ont  tant  écrit , 
qu’en  un  tempsoù  ils  ne  voyoieiit 
point  de  malades  ainfi  ils  per- 
drôient  un  temps  à  lire ,  qui  efi: 
bien  mieux  employé  à  briguer 
de  la  pratique.  Encore  s’ils  re- 
flechilToient  fur  les  dÜFerens  ac- 
cidens  qui  arrivent  à  leurs  ma¬ 
lades,-  mais,  ils  ont  une  route. 
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ils  n’en  forcent  point. 

Dans  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage  ,  je  propofe  les 
voyes  par  lefquelles  1  on  peut 
découvrir  la  vertu  des  Medica- 
mens ,  fans  attendre  que  l’expe- 
rience  nous  les  montre.  Je  ne 
nie  cependant  pas  que  l’expe-» 
rience  ne  ferve  beaucoup  -,  mais 
je  pretens  faire  voir  que  la  pluf- 
parc  des  qualitez  qu’on  a  appel* 
lées  occultes  >  peuvent  eftre  dé¬ 
couvertes  par  la  raifon  aidée  de 
l’experience ,  fans  que  le  hazard 
y  ait  beaucoup  de  part  :  car  quoy- 
quc  les  raifonnemens  ayent  eÊé 
inventez  >  pour  ainfi  parler 
aprjs  coup  ,  l’on  ne  peut  pas  di* 
re  qu’ils  ne  conduifent  à  rien  : 
au  contraire ,  pour  peu  qu’ils, 
foient  mêlez  à  rexperience ils. 
nous  font  appercevoir  bien  des’; 
cliofes  que'  l’éxperience-  toute 
fèulc  n’aurait  pu  découvrir.  Pour 
donner  des  exemples.,  j^cxamine 

&  V' 
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ce  qu’on  peut  découvrir  en  ana- 
lifant  les  mixtes ,  en  mêlant  les 
Mèdicamens  avec  les  humeurs 
de  noRre  corps,  &  quelques  au¬ 
tres  expériences.  Comme  il  eli 
nccelTaire  d’établir  quelques 
principes  pour  railbnner  jude 
îur  les  operations  des  Medica- 
mens,  j’en  ay  fuppofé  de  fort 
fcnfîbles ,  &  qui  font  incontefta- 
blés.  Je  n’ay  pas  crû  à  propos  de 
defcendre  dans  le  détail  de  la 
configuration  des  particules  qui 
les  compofent.  Cela  appartient 
plutoft  à  un  Phificien  qu’à  un 
Médecin.  Je  ne  doute  cepen¬ 
dant  pas,  que  cela  ne  contri¬ 
buai!:  beaucoup  à  l'éclaircide- 
ment  de  cette  matière  :  mais  tout 
ce  qu’on  fçait  là-delTus  ell:  fi  va¬ 
gue  &  fi  incertain  ,  que  j’ay  crû 
à  propos  de  ne  point  entrer  dans 
ces  difeutions.  Je  tâche  de  prou- 
ver  qu’on  ne  doit  point  fe  fervir 
de  ce  que  les  anciens  appelloient 
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|>remïeres  qualitez  pour  l’expli- 
çation  des  vertus  des  Medica- 
mens  :  mais  parce  que  je  vby 
bien  dés  Médecins  enteftez  Jà- 
deffiis ,  j’en  diray  encore  un  mor. 

Le  froid  &  le  chaud  font  des 
qualitez  qui  doivent  eftre  confi- 
derées  par  rapport  à  ce  qui  efl: 
dans  Je  médicament ,  par  rap¬ 
port  à  ce  qu’il  fait  fentir  au  ma¬ 
lade.  Nous  n’avons  que  faire  de 
,ce  qu’un  médicament  efl  en  luy- 
mefme ,  il  faut  feulement  le  con- 
fîdcrer  comme  eftant  capable  de 
produire  tels  ou  tels  mouvemens 
dans  le  corps ,  &  tels  ou  tels  fen- 
timens  dans  l’ame.  Cela  fuppo- 
fé  J  je  dis  que  des  medicariiens  qui 
font  capables  de  faire  fentir  du 
froid  à  certaines  perfonnes,  &  de 
mettre  la  malTe  de  leur  fan,g  dans 
un  tres-grand.repos  ,  font  le  con¬ 
traire  en  d’autres  5  &  par  eonfe- 
quentlefroid  &  lechaudfont  des 
qualitez  refpectives  aufquelles 
a  V j 
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on  doit  avoir  peu  d’égard.  Au 
contraire ,  les  fécondés  qualitez 
font  beaucoup  moins  variables. 
Ce  qui  eft  acide ,  coagule  pref- 
que  toûjours  les  liqueurs  ful- 
pbureufes,  &  jamais  il  ne  fait  un 
effet  contraire.  Au  reffe ,  ks  ré¬ 
glés  qu’on  peut  prendre  fur  le 
chaud  &  fur  le  froid ,  font  fort 
trompeufcs  5  Sc  nous  voyons  que 
les  rafraifchiffemens  qu’on  don¬ 
ne  dans  des  maladies  où  la  cha¬ 
leur  paroifl  extrême,  font  de 
très-mauvais  effets. 

Dans  la  fécondé  Partie ,  je  tâ¬ 
che  de  prouver  l’utilité  des  re- 
jnedes  qui  évacuent,  &  de  dé¬ 
truire  l’opinion  de  certains  Mé¬ 
decins  qui  les  blâment.  Mais  fl 
j’établis  l’utilité  des  évacuants 
contre  Vanhelmont,  Sec,  je  tâ¬ 
che  auffi  de  prouver  qu’on  ne 
doit  pas  méprifer  les  alterans, 
comme  font  plufîeurs  Médecins  > 
qui  ne  connoiffenc  que  la  fei- 
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gnée  &  la  purgation. 

Je  parle  des  maladies  Sc  des 
temps  où  il  faut  donner  les  vo¬ 
mitifs  &  les  purgatifs.  J’exami¬ 
ne  l’opinion  de  quelques  Méde¬ 
cins  ,  qui  attendent  que  le  pou 
foit  convulfif  pour  donner  1  e- 
metique  ,  5c  qui  donnent  des 
purgatifs  dans  le  redoublement 
des  fievres  continues.  Enfin  > 
j’entre  dans  un  détail  affez  pré¬ 
cis  pour  croire  que  tout  le  mon¬ 
de  ne  fera  pas  de  mes  opinions. 
Ceux  qui  attendent  à  purger 
qu’un  malade  foit  mort  ou  gué¬ 
ri  5  blâmerons  des  évacuans  avant 
les  fignes.  de  coclion.  Le  tout 
fur  l’autorité  d’Hipocrate  dont 
ils  fe  fervent  mal>  puifque  dans, 
le  mcfmc  endroit  il  leur  defend 
auffi  les  feignées. 

En  parlant  des  fadorifiques  & 
des  diurétiques ,  j’établis  des  di- 
vifions ,  ôc  je  propofe  des  ex¬ 
plications  qui  ne  plairont  peut- 
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eftre  pas,  mais  comme  elles  côn-» 
viennent  parfaitement  à  la  na¬ 
ture  des  Medicamens  &;  des 
maladies  pour  lefquelles  on  les 
applique,  j’ay  cru  pouvoir  me- 
loigner  un  peu  de  la  route  ordi¬ 
naire.  * 

On  s’étonnera  peut-eftre  de 
ce  que  je  n’approuve  pas  le  flux 
de  bouche  pour  la  guerifon  de 
la  verole ,  &  de  ce  que  je  pretens 
qu’il  n’y  en  a  point  qu’on  né 
puifle  guérir  fans  cela.  Je  pour- 
rois  rapporter  un  grand  nombre  ' 
de  raifons  pour  prouver  mon  fen- 
timent  jmais  comme  FernH,Ta^ 
chenius  ^  M.  CharrAS  y  3c  quantité 
d’autres  Auteurs  célébrés  l’ont 
déjà  blâmé  aulE-bien  que  moyj 
&  quelques  uns  d’eux  ont  rap¬ 
porté  des  raifons  &  des  expé¬ 
riences  invincibles  contre  cette 
méthode  y  ie  rne  contentcray 
de  faire  obferver  que  Fen,ei  dit 
avoir  guéri  par  la  feule  déco- 
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Ûion  de  gayac ,  des  veroles  qj-iï 
n’avoient  pu  eftre  gueries  par 
plufieurs  flux  de  laouche  i  JC 
pour  moy  je  puis  aflurer  que  j  a.y 
guéri  plufleurs  verolez  fans  lau- 
vation  ,  lorfqu’ils  n ’efperoient 
plus  de  guerifon  ^  apres  avoir 
éprouvé  cette  méthode  dànge- 
reufe  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  Chirurgiens.  Qu’on  ne  s’é¬ 
tonne  donc  plus  fi  |e  blâme  cer¬ 
tains  boureauXj  qui  par  un  in*» 
tereftfordide ,  mettent  de  jeunes 
gens  dans  ce  qu’ils  appellent 
grand  remede  pour  un  fim- 
ple  chancre  venerien.  En¬ 
core  s’ils  leur  procuroient  un 
flux  modéré  avec  la  |)anacée: 
mais  ils  aiment  mieux  épargner 
quelque  chofe  fur  les  remedes 
qu’ils  fourniflenty  &:  les  froter 
avec  les  onctions  mercuriales.  Si 
le  flux  tarde  un  peu ,  ils  leur  met¬ 
tent  autour  ducou  un  linge  avec 
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la  graifle  &  le  mercure  j  ce  qui 
rend  les  accidens  beaucoup  plus 
fâcheux.  £nfin,  s’ils  font  aflez 
heureux  pour  échapper  de  ce 
■flux ,  ils  croycnt  fuivant  les  pa¬ 
roles  qu’on  leur  a  données  qu’ils 
font  guéris ,  mais  trois  mois  après 
ils  voyent  reparoiftre  leur  chan¬ 
cre  accompagné  de  limptomes 
beaucoup  plus  fâcheux  qu’aupa- 
ravant  :  car  ils  relTentcnt  des 
douleurs  dans  tous  les  membres  > 
des  puftules  à  la  tefte  &  au  fon^ 
dement,  des  douleurs  de  telle  ^ 
des  chancres  au  gozier  quan¬ 
tité  d’autres  accidens  qui  ifa- 
voient  paru  auparavant.  J’en  ay 
guéri  un  tel  que  je  le  dépeins , 
par  des  préparations  de  mercure 
de  d’antimoine ,  qu’il  a  eilé  obli¬ 
gé  de  prendre  pendant  deux  ou 
trois  mois. 

La  troilîémc  partie  de  cet 
Ouvrage  eft  forcfuccinte,  parce 
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qu’il  n’eft  pas  befoin  de  grands 
raifonnemens  j  êc  qu’on  n’a  qu  à 
appliquer  leî  principes  que  j’ay 
donnez  dans  la  première  ô:  fé¬ 
condé  Partie. 
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L’ON  E  X  P  E  I  QMJ  E 
.  leur  vertu  &  la  maniéré 
dont  ils  agillent. 


CHAPITRE  I. 

Des  Medicmefis. 

■  E  s  mcdicamens  font  des 
compofez  ,  qui  changent 
la  mauvaife  difpofition  de 
noftre  corps  en  une  meil¬ 
leure.  On  voit  en  cette  idée  fimpic, 
qu’ils  different  des  aliraens  &  des  vc-t 
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nins.  Des  premiers  j  parce  qu’ils  ne 

confcrvent  pas  feulement  le  bon  eftat, 
mais  le  rctabliflcnt  quand  il  eft perdu: 
Des  derniers  ,  en  ce  qu’ils  ne  détrui- 
fent  point  la  nature.  Cependant  quand 
les  medicamens  font  doux,  bénins, 
&  qu’ils  donnent  de  la  nourriture,  en 
oftant  ce  qui  nous  détruit ,  on  les  ap¬ 
pelle  medicamens  alimenteux  :  quand 
au  contraire  ce  font  des  medicamens 
rudes  &  violens ,  qui  détruifent  un  peu 
le  tiflu  des  parties  avant  de  les  remet¬ 
tre  dans  leur  eftat  naturel ,  on  dit  que 
ce  font  des  medicametis  veneneux. 

Les  medicamciis  font  divife*  en  {im¬ 
pies  ,  &  compofez  :  les  {impies ,  font 
ceux  qui  viennent  d’eux-raefincs  {ans 
que  l’art  les  ait  préparez  :  ils  devroient 
plûtoft  cftrc  appeliez  naturels. 

•  Les  compofez  ou  artificilcs  fontdit- 
ferens  fuivant  les  préparations  qu’ils 
reçoivent  :  nous  n’en  parlerons  pas 
beaucoup  dans  ce  traité. 

Il  y  a  dans  les  boutiques  des  Apoti- 
caircs  des  medicamens  trcs-compofêz  , 
qu’ils  appellent  {impies  par  rapport  à 
d’autres  du  mcfme  nom  qui  font  plus 
compofez.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le 
/irop  de  chicorée  fimple  pour  le  diftin- 
giîcr  du  coropofe  ;  le  diaprun  fim- 
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pour  le  diftinguer  du  comppfc,  8cc. 

Les  mcdicamens  Amples  ou  naturels 
ont  cfté  fort  cftimez  de  quelques  Mé¬ 
decins.  Il  s’en  trouve  mefme  qui  mé- 
prifent  tout-à-fait  les  compofez,  leurs 
principales  raifons  font  que  la  nature 
a  trop  aimé  l’homme  pour  commettre 
à  fa  foiblc  raifon  le  foin  de  le  guérir  ; 
que  la  nature  a  donné  à  l’homme  des 
Ipecifiqucs  pour  chacune  de  fts  indif- 
pofitions  :  qu’il  eft  plus  facile  de  con- 
noiftre  ces  fpecifiques  ,  que  d’inventer 
des  mélanges  &  des  préparations;  mais 
l’on  peut  leur  répondre  que  l'cxpcrien- 
cc  combat  puiffamment  leurs  raifons  : 
car  pour  montrer  que  la  nature  ne  nous 
a  pas  donné  tout  ce  qui  nous  eft  necef- 
fairc,  &  qu’elle  a  voulu  quenoftre  rai¬ 
fon  nous  aidaft  à  tirer  d’elle  ce  que 
nous  avons  befoin  pour  vivre ,  &  plus 
agréablement  &  plus  long-temps  ;  nous 
n’avons  qu’à  obfervcr  toutes  les  diffe¬ 
rentes  préparations,  qu’il  faut  pour  le 
pain,  pour  le  vin,  &  pour  mille  au¬ 
tres  chofes  que  perfonnè  de  bon  fens 
n’a  encore  cru  eftrc  inutiles.  Q^’eft-cc 
qu’on  peut  trouver  de  meilleur  que  le 
pain  ,  &  le  vin  ,  s’en  peut  on  paffer,  à 
moins  de  revenir  à  ces  temps  grofliers 
ÿrù  nos  premiers  peres  mangeoient  du 
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glan ,  &  beiivoient  de  Téau  i 

Le  pain  Ôc  le  vin  ne  font  rendus  R 
excellens  que  parles  préparations  qu’on 
leur  donne.  Le  bled  produit  la  farine  •. 
l’on  en  feparc  ce  qui  cft  capable  de 
nous  nourrir  d’avec  ce  qui  ne  peut  pro¬ 
duire  que  des  cxcrenaens  ;  l’on  mefls 
ce  qu’on  a  fcparé  avec  de  l’eau  chau¬ 
de  &  de  la  Icveurc  :  enfin  l’on  fait  fer¬ 
menter  la  pafte ,  &  l’on  la  cuit.  L’ex- 
perience  fait  fentir  la  différence  extra¬ 
ordinaire  qui  fe  trouve  entre  du  pain 
dont  la  pafte  a  fuffifamment  fermenté, 
&  celuy  dont  la  pafte  n’a  pas  aflèz  fer¬ 
menté  -,  le  premier  dont  les  parties  font 
écartées  eft  facilement  diflbus  par  le  le¬ 
vain  de  l’eftomac  ;  &  le  fécond  n’efl: 
point  digéré. 

Si  la  préparation  eft  fî  neceflàirc  dans 
les  alimens,  elle  ne  l’eft  pas  moins  dans 
les  racdicamcns.  Il  y  en  a  qui  fans  l’arc 
ne  pourroient  pafiTer  ni  par  noftre  efto- 
mac  ,  ni  par  nos  boyaux ,  d’autres  y 
pafleroient  fans  y  eftrc  digerez  ,  d’au¬ 
tres  en  y  paflànt  cauferoient  des  dou¬ 
leurs  ôc  d’autres  accidens  fâcheux  î 
mais  nous  aurons  peut- eftrc  dans  la 
fuite  lieu  de  parler  plus  au  long  de  cet¬ 
te  matière,  il  fuffit  prefentement  de 
dire  que  les  tncdicamens  naturels  fonç 
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îes  minéraux ,  les  métaux ,  les  végé¬ 
taux  ,  les  animaux ,  le  feu ,  l’eau  ,  l’air, 
la  terre ,  ou  les  chofes  qui  viennent  na¬ 
turellement  d’eux. 

Minerai  eft  proprement  une  partie 
de  la  terre  pétrifiée  par  des  liqueurs 
acides ,  couches  fur  couches  ;  ce  qu’on 
peut  aifement  remarquer ,  fi  on  les  fe- 
pare  par  leurs  finus-  ou  jointures.  L’on 
donne  cependant  le  nom  de  minerai  à 
plufieurs  chofes  qu’on  tire  de  la  mer , 
mais  improprement. 

Métal  eft  une  cfpece  de  minerai,  qui 
peut  eftre  fondu  au  feu  fans  changer  de 
nature,  puifqu’il  retourne  auffi-toft  à 
fon  premier  eftat,  &  qui  s’étend  aifé- 
menc  lors  qu'on  le  frappe  av.ee  un  mar¬ 
teau  :  on  en  compte  fept  ;  fçavoir ,  l’or, 
l’argent,  le  cuivre,  l’étain,  le  fer,  le 
plomb  ,  &  Je  mercure.  Mais  ce  dernier 
eft  une  liqueur  qui  ne  foufifeni  le  feu 
ni  Je  marteau  ,  &  qui  ne  peut  paJfcr 
pour  métaJ  ni  pour  minerai ,  finon 
quand  il  eft  réduit  en  cinabre  naturel, 
ou  artificiel ,  ou  quand  il  eft  fixé  par 
quelques  acides  ;  &:  dans  ces  eftats  ,  il 
ne  peut  eftre  appellé  que  minerai. 

Les  végétaux  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  plantes,  font  des  fubftances  qui 
f’élevent  de  la  furfacc  de  la  terre  où 
A  iij 
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elles  font  attachées  ,  qui  croiflent  pat 
une  diftributioîi  de  fuc  au  dedans  de 
leurs:fibrcs.Thcophrafte,&  prcfque  tous 
les  Médecins  apres  luy  en  comptent 
quatre  claflcs  ;  fçavoir  l’herbe ,  qui  des 
là  racine  produit  des  ftiiilles  ,  commb 
l’ofeille.  La  fécondé  clalTe  ,  félon 
Scaliger ,  produit  d’abord  un  tronc  & 
enfuite  des  feuilles  ,  comme  le  chou. 
La  troificme ,  qu’on  peut  nommer  ar- 
bt  ilTeau ,  produit  dés  la  racine  des  bi;an- 
ches  très-dures,  comme  le  buifîbn-,  & 
la  quatrième,  qu’on  appelle  arbre,  pro¬ 
duit  dés  la  racine  un  tronc  de  bois  & 
enfuite  des  branches ,  comme  le  chef- 
ncj  mais  dans  ces  quatre  claflcs,  l’on 
ne  parle  point  des  champignons  &  des 
plantes  bulbcufcs.  Ainfl  l’on  pourroit 
bien  ajouter  une  cinquième  claflè. 

Les  animaux  font  des  fubftances  qui 
ont  du  mouvement  àl’occàfion  des  ob¬ 
jets  extérieurs  ,  ou  à  l’occafion  d’un 
principe  penfant  qui  eft  en  eux  ;  ils  dif¬ 
ferent  particulièrement  des  plantes  par¬ 
ce  qu’ils  ne  font  pas  attachez  immobi- 
lement  en  un  endroit  de  la  .terre.  On 
les  divifeen  raifonnables  &  irraifonna- 
bles  :  ces  derniers  font  divifez  en  repti¬ 
les,  aquatiques,  quadrupèdes,  &  vo¬ 
latils» 
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Toutes  CCS  divifions  font  plus  curi_ea- 
fcs  quelles  ne  font  utiles;  car  il  faut 
feulement  réduire  les  medicamcnsfous 
certains  genres  ,  afin  qu’on  s  en  puulc 
fervir ,  par  exemple ,  il  eft  très-  utile  de 
fçavoir  les  medicamens  qui  peuvent 
produire  tels  ou  tels  effets  ,  &  de  les 
divifer  fuivant  leurs  qualitez  &  leurs 
vertus. 

Les  fedtateurs  de  Galien  les  ditifent 
par  rapport  aux  premières  qualitez  ,  en 
chauds  ,  froids  ,  fccs  &  humides.  Us 
difiinguent  deux  forces  de  ces  qualitez , 
les  unes  en  aéte  ,  &  les  autres  en  puif- 
fancc;  ainfi  le  feu  eft  adlucllemcnt 
chaud,  mais  de  poivre  ne  l’eft  qu’en 
puiffance.  Ils  font  remarquer  quatre 
differens  degrez  dans  chacune  des  pre¬ 
mières  qualitez 

Le  premier  eft,  quand  elles  agillent 
ohfcurément;  ainfî  ,  félon  eux  ,  les 
fleurs  de  violettes  rafraichiffent  au  pre¬ 
mier  degré. 

Le  fécond  eft  ,  quand  les  medica¬ 
mens  agiffent  vifiblcmcnt  ;  ainfi  dans 
leur  opinion  la  laitue  eft  froide  au  fé¬ 
cond  degré. 

Le  ttoifiéme  degré  eft  quand  ils 
agiffent  avec  violence  ,  c’eft  pour- 
^uoy  ils  difent  que  le  iis 
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froid  au  troifiéme  degré. 

Le  quatrième  &  le  dernier  i  efè 
quand  ils  n’agilTcnc  pas  feulement  avec 
une  violence  legere,  mais  prefquc  tou¬ 
jours  avec léfionj ainfi lopium  éft froid, 
félon  eux ,  au  quatrième  degré. 

Chacun  de  ces  degrez  a  trois  étages 
le  commencement ,  le  milieu ,  &  la  fin. 

Ils  font  convenir  chacun  des  degrez 
de  ces  medicamens  avec  ceux  qu’ils  re¬ 
marquent  dans  noftre  tempérament  : 
ainfidans  leur  fyfteme,  un  remede  froid 
au  premier  degré ,  échaufera  un  hom¬ 
me  froid  au  fécond  ou  au  troifiéme  de¬ 
gré;  tout  cela  eft  fort  bien  imaginé, 
&  l’on  peut  dire  qu’il  ne  manque  à  ces 
belles.idées  que  l’execution  ,  que  per- 
fonne  n’a  encore  donnée. 

Pour  examiner  cette  opinion ,  on 
doit  premièrement  remarquer  que  4s 
froid  ,  le  chaud ,  le  fec  &  l’humide 
peuvent  eftre  de  quelque  fecours  dans 
la-  medecine ,  s’ils  font  tels  en  aéle , 
ainfi  il  faut  prendre  certains  remedes 
chauds  ,  il  faut  que  les  autres  foient 
froids  :  on  n’en  peut  donner  certains 
qu’en  forme  folide  ,  d’autres  doivent 
eftre  liquides  ,  &c.  Mais  ce  n’eft  pas 
la  queftion  ;  car  on  parle  de  ceux  qui 
font  feulement  douez  de  ces  qualité® 
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çn  puiflance.  Il  fcroit  fort  utile  de  Con- 
noiftre  des  mixtes  qui  puffent  commu¬ 
niquer  à  nos  humeurs  des  difpofitions 
chaudes,  froides,  feiches  &  hilmides, 
c’eft-à-dirc  qu’on  rccevroit  beaucoup 
d’utilité  de  connoiftre  des  mcdicamens 
qui  pûffcnt  mettre  le  fang  en  mouve¬ 
ment  ,  ou  retarder  fon  cours  ,  ou  ra- 
procher  les  fels ,  ou  les  écarter  ;  mais 
je  croy  qu’on  ne  peut  point  les  décou¬ 
vrir  que  par  l’expericncc.  Ainfi  je  ne 
puis  fçavoir  que  les  violettes  ,  les  lait- 
tucs ,  &  mefme  l’opium  rafraîchilTent  , 
finon  en  voyant  qu’ils  calment  les  ar¬ 
deurs  des  fièvres  ;  &  je  pourray  bien 
plus  aifément  apres  cette  expérience 
dire ,  dans  les  fièvres ,  il  faut  donner 
tels  &  tels  remedes  pour  calmer  leurs 
ardeurs,  que  de  dire  avec  Galien  ,  tels 
.  &tels  remedes  rafraîchifl'ent  ;  car  enfin 
je  ne  fçay  pas  fi  c’eft  par  la  fraîcheur 
qu’ils  ont  agi  ;  &  comme  nous  ne  con- 
noiffbns  point  qui  font  les  medicamens 
froids ,  chauds ,  fccs  ,  humides ,  il  cft 
impoffible  de  ranger  les  mcdicamens 
fous  ces  dallés.  C’eft  poitrquoy  Hipo-  smî- 
crate  nous  avertit  dans  fon  livre  de 
l’ancienne  médecine,  qu’il  ne  faut  con- 
lîdcrer  ni  le  chaud  ni  le  froid  dans  les 
fnaladies.  Car  comme  dit  ce  grand 
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homme,  ce  n’eft  ni  le  froid  tourfcaE 
ni  le  chaud  tout  fcul  qui  fait  qu’un 
homme  cft  malade ,  mais  il  y  a  dans 
rhomtfic  de  l’amer,  du  làlé  ,  du  doux,, 
de  l’aigre,  de  l’acerbe  ,  du  fluide  &  dif¬ 
ferentes  autres  chofes  qu’il  faut  parti¬ 
culièrement  confiderer.  Ainfi  la  mefme- 
chofe  qui  dans  un  fens  échauffé  ,  dans- 
un  autre  rafraîchir. 

Il  faut  donc  ranger  les  medicamens; 
fous  des  qualitez  fcnfiblcs  &  percepti¬ 
bles,  qu'on  nomme  fécondés  qualitez. 
Par  exemple ,  il  y  en  a  d’afpres ,  d’au¬ 
tres  font  doux  au  toucher  ;  quelques- 
uns  ont  des  odeurs  fortes  ,  d’autres  en 
ont  d’agrcables,  d’autres  n’en  ontpoinr 
du  tout  ;  quelques-uns  font  amers,  d’au¬ 
tres  acres,  d’autres  acides  ,  &e. 

Nous  pourrons  encore  les  divifsr  en; 
ceux  qui  abondent  en  parties  (piritueu- 
fes,  fulphurécs,  falin«s,phlegmatiqucs>. 
&  terreftres. 

Mais  les  divifions  des  medicamens: 
qu’on  doit  particulièrement  confiderer 
font  celles  qui  nous  font  ranger  les; 
medicamens  fous  leurs  troificmes  facul- 
tez  ,  e’cft  à  dire  fous  leurs  qiialitcz  fpe»' 
cifiqHcs;  &  mefme  nous  ne  confiderons 
les  fécondes  qualitez:,  qii’cn  ce  qu’elles 
®QUs  ferment  de  à.  découvrir  8c  à  ex£li5i 
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5quct  les  troifiémcs  >  que  les  Anciens 
nomtnoicnt  occultes,  parce  qu’ils  les 
croyoienc  inexpliquables,  &  qu  on  ne 
les  pouvoir  découvrir  que  par  expé¬ 
rience  ou  plûtoft  par  hazard.  Et  qui 
auroit  pû  ,  dit  Galien ,  fans  le  hazard 
ou  rcxperience,  découvrir  que  le  jafpe  ' 
arrCftc  le  fang,  que  la  cendre  d^ccrevif- 
fe  guérit  la  rage ,  &c.  Nous  tâcherons 
cependant  de  faire  voir  le  contraire 
dans,  la  fuite. 


CHAPITRE  II. 

Comment  on  put  connoïHre  les^ 
'vertus  des  medicamens. 

La  vertu  des  medicamens  ne  fe  peur 
connoiftre  que  par  U  rafort  ,  \'ex- 
ftrience  ,  &  par  un  mélange  de  la  rai^ 
fon  &  de  rexpcrience. 

La  raifon  n’eft  qu’un  foiblc  moyen  , 
fi  clic  n’éft  appuyée  fur  l’expcriencc. 
On  peut  mcfme  dire  qu’on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  la  vertu  d’aucun  médicament 
par  elle  feule  :  noftrc  cfprit  cft  trop 
borné  pour  connoiftre  les  chofes  par 
leurs  caufes  :  mais  nous  jugeons  ,  quoy- 
que  foiblcraent ,  des  caufes  par  leurs; 

’  A  vji 
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Il  n’y  a  donc  que  rcxperience,  ou  lé 
mélange  de  la  raifon  avec  l’cxperien- 
ce ,  qui  nous  puilTcnt  faire  découvrir 
les  effets  des  medicamens.  C’eft  par 
l’cxperience  qu’on  a  découvert  pref- 
que  tous  les  purgatifs ,  les  fébrifuges  t 
les  narcotiques,  &  prcfque  tous  ceux 
qui  ont  eu  quelque  faculté  fpecifique. 

Quand  on  raifonne  fur  les  expérien¬ 
ces,  on  peut  fe  tromper  :  car  quoy 
qu’on  puidè  dire  qu'un  tel  rcmede  a 
quelques  parties  fcmblables  à  quelques 
autres  d’un  icmcdc  different ,  on  ne^ 
peut  pas  dire  qu’ils  ayent  un  mefmc  ef-  ! 
fet,  puirque  le  plus  fouvent  ce  n’dl  pas  p 
par  les  parties  communes  à  l’un  &  à 
l’autre  qu’il  agit.  Quelquefois  mefme 
il  n’y  a  aucune  de  fes  parties  qui  fepa- 
ïément  prife ,  ait  quelque  vertu  ap¬ 
prochante  de  celle  qu’on  trouve  dans 
le  compofé. 

Mais  comme  un  Médecin  ne  doit  pas 
toujours  attendre  que  rcxpericncc  l’en- 
. feigne,  il  doit  quelquefois  y  mêler  fs 
raifon  :  Par  exemple ,  j’ay  reconnu 
que  tous  les  medicamens  amers  eftoicnc 
propres  pour  tuer  les  vers ,  tous  ces 
remèdes  me  manquent,  &  j’en  ay  un 
qui  eft  amer;  je  dois  probablement 
«roire  qu’il  aura  le  mefmc  eSec;  ainfi 
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je  m’en  fervïray  faute  d’autres  $  par¬ 
ticulièrement  fi  je  connois  d’ailleurs 
que  ce  médicament  ne  peut  caufer 
aucun  defordre. 

.  On  peut  diftinguer  trois  fortes  d’ex- 
periences  où  là  raifon  eft  mclée  -,  fça- 
voit ,  l’analyfe  ,  les  expériences  qu’o« 
peut  faire  en  mêlant  les  remèdes  avec 
les  liqueurs  de  noftre  corps  ;  &  enfin 
les  qualitez  que  nos  peres  ont  appel- 
Ices  fécondés,  comme  font  celles  qu’oft 
apperçoit  par  le  gouft ,  l’odorat ,  &c. 

I^’analyfo  découvre  les  principes  dont 
un  mixte  eft  compofe  :  or  on  fçait  pat 
raifon  &  par  expérience  que  les  parties 
fubtiles  peuvent  mettre  le  fang  &  les 
humeurs  en  mouvement ,  que  les  grof- 
fieres  empefehent  leur  cours  &  leur  ra¬ 
pidité,  que  les  fels  lixivieux  empef¬ 
ehent  le  fang  de  fe  cailler ,  que  les  fcis 
acides  &  efientiels  peuvent  fixer  le 
fang  ,  que  les  fouphres  peuvent  adou¬ 
cir  les  parties  acres  i  ainfi  connoiflanc 
par  la  dilTeftion  des  corps  ,  qu’une  telle 
plante  eft  compofée  de  telles  &  telles 
particules  ,  on  peut  conclure  qu’elle  »  • 
ïelle  ou  telle  vertu. 

On  objeéte  premièrement  que  le  feu 
ruine  la  plupart  des  principes  qui  corn- 
pofent  un  mixte  i  que  les  feU  eflchtiels 
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fe  peuvent  tourner  en  lixivieux'  par  fs' 
violence  du  feu ,  que  ces  derniers  ne 
font  que  les  ouvrages  de  ce  grand  dif- 
folvant  ;  car  il  faut  faire  calciner  le  tar¬ 
tre  à  un  feu  tres-violent  pour  en  tirer- 
fon  fel  fixe  alkali  ;  &  le  nitre ,  que  l’on 
fçait  contenir  de  l’acide  ,  fe  change  ce¬ 
pendant  en  fel  fixe  alKali,  fi  on  le  tient 
long- temps  au  feu^  en  y  jectant  de  la 
poudre  de  charbon. 

'B.iftn-  Je  réponds  qu’à  la  vérité  il  eft  dif- 
ficile  de  prouver  que  les'fels  fixes  ahcalis 
ne  font  point  les  ouvrages  du  feu,  par¬ 
ce  que  nous  n’en  avons  point  denattp- 
rcls,  &  que  les  artificiels  font  faits  avec 
«n  feu  violent  :  cependant  l’on  peut 
croire  que  le  fel  marin ,  le  nirre,&:c. 
ont  véritablement  des  fels  aÎKaüs  mê¬ 
lez  aux  fels  acides  ,  puifqu’en  jettant  ds 
l’efprit  de  fel  fur  le  fel  de  tartre ,  il  fè 
fait  un  véritable  fel  marin ,  ainfî  l’on 
peut  dire  que  les  alkalis  ne  font  qu’un 
dévclopement  des  parties  des  mixtes-., 
puifqu’il  y  a  des  plantes  comme  les  ra¬ 
cines  de  kim ,  qui  eftant  mifes  au  feu 
de  reverbere  pendant  cinq  ou  fix  heu¬ 
res  donnent  un  fel  auffi  falin  que  le  prs- 
tnie  r.  On  peut  encore  dire  que  foit  que' 
les  fels  alxalis  foient  lés  ouvrages  du' 
feu  »  PU  de  I4  nature  ,  puifqu’ils  nous- 
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font  donnez  par  l’analife  ,  eÜc  nous 
donne  beaucoup  de  remedes  >  non  feu- 
kmenc  en  les  faifant,  comme  on. pré¬ 
tend  ,  des  fels  alKalis,  mais  auffi  en  les- 
developpant  comme  elle  fait  aux  fels 
acides  :  car  ces  derniers  ne  peuvent 
point  cftre  les  ouvrages  du  feu. 

Mais  fr  l’on  peut  douter  que  les  fels 
-  fixes  alxalis  exiftent  dans  les  plantes 
dont  on  les  tire,  l’on  ne  peut  pas  dire 
la  mefroe  chofe  des  autres  principes. 
JPerfonne  ,  par  exemple ,  ne  peut  nica: 
qu’il ’n’y  ait  des  fels  cflentiels  dans  les 
plantes  ,  puifqu’en  laiiFanc  repofer  leur 
fuc.en.un  lieu  frais,  l’on  voit  un  fcl 
qu’on  nomme  clTentiel  qui  s’arrefte  aux- 
bords  du  vaiffeau  en  petits  criftauz. 
L’on  ne  peut  pas  nier  que  les  amandes-, 
les  noix ,  &c.  ne  contiennent  de  l’huii- 
ie  ;  &  l’on  ne  croira  jamais  que  le  feu 
la  produit  ,  puifqu’on  la  peut  tirer 
fans  feu.. 

Ceux  quine  croyent  pas  qu’on  puif- 
fe  tirer  quelque  fruit  de  l’analife,  font 
obfervcr  qu’en  tirant  les  principes  du 
quinquina,  de  l’opium  ,  du  fené’/Scc; 
aucun  d’^euxn’a  les  proprietez  qu’on  rc;- 
marquoit  dans  le  compofé -,  ainfi  aucun 
de  ceux  dü  quinquina  n’eft  fébrifuge 
il'  n’y  en  a  aucun  dans -l’opium  qui-  foii- 
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foninifere  ,  &  nous  ne  rencontrons  efll 
aucun  de  ceux  qu’on  tire  du  fené  la  ver¬ 
tu  purgative  qui  eft  dans  cette  plante.  ' 
■  3’avoüe  qu’il  y  a  quelques  Temedes 
dont  la  vertu  dépend  du  mélange  des 
principes  :  mais  il  y  en  a  auffi  d’autres 
où  elle  peut  confider  dans  un  feul.  C’eft 
pourquoy  en  voyant  les  foufres  qu’on 
tire  des  plantes  odoriférantes,  &  les 
fels  volatiles  de  certaines  parties  du  ^ 
corps  de  quelques  animaux  ;  je  conclu- 
ray  quelles  pouffent  par  l’infenfiblc  . 
tranfpiration,  &  dans  ceux  dont  la  ver¬ 
tu  principale  dépend  du  mélange  des 
principes  ,  la  raifon  doit  venir  au  fc- 
côurs  de  nos  fens  ;  c’efl:  pourquoy  en  ; 
raifonnant  fur  l’opium ,  je  diray  qu’il  ' 
eft  compofé  d’une  partie  refin eufe  & 
fpiritueufe,  &  d’une  autre  terreftre  & 
gommeufe  :  que  la  première  faifant 
monter  la  fécondé  ,  cette  derniere  lie 
&  arrefte  les  cfprits ,  en  interrompt  Ic 
mouvement,  &  peut-eftre  bouche  quel¬ 
ques  filets  de  nerfs  du  cerveau.  Or  fi 
l’on  donne  feulement  la  partie  gom¬ 
meufe,  elle  ne  montera  pas  ;  fi  l’on 
donne  la  fpiritueufe  ,  elle  n’arreftera 
poiiit  les  efprits  :  par  confeqüent  lês  . 
parties  ne  peuvent  point  avoir  la  vertu 
compofé.  A  In  vérité  la  raifon.  nç 
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flous  fait  pas  voir  avec  la  mefme  faci¬ 
lité  comment  les  purgatifs  &  les  fébri¬ 
fuges  agilTent  -,  mais  quoy  qu’il  y  ait 
quelques  défauts  dans  la  recherche 
qu’on  fait  par  l’analife ,  elle  ne  laiffe 
pas  d’eftre  fort  utile. 

Troifiémement  ils  difent  qu’afin  OhjtA 
qu’on  puft  retirer  quelque  utilité  de  la 
diflblution  des  -corps ,  il  faudroit  que 
le  vailTcau  ne  meflaft  aucunes  de  fes  par¬ 
ties  à  celles  du  médicament ,  ce  qui  eft 
impofliblc. 

On  répond  que  le  peu  de  parties  qui 
fe  détachent  d’un  pot  de  grez  ou  de  A* 
verre,  6cc.  ne  peut  point  altérer  la 
vertu  du  médicament.  Il  eft  vray  que 
quand  le  vaifleau  eft  de  cuivre ,  &  que 
ce  qu’il  contient  eft  acide,  il  fe  peut 
faire  fur  un  petit  feu  un  verdet  capa¬ 
ble  de  nuire  :  mais  on  doit  prendre  fes 
précautions. 


CHAPITRE  III. 

t)e  h  féconde  façon  de  découvrir  U 
venu  des  medicamens. 

N  O  U  s  avons  parlé  de  l’analy  fe  , 
qui  eft  la  première  façon  où  I’oîî 
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meflc  agréablement  la  raifon  &  î’expeS 
riencc.  li  nous  faut  prclentcment  par* 
lcr  des  expériences  qu’on  peut  faire  en 
mêlant  les  rcmedes  ,  ou  leurs  principes, 
au  fang ,  à  la  lymphe ,  au  fiel  &  au  lair, 
de  quelques  animaux. 

On  peut  tirer  quelques  concliifions 
generales,  comme  par  exemple,  que 
tous  les  fels  alxalis  fixes  tiennent  toutes 
les  liqueurs  de  noftre  corps  en  diflblu- 
tion  &  en  mouvement ,  &  que  tous  les 
fels  acides  les  fixent,  &  en  empefehent 
la  mobilité  :  parce  que  comme  prefquc 
toutes  nos  humeurs  contiennent  beau¬ 
coup  de  fouphres  ,  les  fels  alkali  les 
tiennent  écartez  &  liquides  en  diviiànt 
leurs  parties ,  peut-eftre  par  les  particu* 
les  du  feu  qui  leur  reftent  :  Au  con¬ 
traire  les  acides  amortifiant  leur  mou¬ 
vement  dans  les  molécules  enibar'raf- 
fantes  des  fouphres,  les  lient  &  les  ap¬ 
prochent  les  uns  des  autres  ;  ce  q[ui 
empefehe  le  mouvement  de  la  liqueur. 

Les  fels  volatiles  ,  &  les  parties  fpi- 
ritueufes  dés  mixtes ,  donnent  du  mou¬ 
vement  aux  liqueurs,  tant  par  la  faej-’ 
liré  qu’ils  ont  de  fc  mouvoir,  que  par 
les  fermentations  qu’ils  caufent  dans  les 
parties  groffieres  de  ces  fucs  ;  les  foü<- 
Çhres  groffiers  erabarrafient  les  huracuri 
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de  nôtre  corps,  mais  les  fubtils  don¬ 
nent  du  mouvement ,  parce  qu’ils  forit 
aifément  agitez  par  les  parties  fpiri- 
fueules. 

On  pourra  m’objcdcr  premièrement, 
qu’en  faifant  le  mélange  de  quelques 
liqueurs  qu’on  a  tirées  de  nôtre  corp$ 
avec  quelques  remedes ,  elles  n’auront  . 
plus  le  mefme  arrangement  qu’elles 
avoient  pendant  qu’elles  y  cfloicnr. 

Ainfi  l’efptit  de  vin  qui  eftant  un  fou- 
phre  fubtil ,  ne  peut  que  donner  du 

■  mouvement  àu  fang  &  à  nos  humeurs 

■  pendant  la  vie,  eftant  mêlé  au  fang,  à 
j.  la  lymphe ,  &  à  la  bille  après  la  mort , 

;  les  Coagule  :  par  cbnfequent  l’efprit  de 
!•  vin  &  quelques  autres  mcdicamens, 

!  font  des  effets  differens,  8c  mefme  con- 
5:  traites  fur  les  raefmes  liqueurs  ,  puif- 

i  qu’ils  leur  donnent  du  mouvement 

quand  elles  font  dans  nôtre  corps,  SC  * 
f  qu’ils  les  fixent  quand  elles  en  font 
dehors. 

J’avoue  qu’il  y  a  de  la  différence  en-  nêpom 
tre  l’aétiondcs  raedicamens  fur  les  hu  j"»., 
meurs  dans  un  animal  vivant ,  &  dans 
un  qui  ne  l’eft  plus ,  cela  n’empefehe 
pourtant  pas  abfolumcnt  qu’on  ne  puiffê 
tirer  de  grands  fruits  des  expériences 
^u’on  fait  fur  nos  humeurs.  Ainû  1  huil^ 
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du  vitriol  fixe  aufll-bien  le  fang  &  les 
liqueurs  d’un  animal  vivant,  que  d’un 
mort  •,  &  fi  1  efprit  de  vin  fixe  le  fang 
&  la  bille  ,  c  cft  parce  qu’il  leur  donne 
trop  de  mouvement,  qu’il  fait  diffiper 
les  parties  fubtiles,  &  qu’il  donne  en- 
trccs  dans  ces  liqueurs  aux  acides  de 
1  air. 

On  peut  encore  objecter  que  les  me-» 
ition.  mes  fucs  font  des  impreffions  tout-à- 
fait  differentes  fur  le  f^g  vénal,  &  fut 
le  fang  artériel. 

Je  réponds  qu’on  ne  doit  pas  faire 
/#.  les  expériences  fur  les  liqueurs  de  nôtre 
corps,  pour  en  conclure  que  les  mêmes 
temedes  feront  exadement  les  mêmes 
effets ,  parce  qu’ils  font  altcrez  dans  la 
bouche  &  dans  l’cftomac.  Au  refte,- 
comme  le  chile  fe  mêle  premièrement 
au  fang  vénal,  on  ne  doit  guère  fe  met¬ 
tre  en  peine  de  faire  des  mélanges  fur 
larteriel.  ^ 

Apres  avoir  répondu  aux  raifbns  qu’on 
pourroit  apporter  contre  les  expérien¬ 
ces  qu’on  peut  faire  fur  les  liqueurs  des 
animaux,  il  eft  bien  raifonnablc  d’en 
quelque  effay.  Nous  avons 
d  abord  dit  ce  que  les  principes  des  mix¬ 
tes  peuvent  faire  quand  ils  font  mêlez 
au  fang,  à  la  bile,  à  la  lymphe,  &c; 
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ÿrefentcment  il  faut  parler  des  mixtes. 
Ceux  qui  abondent  en  parties  volati¬ 
les  >  comme  la  fauge ,  la  menthe ,  la 
mclilTe  ,  la  beugle,  &c.  donnent  des 
flics ,  qui  eftant  mêlez  au  fang,  ne  l’al- 
terent  en  aucune  façon  -,  mais  qui  au 
contraire ,  l’entretiennent  dans  la  liqui¬ 
dité  :  h  on  mêle  les  memes  fucs  au  lait, 
ils  font  à  peu  prés  les  memes  effets. 

Les  plantes  qui  abondent  en  fels  aci¬ 
des  &  elTcnticls,  comme  l’ofcille  Val- 
leluya,  le  fuc  de  citron  fixent  le  fang 
&  le  lait ,  en  feparant  leur  partie  fe- 
reufe  de  la  fibreufe ,  ils  fixent  la  bilc 
&-la  lymphe. 

Les  plantes  qui  ont  des  Tels  fixes 
&  acides  embarraflez  dans  des  fou- 
phtes  grofliers  ,  comme  l’aconit ,  le 
napellus  &  les  ranonculcs  ,  fournif- 
fent  des  fucs  qui  font  perdre  au  fang  fa 
confiftance  &  fà  couleur ,  &  qui  luy  en 
donnent  d’étrangères. 

Les  compofez  qui  contiennent  des 
acides  embarraflez  dans  des  fels  alKalis, 
ne  caufent  aucune  fixation  dans  le  fang , 
ni  dans  le  lait ,  ni  dans  la  bile  ;  ainfi  le 
nitre  &  le  fel  marin  rie  fervent  qu’à  en¬ 
tretenir  leur  liquidité  ,  &  à  empefeher 
la  feparation  de  leurs  principes  :  cartou- 
fcs  ces  liqueurs  font  compofées  df 
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phlcgmes  &  d’huilcs  ;  qui  ne  fe  mèlenî 
que  par  le  moyen  des  fels  ;  ainlî  l’eau 
ne  peut  fe  mêler  à  l’huile,  fi  on  n’y 
fond  un  peu  de  fel.  On  ne  doit  donc 
point  s’étonner  fi  ces  fels  confervent  ces 
liqueurs  ,  en  empêchant  la  defunion  de 
leurs  parties.  On  me  niera  peut-eftre 
que  le  nitre  ,  le  fel  marin ,  le  fel  amo- 
niac  ,  &c.  forent  des  compofez  d’acides 
avec  des  fels  alnali ,  parce  que  ces  der¬ 
niers  ne  font  que  les  ouvrages  du  feu. 
Mais  il  me  fera  aifé  de  détruire  cette 
objeélion,  en  failânt  remarquer  qu’en 
mêlant  l’efprit  de  nitre ,  qui  eft  un  acide  , 
avec  le  fel  de  tartre  qui  eft  alKali ,  on  | 
en  fait  un  véritable  falpêtre  ■,  l’efprit  de  î 
fel  eftant  mêlé  avec  ce  même  fel  alsali ,  ! 
fait  un  fel  marin ,  &c.  Ces  fels  font  dont 
véritablement  des  compofez  d’acides  & 
d’alsali. 


Chapitre  IV. 

T>e  U  troijîême  façon  de  découvrir 
U  vertu  des  mtdkamens. 

NOus  avons  dit  que  les  fécondés 
qualitez  pourroient  nous  faire  dé¬ 
couvrir  en  quelque  façon  la  vertu  des 
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fnedicamens -,  la  connoiflance  de  leur 
pefatitcur  5  de  leur  durete  ,  de  leur 
IcfTe,  ou  de  leur  legereié,  ne  nous  1ère 
i  cependant  pas  de  beaijcoup.  Qjpj- 
qu’on  puiffe  dire  de  ce  que  le  mercure 
1  cil  pefant  U  Huide  ,  qu’il  peut  fervii: 
dans  le  mi^erert  :  mais  ces  exemples  font 

i  Les  qualités  qui  nous  fervent  beau- 
!  coup  dans  cette  recherche ,  font  le  gouft 
'  &  l’odeut.  Il  y  a  neuf  fortes  de  faveurs; 

fçavoir ,  l’amer  ,  l’acide ,  l’acre ,  le  falc  , 
l’acerbe ,  l’auftere  ,  le  doux ,  l’onftucux 
U  l’infipidc.  Voilà  les  neuf  genres  de 
;  faveurs  aufquelles  on  peut  rapporter 
tous  les  compofez.  La  raifon  me  tait 
I  d’abord  voir  que  les  infrpides  &  les  on- 
!  ôueux  ne  peuvent  que  temperer&adou- 
’  cir  l’acrimonie  &  le  grand  mouvement 
;  de  quelqu’unes  de  nos  humeurs.  Ainh 
<  l’huile  fera  tres-propre  en  toutes  les  in- 
i  difpoGtions  où  il  faudra  adoucir ,  les 
}  femences  froides  par  tout  ou  il  faudra 
adoucir  &  incrafler,  &c.  Toutes  les 
autres  faveurs  font  produites  par  des 
î  feis  !  l’acide  retient  des  proprietcz  du 
I  fel  effentiel ,  l’amer  du  fel  a  Kah ,  a- 
f  cre  retient  un  peu  davantage  de  ce 
;  .dernier  ,  le  falc  participe  de  lun  SC 
j  l’autre  ,  &c.  De-là  on  peut  raiton- 
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nablcmcnt  déduire  plufieurs  proprk-j 

tC2. 

L’odeur  nous  fournit  aufli  beaucoup 
de  moyens  pour  découvrir  les  vertus 
des  plantes ,  car  cite  nous  fait  diftin- 
gucr  s’il  y  a  beaucoup  de  fouphrcs  dans 
un  mixte ,  s’ils  font  volatils  ou  tcrrc- 
ftrcs ,  &c.  C’eft  pourquoy  on  peut  ju¬ 
ger  que  tous  les  odoriferans  font  cx- 
cellens  pour  le  cerveau  &  pour  les  nerfs, 
parce  qu’ils  contiennent  des  fouphres 
volatils ,  capables  d’arrefter  les  fels  vo¬ 
latiles  qui  pourroient  détruite  la  tex¬ 
ture  de  ces  parties. 

La  fuperficic  des  plantes  ne  nous 

fieut  fervir  à  rien  puifque  celles  dont 
a  couleur  eft  fcmblable  n’ont  pas  ce¬ 
pendant  les  mêmes  proprietez.  On  ne 
peut  aùlfi  rien  'dire  de  la  couleur  de 
leur  fuc ,  la  feamonée ,  &  le  pavot  ont 
toutes  deux  un  fuc  blanc  ;  le  premier 
eft  cependant  purgatif,  le  fécond  em- 
pefehe  l’effet  des  purgatifs. 

Ceux  qui  entendent'un  peu  la  phyli- 
que  verront  d’abord  qu’on  ne  peut  rien 
juger  de  la  vertu  des  plantes  en  les  re- 
prdant  Amplement  ;  &  quand  on  ob- 
jeéte  que  l’epatitjue ,  la  pulmonaire  &  l'a- 
letuya,  font  propres  aux  parties  quel¬ 
les  reprefentent,  on  n’a  qu’à  répondre 


dts  Medicamens.  ty 

qu’il  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ne 
reprefentcnt  point  ces  parties  Sc  qui  y 
font  encore  plus  propres. 


CHAPITRE  V. 

Ve  l’analyfe. 

ON  tire  d’ordinaire  cinq  principes 
de  tous  les  corps  dont  il  y  en  a 
quelques-uns  a£tifs  8c  d’autres^  pafllfs. 

Les  aéiifs  font  trois  ,  le  mercure  ou 
refprit,  le  fouphre  ou  l’huile ,  &  le  fel. 

Les  paffifs  font  deux, la  terre  morte, 
Sc  le  phlegme  ;  L’efprit  monte  le  pre- 
.  micr  dans  la  diftilation  s’il  eft  extrême¬ 
ment  volatil ,  mais  s'il  eft  fixe  il  fuit  le 
phlegme.  A  proprement  parler  les  efprits 
volatiles  font  des  dilfolutions  de  fels 
volatiles  dans  un  peu  de  phlegme ,  ôc 
les  efprits  acides  des  dilfolutions  de  fels 
fixes  dans  cette  mcfme  liqueur  :  les  ef¬ 
prits  ardens  font  des  mélanges  de  fou- 
phres  &  de  fels  volatiles  dans  un  peu 
de  phlegme.  ^ 

Les  fouphres  volatiles  s’élèvent  apres 
les  efprits  &  les  fouphres  groffiers 
après  les  fels  volatiles.  On  appelle 
fouphre  toutes  les  parties  embarralTati- 
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tes  &  rameufes  d’un  mixte  ;  ils  font  fi* 
xez  &c  approchez  par  les  acides ,  &  é- 
cartez  &  diffous  par  les  fcls  lixi vieux,  - 

On  diftinguc  trois  fortes  de  fels,  d’ef- 
fc.itieli ,  de  lixivicux  &  de  volatiles. 

Les  eflentiels  fe  tirent  du  fuç  de  la 
plante  qu’on  palTe  par  le  papier  gris 
qu’on  fait  évaporer  &  criftalifer. 

Le  lixivieux  fe  fait  en  brûlant  un 
mixte  &  faifant  une  Icxive  de  fa  cen* 
dre  ,  en  le  filtrant ,  l’évaporant  douce¬ 
ment  au  feu,  &  le  criftaliiant  à  la  cave. 

Les  fels  volatiles  montent  dans  les 
diftillations  ,  ils  s’attachent  au  couda 
vâilTcau ,  particulièrement  s’il  eft  long  ; 
on  en  retire  en  grande  quantité  de  quel¬ 
ques  parties  des  animaux. 

Le  phlegme  n’a  prefqu’aucune  ver¬ 
tu ,  auffi  le  jette-t  on  comme  inutile, 
parce  que  l’eau  fimple  fait  le  mefme  ef¬ 
fet  i  il  ne  fert  qu’à  dilïcmdre  quelques- 
uns  des  autres  principes  :  cependant 
quand  il  eft  chargé  de  fels,  il  rend  leiir 
aélion  plus  vigoureufe  :  ce  qui  a  fait 
dire  que  les  fels  n’agiffoient  point  s’ils 
n’eftoient  düTous  ;  ^ S  alla  non  agttnt  nifî 
dijfolHta,  Les  fels  font  des  parties  tran-  ' 
chantes ,  qui  ne  peuvent  agir  que  par  le 
mouvement  que  le  phlegme  leur  iin* 
p.rime.  Cependant  fi  les  fels  font  ecar- 


des  Medicamens. 

tcz  dans  un  trop  grand  voiurne  d’eau 
ou  de  phlegme  ,  leur  aftion  eft  trcs- 
Êaible  ,  parce  que  leurs  pointes  font 
trop  écartées  les  unes  des  autres  pour 
faire  un  effet  bien  fcnfible. 

La  terre  morte,  n’a  aucune  aétion  : 
c’eft  proprement  une  matière  poreufc 
où  les  autres  principes  eAoient  logez. 

L’on  ne  peut  tirer  aucun  de  ces  prin¬ 
cipes  des  métaux,  ni  mefmc  de  quel¬ 
ques  minéraux  ,  &  les  fels  qu’on  dit 
eftre  de  Saturne,  de  Mars  ,  de  perles  , 
de  coraux  ,  ne  font  que  des  fçls  acides 
étrangers  qui  ont  coagulé  quelques  par¬ 
ties  des  matières  dont  ils  portent  les 
noms  ,  &  il  eft  très  facile  de  réduire  ces 
matières  en  leur  premier  eftat  en  enle¬ 
vant  les  acides  étrangers  qui  les  trans- 
formoient. 

b’on  ne  fçauroit  mefme  tirer  des 
fruits  des  graines ,  &  des  fucs  des  Tels 
volatiles  &  des  cfprits  ardens  fi  l’on  ne 
les  a  fait  fermenter  -,  c’eft  ce  qui  mon¬ 
tre  que  les  fêls  volatiles  des  plantes  ne 
font  pas  les  ouvrages  du  feu ,  puifque 
qj^elque  feu  que  vous  employez  ,  vous 
ne  fçauriez  tirer  de  leur  fruit  ni  de  leur 
graine  de  fcl  volatil  ,  mais  feulement 
après  les  avoir  pilez  &  fait  fei  menter -, 
Ip  feu  mefme  ne  fçauroit  ni  volatilifer 
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ni  fixer  un  fcl  efièntel,  à  moins  qu’on 
n’entende  par  le  mot  de  feu  la  fermen¬ 
tation,  qui  a  efté  appellée  de  pluficars 
Igms  mollis ,  &  qui  cft  la  maniéré  or¬ 
dinaire  dont  la  nature  fe  fert  pouf  vo- 
latilifcr  les  fels  &  les  fouphres  de  nos  ] 
humeurs.  ■ 


CHAPITRE  VI.  ; 

D(s  Mediçamens  amers, 

A  Prés  avoir  montré  comment  on  i 
peut  découvrir  la  vertu  des  me-  I 
dicamens  par  l’analyfe  ,  les  expériences  | 
qu’on  peut  faire,  &  leurs  fécondes  qua-'  \ 
litez,  il  faut  voir  fi  nous  pourrons  re-  f 
diiirc  en  pratique  les  idées  que  nous  t 
avons  ;  &  je  commence  par  les  amers,  i 
Je  ir’examine  point  s’ils  font  chauds  ou  j 
froids,  il  fuffit  dé  dire  que  la  petite  cen-  t 
taurée,  la  coloquinte  ,  &c.  mettent  le  j 
fan  g  en  un  mouvement  cxtràordinaire  :  t 
au  contraire  la  chicorée  &  l’opium  fem-  : 
hie  en  calmer  les  fermentations.  ^  j 
En  confiderant  l’amertume  en  Phy- 
ficien  ,  je  diray  que  l’objet  amer  eft  un  ; 
compofé  de  parties  fubtiles,  inégales, 

&  extrêmement  propres  à  eftre  agitées, 
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qui  frappant  avec  violence  les  papiles 
de  la  langue,  caufent  dans  noftrc  atnc 
une  fenfacion  trifte  ,  par  un  ébranle¬ 
ment  des  nerfs.  Mais  comme  cette  con- 
noiflancc  ne  me  développe  pas  afliz  fa 
nature  pour  en  pouvoir  déduire  les 
confequenccs  dont  j’ay  befoin  pour  le 
mettre  en  pratique,  je  le  confiderc  en 
Chymifte  comme  un  compofé  de  fcls 
aÎKali  volatiles  &  d’un  peu  de  fouphre. 
Les  fels  volatiles  remuant  les  fucs  de 
noftrc  corps,  oftent.  les  obftruétions  qui 
s’y  peuvent  rencontrer,  &  font  trans¬ 
pirer  par  les  pores  de  la  peau  une  bon¬ 
ne  partie  des  fermens  qu’ils  rencon¬ 
trent;  s’ils  font  groflîers  ils  les  fubti- 
iifentj  fi  ce  font  des  acides  ,  ils  les  dé- 
truifent,  tant  en  faifant  des  effets  con¬ 
traires  ,  qu’en  les  émouflant  par  le  mou¬ 
vement  qu’iU  leur  impriment. 

Les  amers  tuent  les  vers ,  ou  par  la 
rapidité  de  leur  mouvement  ,  ce  qui 
fait  qu’ils  s’enfoncent  dans  le  corps  de 
ces  infeétes ,  ou  parce  qu’ils  fubtilifent 
trop  la  matière  qui  les  nourrit ,  ou  par¬ 
ce  que  par  leurs  parties  ils  bouchent 
les  orifices  de  leurs  petites  bronches, 
&  qu’ainfi  les  empefehant  de  refpirer, 
ils  les  étouffent. 

De  tout  cela  on  peut  fort  bien  con- 
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dure  que  quelques  Auteurs  fe  fonr 
trompez,  en  difant  que  les  amers  é- 
tpient  groffiers  &  terreftres  ,  puifque 
nous  trouvons  dans  leur  analyfe  des 
parties  volatiles. 

On  d.mande  fi  tous  les  amers  font 
aliealis. 

Je  réponds  qu’ils  retiennent  quelque 
chofe  des  alKalis  volatiles ,  mais  que 
CCS  Tels  y  font  toujours  un  peu  embar- 
raflez  ;  c’eft  pourquoy  tous  les  amers 
ne  donnent  pas  la  teinture  verte  au  fî- 
rop  violât,  comme  font  les  alkalis. 

Outre  leur  vertu  aperitive  ,  &  celle 
de  tuer  les  vers  ,  ils  en  ont  encore  plu- 
fieiirs  autres,  comme  d’ouvrir  l’orifice 
des  va  flTeaux ,  de  faire  percer  les  abcez, 
de  purifier  &  déterger'  les  ulcérés  1& 
enfin  d’emporter  les  matières  épaiflès 
&  tenaces.  Toutes  ces  vertus  ne  peu¬ 
vent  eftre  produites  que  par  des  parties 
extrêmement  fubtiles  &  agitées,  &  dont 
la  fuperficie  eft  inégale.  Pour  faire  per¬ 
cer  les  abcez,  il  faut  faire  aller  les  ef- 
prits  à  la  partie  ,  &  faire  fermenter  la 
matière  :  tout  cela  ne  peut  eftre  pro¬ 
duit  que  par  des  parties  fubtiles,  ou 
qui  retiennent  les  efprits  dans  la  partie, 
il  faut  avoir  des  molécules  agitées  & 
inégales  pour  ouvrit  l’orificc  des  vaif- 
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féaux,  ou  faire  raréfier  les  liqueurs  qui 
y  font  contenues. 

Pour  deierger  les  ulcères  il  faut  ou¬ 
vrir  les  pores,  5c  fubtilifer  les  matiè¬ 
res  :  ce  qui  ne  peut  cftre  produit  que 
par  des  parties  exircmement  mobiles. 
Concluons  donc ,  qu’il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  fuivre  les  anciens  ,  ôc  difons  de 
Galien  ce  qu’il  difoit  des  anciens  de 
fon  temps ,  njuil  nt  faut  pas  tant  s  atta¬ 
cher  aux  opinions  des  anciens ,  quil  ne 
faille  auparavant  examiner  par  raifin  & 
par  expérience,  fi  elles  font  véritables. 

Les  amers  font  donc  des  medicamens 
capables  de  raréfier  nos  humeurs,  d’a¬ 
mortir  les  levains  aigres  qui  font  dans 
le  ventricule  ,  les  inteftins  ,  5c  tout 
ce  que  les  Médecins  appellent  pre¬ 
mières  voyes  ,  5c  d’émoufler  ceux  qui 
font  dans  le  fang.  L’on  ne  doit  dont 
pas  s’étonner  de  voir  que  prefque 
tous  les  fébrifuges  font  amers,  5c  que 
la  plufpart  des  ftomachiques  le  font 
auffi. 

Mais  ces  amers  eftant  très  diftcrens 
les  uns  des  autres ,  font  auffi  différem¬ 
ment  raréfier  nos  humeuts,  ôc  abfor- 
bent  des  levains  tout-à-fait  differens. 
Ainfi  Veplum  qui  contient  beaucoup 
plus  de  fouphres  que  de  fels  volatiles , 
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ne  caufe  d’abord  qu’une  fermentation, 
&  une  larcfaftion  très- médiocre  dans 
le  fang ,  mais  qui  s’augmente  peu  à  peu 
par  l’interception  du  cours  descfprus, 
&  qui  enfin  fe  termine  en  fueur.  Au 
contraire,  Valo'è  qui  a  tres-peu  de  fou- 
phres  ,  mais  qui  cft  chargé  de  fels  qui 
en  fe  fondant. d’abord,  caufent dettes- 
grandes  rarefaéliôns  dans  le  fang  ,  font 
ouvrir  les  vaifleaux,  excitent  les  mois 
aux  femmes,  &  font  fouvent  venir  des 
heraoroï  les  aux  hommes.  Le  Q^uin^ui- 
fia  ayant  tres-peu  de  fels  volatiles ,  ne 
fait  point  fermenter  le  fang  comme  l’a- 
loë  :  &  n’ayant  pas  des  raifinesà  beau¬ 
coup  pi  CS  comme  l'opium,  il  ne  doit  ni 
faiie  dormir ,  ni  eftre  fudorifique  :  mais 
ayan>- beaucoup  de  fels  fixes  ,  &de  ma¬ 
tière  abforbantc,  l’on  conçoit  aifément 
qu’il  eft  fort  propre  à  abforber  le  levain 
d-s  fitvres  intermittentes  ;  &  la  vertu 
eft  bien  augmentée  parle  peu  départies 
volatiles,  &  réfineufes  qu’if  contient. 

Avant  de  finir,  il  eft  bon  de  remar-* 
quer  que  les  amers  font  beaucoup  moins 
raréfier  nos  humeurs  que  les  acres,  & 
qu’ils  déchirent  moins  la  fubftance  de 
nos  parties  :5c  encore  beaucoup  moins  , 
fi  avec  l’amertume  ils  ont  quelque  chofe 
de  ftiptique ,  comme  la  rubarbe  &  l’ab- 
fintc. 
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Chapitre  VII* 

Des  Acides. 

La  première  propriété  des  acides  eft 
de  fermenter  avec  les  alKalis,  ils  n'y 
fermentent  pourtant  pas  toujours  ,  il 
faut  qiie  les  pores  des  alKalis  foient  tel¬ 
lement  proportionnez  aux  pointes  des 
acides  ,  que  ceux-cy  puiflent  s’introdui¬ 
re  dans  ceux  là  avec  quelque  difficulté  ; 
ainfi  les  trous  par  où  la  matière  fubtile 
avoit  un  cours  libre  eftant  bouchez, 
elle  écarte  avec  violence  les  parties  qui 
luy  refiftent ,  elle  leur  fait  occuper  plus 
de  volume  ,&  les  rend  capables  par  la 
rapidité  de  fon  mouvement ,  de  faire 
fentir  de  la  chaleur. 

Les  acides  n’écartent  pas  feulement 
les  parties  desfels  lixivieux  &  des  ina- 
tiercs  alKalis,. comme  des  perles  &  des 
coraux,  iis  écartent  auffi  toutes  les  ma¬ 
tières  rerreftres  &  métalliques  le  plomb 
eft  diftbus  par  le  vinaigre  diftilé,!  ar¬ 
gent  par  l’efprit  de  nitre  :  ce  melme 
efprir d'flbut  encore  le  fer  &  le  cuivre, 
mais  il  ne  peut  difToiidre  l’or ,  a  moins 
qu’on  n’y  ait  mêlé  l’cfpric  de  fel  marin, 
B  V 
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ou  1  efprit  acide  de  fcl  ammoniac  :  pour 
lors  il  i'e  fait  une  eau  regale  qui  diflbut  ; 
ce  métal. 

Si  les  acides  difloudent  quelques  ma¬ 
tières  ,  on  peut  dire  qu’ils  en  coagulant 
d’autres ,  tous  les  fouphres  perdent  leur 
mouvement  quand  ou  y  mêle  des  aci¬ 
des  ,  car  leurs  pointes  rapprochant 
leurs  parties  rameufes  &  embarraflàn- 
tes  ,  leur  font  perdre  le  peu  de  liquidité 
qu’elles  pourroient  avoir.  L’huile  d’o¬ 
live  cft  fixée  par  l’elprit  de  nitre ,  l’acide 
delà  pteflurc  rapproche  les  parties  ful- 
phurées  du  lait,  &  en  fait  .un  caillé. 
Les  fcls  alKtlis  au  contraire,  tiennent 
les  fouphres  en  diflblurion  ,  Ibit  parles 
parties  du  feu  qu’ils  tiennent  en  leurs 
pores,  {bit  en  éniouflTant  les  acides  qui 
les  pourroient  coaguler. 

Les  anciens  difoient  que  les  acides 
cfloient  Iroids  &  fecs ,  qu’ils  fubtili-= 
foient  ;  ils  les  mettoient  entre  les  apc-  f 
ritifs  &  les  mondificatifs  ;  mais  ils  pre-  ( 
tendoient  qu’ils  avoient  de  qualitez 
contraires  aux  nerfs  ,  qu’ils  rctreffif- 
foient  les  inteftins,  &  qu’ils  eftoient  - 
les  ennemis  des  femmes,  à  caufe  d’une  | 
antipathie  qui  eftoit  entre  eux  &  la  ma¬ 
trice.  Ces  memes  Auteurs  veulent  qu’ils 
loient  repereuffifs ,  qu’ils  arrêtent  l’he:; 
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moragie ,  particulicrement  de  la  matrice 
8c  des  hemoroidcs ,  qu’ils  oftent  les 
douleurs  caufees  par  la  chaleur ,  &  tou¬ 
tes  les  inflammations. 

,  'Les  anciens  Médecins  nous  ont  fou- 
vent  donné  des  faits  faux  :  mais  il  leur 
cft  bien  plus  ordinaire  de  fc  tromper 
dans  leurs  raifonneraens  ,  &  particuliè¬ 
rement  lorfqu’ils  veulent  établir  des 
premières  qualitez  dans  des  mixtes, 
dont  ils  veulent  enfuire  déduire  la  pluf- 
part  des  effets  :  iis  difent  par  exemple  , 
qûe  les  acides  fubtilifent,  mais  puifquc 
toutes  nos  humeurs  font  remplies  de 
fouphres ,  &  que  les  acides  condenfent 
&  coagulent  les  fouphres  ,  ils  doivent 
cpaifGr  nos  humeurs,  8c  non  pas  fubti- 
lifer  8c  ouvrir  comme  ils  difoient. 

Ils  ne  fe  font  pas  trompez  en  difant 
que  les  acides  font  contraires  au  cer¬ 
veau  8c  aux  nerfs  ;  premièrement,  par¬ 
ce  qu’en  les  picotant  ils  peuvent  exciter 
des  convulfions.  Secondement ,  parce 
qu’en  fixant  les  humeurs,  ils  empef- 
chent  les  filtrations  des  efprits  ani¬ 
maux  ;  ils  font  pareillement  contraires 
à  la  matrice  ,  ou  en  picotant  les  mem¬ 
branes  ,  ou  en  excitant  quelques  fer- 
mens  qui  y  font.  Us  peuvent  arrefter 
les  hemoragics  en  deux  façons  :  pre^ 


3<5  Traité 

miercment  en  coagulant  les  liqueurs 
qui  font  pceftes  de  fortir.  Secondement 
en  picotant  les  fibres  charnues  voifincs 
de  l’endroit  par  où  le  fang  fort  :  car  en 
fe.contiadant,  elles  ferment  le  palTigc 
qui  eftoit  ouvert  ;  ils  peuvent  eftant  pris 
intérieurement,  arrefter  le  fang  en  l’c- 
xpailfiflTant.  Ils  repouffent  les  fluxions, 
parce  qu’en  picorant  les  fibres  nerveu» 
fes  de  la  peau  &  des  nefs ,  les  fibres 
charnues  voifines  fc  contraébent ,  &  re- 
pouflent  une  partie  des  humeurs  que 
leurfoible  reflort  avoir  JaiiTé  fejourner. 

Ils  tuent  les  vers  en  entrant  par  l^urs 
pointes  dans  le  corps  mol  de  ces  ani¬ 
maux  ;  ils  arreftent  les  fermentations 
violentes  du -fang  ,  en  fixant  les  fou- 
phres  trop  exaltez  ,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  une  figure  propre  au  mouvement. 

On  fe  ferr  des  acides  au  commence¬ 
ment  des  inflammations  pour  repouflèr 
avec  fuccés.  lo.  Parce  que  la  matière 
qui  étend  les  vaifleaux ,  &  qui  y  fer¬ 
mente,  perd  beaucoup  de  Con  mouve¬ 
ment  par  le  mélange  qui  s’y  fait  de  ces 
petits  corps  pointus,  zo.  Parce  que 
lesfouphres  qui  eftoient  fort  exaltez, 
font  un  peu  condenfez.  j".  Parce  que 
les  fcls  acres  font  amortis.  40.  Parce 
que  les  aigres  déterminant  IcS  cfprits 
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à  couler  dans  les  fibres ,  leur  donnent 
un  reffort  qui  les  rend  capables  de  rc- 
fifteï  à  l’impulfion  des  humeurs  :  mais 
quand  la  matière  a  déjà  un  peu  fe- 
journé,  qu’elle  a  rais  les  fibres  hors  de 
reffort ,  qu’elle  s’eft  extiavafée  hors  des 
vailfeaux,  les  aigres  ne  peuvent  faire 
que -du  mal.  lo.  En  fixant  &  epaiflillant 
la  matière  extravafee.  zo.  En  empef- 
chant  la  tranfpiration ,  parce  tp’ilsfbnt 
rclTerrer  les  pores.  5  o.  Si  les  acides  en 
dilfoudant  cette  matiete ,  la  pouvoient 
rendre  capable  de  retourner  dans  les 
vailfeaux  ,  comme  pendant  fon  fejour 
elle  auroit  aquis  par  cette  fermentation 
étrangère ,  une  malignité ,  «lie  pourroit 
eftrc  la  caufe  de  pluficurs  grands  acci- 
dens. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  icf 
deux  mots  de  ce  qu’on  entend  par  aci¬ 
des  &  par  alKalis  occultes ,  qu’on  dif- 
tinguc  des  manifeftes ,  en  ce  que  leur 
faveur  n’eft  pas  perceptible  au  gouft  j 
ils  ont  feulement  quelques  effets  com¬ 
muns  entre  eux  -,  c’eft  pourquoy^on  a  cru 
qu’ils  eftoient  compofez  des  memes  par 
tics ,  mais  que  dans  les  manifeftes  elles 
n’eftoient  pas  embarrrflees  avec  les  au¬ 
tres  principes  ,  comme  clics  le  font  er* 
ceux  qu’on  nomme  occultes. 
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Outre  que  les  acides^  occultes  font 
fçrmenter  les  alxalis  ,  üj  font  rougir 
prefquc  toutes  les  teintures  fulphurées, 
comme  celle  de  tournefol ,  de  violetes 
de  rofes  ,  &c.  ’ 

Les  alKiIis  occultes  fermentent  avec 
les  acides  ,  dilibudent  les  fbuplires  ; 
c  eft  pourquoy  ils  donnent  une  couleur 
prefquc^  verdaftre  à  toutes  les  teintures 
fulphurées  ;  s’ils  font  volatiles,  ils  font 
blanchir  la  folution  du  fufalimé  cor- 
rofif. 

Tachenius  prétend  que  toutes  les 
plantes  froides  contiennent  un  alKali 
occulte.  Sicut  &  occultiera  ,  &  volati- 
liorA  alkAlla ,  in  herbis  ejuas  refrigerAti- 
tes  nominamus ,  ut  in  laEiiica  ,  portnlaca  ; 
il  devroit  ajouter  acetofa  :  mais  lacidi- 
té  y  eftoit  un  peu  trop  manifefte ,  pour 
la  metrre  entre  les  akalis  occultes.  La 
raifon  qui  fait  avancer  cette  propofi-  , 
tion  à  cet  Auteur,  c’efl:  qu’il  croit  que 
les  acides  caufent  de  la  douleur,  &  que 
les  alKalis  l’oftent  :  mais  on  voit  tous 
les  jours  des  alKalis  caufer  de  la  dou¬ 
leur,  puifque  les  cauftiques  ne  font  que 
des  fcis  hxi  vieux  :  au  contraire  ,  les 
acides  tempèrent  fouvent  les  ardeurs  & 
les  douleurs  ij’avoüe  qu’il  eftoit  obligé 
de  tomber  en  ces  fautes ,  en  nommant 
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le  feu  un  acide,  &  l’caa  unalKali. 

Tons  les  acides  émoulTent  l’aftioti 
des  alicalis,  des  amers  &  des  acres,  ou 
en  arreftant  le  mouvement  de  leurs  fels, 
ou  en  excitant  dans  nos  humeurs  des 
difpoficions  contraires  à  celles  que  ces 
chofes  y  pourroient  caufer.  Ils  arreftenc 
les  vomiflemens  ,  ou  en  empelchant 
l'adion  des  fcls  acres  qui  les  pourroient 
caufer ,  ou  en  excitant  d  autres  mouve- 
mens  dansl’eftomac,  ou  en  fixant  des 
fouphres ,  dont  l’exaltation  en  eft  fou* 
vent  la  caiifc.  Par  toutes  ces  raifons , 
ils  dimirâicnt  fouvent  l’adtion  des  vo¬ 
mitifs  &  des  purgatifs.  Us  font  tres- 
fouvent  uriner,  &  quelquefois  ils  aug¬ 
mentent  l’adl'on  des  diaphoretiqucs , 
appaifent  des  douleurs  de  coliques , 
pour  des  raifons  que  nous  dirons  dans 
la  fuite.  Enfin  l’adlion  des  acides  eft 
differente  fuivant  qu’ils  font  differens  les 
uns  des  autres.  U  eft  certain  que  les  uns 
font  acides ,  corrodans  comme  l’efprit 
de  nitre ,  l’huile  de  vitriol ,  &c.  Les  au¬ 
tres  font  des  aigres  piquans  comme  le 
jus  de  citron  ,  les  autres  des  aigres  un 
peu  acres  comme  le  vinaigre  ’,  les  autres 
des  aigres  doux,  comme  la  pomme  rei¬ 
nette  ,  &  le  mélange  de  fucre  &  d  ai¬ 
gres,  &c. 
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Chapitre  VIII. 

I>es  autres  faveurs. 

T)Refque  routes  les  autres  faveurs 
A  font  des  compofez  de  l’aeidc  &  de 
1  amer ,  avec  quelque  matière  érrangerc 
&  terreftre  :  ce  qui  fait  ou  le  falé ,  ou'lc 
doux,  ou  lacerbc  ,  ou  l’aufttre.,  ou  l’a¬ 
cre,  ou  l’ondlucux ,  &c. 

Le  Talc  cft  fait  de  l’acide  &  de  l’a'Ka- 
li,puifqu’cn  v^erfant  de  l’efpric  de  fel 
fur  le  lel  de  tartre ,  on  fait  un  véritable 
fel  marin  :  mais  quoy  qu’il  contienne 
de  l’acide  ,  il  fait  cependant  deux  effets 
contraires  à  ceux  de  ce  dernier.  Pre¬ 
mièrement  ,  il  précipite  ce  qui  a  efté  dif- 
fous  par  un  acide.  Secondement,  il  em- 
pefe  he  les  coagulations  qu  il  pourroit 
faire  :  d’où  l’on  peut  conclure  que  l’a¬ 
cide  ne  domine  pas,  il  empefehe  la 
pourriture,  tant  en  detruifant  les  oeufs  i 
par  fes  parties  roides  ,  qu’en  rendant  f 
les  corps  plus  fermes  &  moins  poreux: 
car  la  pourriture  d’un  corps  'ne  peut 
eftre  produite  que  par  la  foiblefTe  de 
fa  tilTiirc,  8c  par  les  oeufs  des  infeftes 
qui  font  pendant  l’Eté  dans  l’ait  j  c’eft' 
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pourquoy  le  fcl  detruifant  ces  deux 
caufes ,  l'efiftç  à  la  pourriture.  Sur  ce 
principe  on  expliquera  fort  bien  com¬ 
ment  les  corps  nc^fe  corrompent  pref- 
que  point  en  Hyver  :  car  ceux  qui  en¬ 
tendent  la  pliyfiquc,  fçavent  qu’en  ce 
temps  là  l’air  eft  rempli  de  parties  fa- 
lines  qui  coupent  &  déchirent  les  oeufs 
des  infeéles  qui  s’y  pourroient  rencon¬ 
trer.  Le  fel  excite  de  la  chaleur  en  é- 
branlant  les  nerfs  &  déterminant  les 
efprits  à  couler  avec  plus  de  profufion 
aux  parties.  Par  cette  mefrne  raifon  ils 
dclféchent  :  car  les  efprits  faifant  joiier 
les  fibres  charnues,  expriment  les  li¬ 
queurs  des  gkndes.  = 

Nous  avons  d’abord  dit  en  qnoy  le 
falin  differoit  de  l’acide  :  il  faut  prefen- 
tement  marquer  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  l’alKali.  Ils  different 
premièrement ,  en  ce  que  les  Tels  falins 
ne  fe  fondent  pas  fi  toft  à  l’air  que  les 
a  xalisiear  ces  derniers  eftant  poreux, 
reçoivent  plutoft  Icshumiditez  de  l’air. 
Secondement,  les  felsaixalis  volatiles, 
précipitent  la  folution  du  fublimc  cor- 
rofif,  &  les  (àlinj  ne  la  troublent  en  au¬ 
cune  façon  :  car  la  folution  de  fublimé 
n’cft  qu’une  eau  chargée  d’acides ,  qui 
fufpendent  les  molécules  du  mercure  j 
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&  les  fcls  aljcalis  cxcirant  une  ferment 
ration  avec  les  fels  acides  ,  font  déra- 
cher  les  parties  de  mercure  des  acides 
qui  les  fnfpendoicnt ,  ainfi  elles  toin- 
bentau  fond.  Au  contraire,  les  fels  fa-  ! 
lins,  à  moins  qu’ils  n’aycnt  beaucoup 
tl  alxali ,  ne  peuvent  rien  précipiter,  ne  i 
pouvant  pas  caufcr  de  fermentation,  '! 
ny  aucun  mouvement  fenfible.  Troific- 
nr  ment,  les  leffivcs  d’où  l’on  tire  les 
fels^alkali  ,  font  differentes  de  celles 
d  ou  Ion  tire  les  falins,  puifque  ces 
dernieres  font  fur  la  fin  de  l’évapora- 
tion  une  efpece  de  mucilage  ;  ce  qui 
'  n’arrive  pas  aux  autres  ,  leurs  fels 
n  ayant  pas  des  pointes  pour  fixer  Si 
rapprocher  le  peu  d’humidité  qui  refte. 

Les  fels  falins  cftant  des  mélanges  dé 
fels  acides,  &  de  fels  alKali ,  agilfent 
cgalenient  fur  les  fouphres  &  fur  l’eau.  I 
Ainfi  Ion  peut  dire  qu’ils  font  le  véri¬ 
table  lien  des  phiegmes  6c  des  huiles  : 

&  comme  la  corruption  ne  vient  dans 
un  compofe  que  par  la  feparation  de 
fes  parties,  il.  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
les  fels  qui  y  entretiennent  l’union ,  font  i' 
appeliez  les  Gonfcrvavnrs  du  compofé.  â 
Ils  font  apéritifs  ,  &  on  les  mcle  fou-  k 
vent  avec  de- foibics  purgatifs  pour  en  | 
augmenter  la  vertu  *,  ainfi  Mefuë  fait  I 
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ajouter  à  l’Agaric  le  fel  gemme  j  &c. 

Le  doux  contient  un  peu  plus  d’acides 
que  le  falé ,  mais  il  eft  êmbarrafle  en  des 
p^des  ramcüfes  &  ployantes.  C’eft 
pourquoy  dans  la  diftilation  du  fucre 
&  du  miel,  on  trouve  un  efprit  acide 
&  de  l’huile.  Par  fa  première  partie, 
il  mondifie  &  deterge;  Sc  par  la  fécon¬ 
de,  il  défend  les  parties  foibles  contre 
les  fels  acres  ;  c’ell  pour  cette  râifon 
que  le  fucre  ,  le  miel ,  la  reglifle ,  &Ci 
font  ptopres  pour  le  poulmon  ,  parce 
qu’il  eft  fouvent  attaqué  &  déchiré  par 
des  humeurs  acres. 

Le  doux  n’a  efté  eftimé  fi  propre  â 
noftre  nature.,  qqc  parce  que  fes  aigres 
font  embarraffez  dans  des  fouphres  î 
mais  quand  ils  viennent  à  s’en  dégager, 
ils  peuvent  devenir  niiifiblcs.  Us  s’en 
peuvent  dégager  ,  quand  un  eftomac  eft 
rempli  d’humeurs  aigres  qui  les  fixent 
&  les  condenfent.  C'eft  ce  que  les  an¬ 
ciens  entendoient ,  quand  ils  difoient , 
dtilcïa  facile  hiUfcunt,  Voila  ce  qu  on 
peut  dire  en  general  des  medicamens 
doux.  Mais  il  eft  certain  dans  le  detail , 
que  leurs  vertus  font  auffi  differentes, 
qu’il  y  a  de  differentes  fortes  de  doux, 
le  fucre  n’eft  pas  doux  comme  le  miel , 

ni  le  miel  comme  la  reguelifle ,  ni  la  rc- 
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guclilfe  comme  le  lait, ni  le  lait  comme 

l’eau  fimplc,  &c. 

La  faveur  appellée  auflere,  acerbe, 
fliptii^ue  &  ponti^ne  ,  confifte  en  des  ai¬ 
gres  plus  greffiers  que  la  faveur  douce^ 
C’eft  pourqiioy  quand  ils  font  fubtili- 
ftz,  ils  produifent  une  douceur  char¬ 
mante,  comme  on  le  peut  voir  dansjes . 
fruits ,  qui  en  meurillànt  perdent  leur 
âpreté,  &  s’adoucilTentj  ils  fe  digèrent 
difficilement  quand  ils  font  âpres,  par¬ 
ce  qu’eftant  greffiers',  ils  ne  peuvent 
que  difficilement  fe  fermenter, '&  par 
confequent  ils  donnent  des  diarhoécsj 
Mais  quand  ils  excitent  quelque  fer¬ 
mentation,  leur  mouvement  eftant  ra¬ 
pide  ,  ils  donnent  la  fièvre  en  agitant  le 
fang  &  les  humeurs:  quand  l’on  en 
prend  en  petite  quantité  ,  &  qu’avec 
leurs  aigres ,  iis  contiennent  des  fou- 
phres  j  ils  font  aftringens,  parce  qu’ils 
ne  frotent  pas  les  fibres  cliarnuës  affez 
violemment  pour  les  déchirer,;  mais  ils 
y  excitent  feulement  de  petites  contra- 
élions  ;  c’eft  pourquoy  les  coings,  la 
noix  de  galle,  &c.  font  .aftringens. 

Les  ftiptiques  modèrent  l’adion  des 
acres  &  des  amers  ,  particulièrement 
quand  ils  ont  des  fouphres,  ou  d’autres 
patries  pateufes ,  ou  qu’ils  contiennent 
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fuffifaramenc  des  aigres  pour  fermenter 
avec  eux. 

Quelques  Médecins  feparent  la  fa¬ 
veur  auftere  de  la  faveur  acerbe  :  mais 
comme  ils  ne  leur  donnent  point  de 
qualitez differentes, &  quelles  excitent 
le  mcfme  fentiment  fur  la  langue  ,  que 
niefme  Mefué  les  confond,  je  n’a  y  pas 
crû  à  propos  de  les  feparcr. 

La  faveur  acre  confifte  quelquefois 
en  des  acides  groffiers ,  qui  peuvent 
communiquer  toute  leur  mauvaife  dif- 
pofition ,  puifqu’iis  ne  font  retenus  que 
pai;  des  corps  qu’on  peut  mettre  en 
mouvement  avec  toute  la  facilité  pof- 
fible.  Comme  l’on  voit  dans  le  fubli- 
mécorofif.  Ils  copfiftent  auffi  quelque¬ 
fois  dans  de  purs  alKalis  ,  chargez  de 
parties  ignées ,  comme  l’on  peut  voir 
dans  les  lexives,  quand  ils  fontfoi- 
bles,&  en  petite  quantité, ils  nettoient  & 
mondifient  les  ulcérés  par  leurs  parties 
tranchantes  ,  &  font  que  les  inteftins  fc 
déchargent  des  excremens  qu’ils  con¬ 
tiennent,  en  picotant  leurs  fibres,  &  y 
déterminant  les  efprits  ;  c’eft  pourquoy 
on  remarque  plufienrs  acres  qui  ont  une 
vertu  purgative.  On  peut  prouver  que 
quelques  acres  retiennent  de  l’acide, 
parce  qu’ils  rougiffent  la  fohuion  de 


4^  Traite 

tournefol.  Et  qu’il  y  en  a  d’autres  qui 
retiennent  davantage  de  l’aiKali,  non 
feulement  parce  que  leur  venu  l'c  dé¬ 
truit  par  les  acides ,  mais  aufli  .parce 
qu’ils  fermentent  avec  eux. 

Les  chofes  qui  ont  une  faveur  onéliieu- 
fc^  fervent  à  peu  prés  aux  mêmes  effets 
que  -celles  qui  font  infipides  :  car  ou 
il  n’y  a  aucuns  fels  ,  ou  ils  font  embar- 
ralTez  ;  ainfi  on  fe  fert  de  ces  remcdes 
pour  appaifer-  les  douleurs,  défendre 
contre  les  humeurs  acres  ou  acides ,  les 
parties  membraneufes,  &c.  Je  diray 
leulemenr  en  paflànt,  que  les  medica- 
mens  ondiieux  contiennent  beaucoup 
d  huile  ,  &  par  là  font  plus  propres  à 
cmpefcher  l’aétion  des  humeurs  acres 
ou  acides. 


CnAprxRE  IX. 

T)e  l*odcur  des  Medîcarnens. 

OUtre  que  les  odeurs  montrent  les 
^  principes  dont  un  mixte  eft  com-  i 
pofé,  on  peur  dire  qu’elles  peuvent 
d  elles-mêmes  altérer  d’une  façon  puif- 
fante  les  difpolîtions  du  corps  dans  les 
perfonnes  ,  qui  eftant  foibles,ont  les 
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efprits  fiibtils  &  mobiles  :  cela  fe  re¬ 
marque  particulièrement  dans  les,  fem¬ 
mes  qui  font  fiijettcs  aux  paffions  hyfte- 
riques  ;  car  en  flairant  la  moindre  fleur, 
elles  tombent  dans  des  pertes  dé  mou¬ 
vement  5e  de  fentiment  ;  &  1  un  des 
meilleurs  remedes  qu’on  puifle  appor¬ 
ter  à  cet  accident',  eftde  leur  faire  fen- 
tir  des  odeurs  fortes  ,  comme  le  papier 
brûle,  l’cfprit  d’urine,  &c.  La  raifon 
de  CCS  phénomènes  eft  très  difiic-ile,  & 
cependant  très  importante  pour  con- 
noillre  de  quelle  façon  les  odorans  agif- 
fent  dans  nôtre  corps. 

Quelques  Médecins  croyent  que  les 
odeurs  douces  frottant  les  nerfs  qui 
viennent  aux  membranes  du  nez,  dé¬ 
terminent  le  cours  des  efprits  ;  ce  qui 
fait  que  ne  coulant  pas  fi  abondamment 
dans  les  autres  parties  ,  elles  demeurent 
privées  de  mouvement  &  de  fentiment. 
^u  contraire ,  les  odeurs  fortes  caufànt 
des  mouvemens  violons  dans  les  parties 
du  nez,  font  que  les  efprits  font  re- 
pouflez  vers  le  cerveau  ;  &  qu’ainfi  ils 
coulent  vers  les  parties ,  6c  les  font 
agir. 

Les  odeurs  font  des,  effets  tout  con¬ 
traires  ,  quand  on  les  met  proche  la  ma¬ 
trice  :  car  les  douces  dilatant  les  ppre« 
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de  cette  partie,  font  que  les  humeurs 
acres  en  fortcnt,  &  que  les  écrits  y 
coulent  :  mais  les  odeurs  fortes  fournif- 
fant  des  particules  acres  ,  irritent  enco¬ 
re  cette  partie ,  &  la  faifant  contrafter, 
«mpefchent  le  cours  des  efprits. 

Pour  bien  comprendre  ce  phénomè¬ 
ne  ,  il  faut  fçavoir  que'  les  odeurs  fortes 
caufent  de  petites  douleurs  de  telle, 
perce  qu’en  irritant  les  nerfs  qui  palTcnt 
par  la  dure  mere,  ils  excitent  une  con- 
traûion  dans  cette  membrane  ,  d‘cù  il 
s’enfuit  que  le  réceptacle  des  efprits  eft 
comprimé  ;  &  par  confequent  que  les 
efprits  coulent  par  les  conduits  oii  ils 
ne  couloient  pas  auparavant  j  ainli  les 
parties  reprennent  le  mouvement  &  le 
fentiment.  Mais  les  odeurs  douces  di¬ 
latent  les  porcs  des  parties  :  d’où  il 
s’enfuit  que  l’impulfion  des  efprits  vers 
les  parties  doit  celTer ,  ou  du  moins  ne 
fe  peut  pas  faire  lî  bien  qu’auparavant. 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  odeurs  for-  ! 
tes  repouflent  les  elprits  comme  quel-  i 
ques  uns  ont  avancé  ,  puifqu’on  ne  ’ 
peut  pas  concevoir  aifément  pourquoy 
ces  efprits  retournent  fur  leurs  pas. 

Tous  les  corps  qui  ont  jdes  odeurs 
fortes  abondent  en  Ibuphrcs  groflîers, 
adoucilfent  les  humeurs  acres  ,  &  pat 
,  ■  confequeW 
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|:6ftfeq«enc  fortifient  les'  nerf?.  Ceux 
cqui  ont  des  odeurs  douces,  n’ont  pas 
tout- à- fait  les  mefmes  proprictez  ;  mais 
corame  ils  ont  des  parties  fubtilcs, 
quoy-que  pas  tout-à-fait  -fi  agitées  ,  ils 
poulfent  par  l’infenfiblc  tranfpiracion , 
&  diiïipcnt  les  parties  dictes  quelles  ne 
peuvent  pas  embarrafler. 

Les  odeurs  nous  faifant  connoifirc  la 
quantité  &  la  qualité  des  fouphres  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  médi¬ 
cament  ,  nous  en  pouvons  déduire 
quantité  d’effets  fpccifiqucs.Èt  l’on  peut 
dire  que  toutes  les  herbes  nervales ,  & 
la  plufpart  des  pectorales ,  n’ont  peu 
eftre  découvertes  que  parla.  L’oncon-, 
noift  auffi  ,  quoy-que  plus  difficile- 
rnent  les  fels  qui  coanpofent  un  corps 
par  les  odeurs  :  mais  pour  cela  il  faut 
avoir  recours  à  differentes  expériences, 
Sc  à  differens  mélanges. 

Si  dans  les  faveurs  l’on  trouve  des  aci¬ 
des  occultes,  l’on  peut  dire  qu’il  y  a 
auffi  des  odeurs  occultes",  ainfi  certains 
bois ,  comme  celuy  qu’on  appelle  ligmm 
vitt. ,  ne  rendent  aucune  odeur,  mefrae; 
cftant  brûlez  -,  &  ils  en  rendent  une  tres- 
agreable  ,  quand  on  les  remue  ,  &: 
qu’on  les  coupe  au  tour.  Le  fcl  ammo¬ 
niac  ,  ni  au  feu ,  ni  cftant  pilé ,  ne  rend 
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aucune  odeur,  fi  ce  n’eft  apres  qu’o^ 

l’a  méfié  avec  la  chaux. 


CHAPITRE  X. 

De  tfuel/^aes  expériences^ 

N  O  us  avons  montré^  qu’on  pouvoir 
méfier  des  medicâmens  aux  li¬ 
queurs  de  nofire  corps  pour  voir  l’effet 
qu’ils  produifoient.  Outre  cela  on  peut 
encore  firinguer  dans  les  veines  d’un 
animal  ces  mefines  racdicamens,  &  re¬ 
marquer  les.accidens  qu’ils  caufent  :  car 
outre  qu’on  pbferve  avec  plus  de  fure¬ 
té  l’effet  qu’ils  y  font,  c’eft  qu’ils  peu¬ 
vent  rnefmc  fervir  de  remedes  :  ainfi 
Monfieur  Fabriems,  Médecin  de  Dant‘ 
x.ic,  dit  avoir  firingué  un  médicament 
purgatif  dans  la  médiane  d’un  foldat 
qui  avoit  la  vérole,  avec  des  exoftofes, 
Le  purgatif  eftoit  contenu  dans  deux 
gros  de  liqueur ,  4.  heures  après  il  fut 
doucement  purgé ,  &  les  exoftofes  dif- 
parurent. 

Quantité  d’autres  Médecins  avoienr 
commencé  avant  luy  cette  maniéré  de 
guérir,  particulièrement  quelques  An- 
glois  5  mais  comme  elle  femblc  bazar- 
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âet  'la  vie  des  hommes  ,  ils  ne  la  fai- 
foicnt  d’ordinaire  que  fur  des  animaux. 
Et  ils  y  firent  plufieurs  belles  obfcrva- 
tions  qui  pourront  fervir  dans  la  fuite 
à  la  guerifon  des  maladies  :  car  l’on 
.peut  dire  qu’on  n’a  pas  fait  encore  alTca 
d’experienccs  pour  fc  fervir  de  cette  fa- 
;^on  de  firinguer  les  medicamens  dans  le 
fàng;  ainfi  l’on  nelapermettroit  jamais, 
qu’en  des  maladies  dcfefperécs  ,  &  où 
l’on  n’en  pourroit  fouvent  retirer  aucun 
fruit.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  da¬ 
vantage  pourront  lire  les  obfervations 
de  ces  Meffieurs,  ou  le  ramas  que  Et- 
mulere ,  en  a  fait  dans  le  livre  qui  a  pour 
.titre ,  Chïrurgla  infuforia. 

Mais  parce  que  cette  façon  de  guérir 
les  maladies  n’cft  guere  en  ufagc  ,  nous 
nous  fervirons  feulement  d’injedtions , 
que  nous  ferons  dans  les  veines  des 
animaux  ,  pour  voir  les  alterations  que 
les  medicamens  produifent  dans  nos 
humeurs  :  les  acides  fuivant  noftre  ré¬ 
glé  generale  ,  fixent  le  fang ,  l’eau  forte  , 
l’efprit  de  nitre ,  SC  l’efprit  de  vitriol  , 
font  mourir  l’animal,  &  tout  fon  fang 
cftjfigé  comme  des  branches  de  coral  : 
les  alxalis  puiflans  comme  l’huile  de 
tartre ,  donnent  la  mort  à  l’animal ,  en 
faifant  perdre  la  confiftance  à  fon  fang» 
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&  le  rendant  trop  diflbus.  Mais  IesaU-< 
tics  acides,  &  les  autres  alKalis,  qui 
font  foibles ,  ne  produifcnt  pas  des  ef¬ 
fets  fi  pernicieux  ;  ainfi  l'infufion  de 
vin  de  QMnqumn  ne  produit  aucun  ac¬ 
cident  à  l'animaL,  elle  tient  feulement  le 
fang  un  peu  diflbus.  Cefl:  peut-eftre 
pour  cette  raifon  qu’il  guérit  la  plufpart 
des  fievres. 

On  peut  encore  mefler  les  medica- 
mens  avec  d’autres ,  pour  découvrir  leur 
nature,  c’efl;  pourquoy  on  mefle  la  noix 
de  galle  avec  des  eaux  minérales,  parce 
que  fi  elles  font  vitriolées ,  elles  noir- 
eiflent.  Je  ne  m’étendray  pas  davantage 
fur  cette  matière  :  on  en  peut  déduire 
toutes  les  confcquences ,  pour  peu  d’ap¬ 
plication  qu’on  y  faflè. 


des  Utdtcmens. 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

Des  Vomitifs. 

En  parlant  des  tnedicamens  vomi¬ 
tifs  ,  j’ay  premièrement  refolu  d’ex¬ 
pliquer  en  quoy  confifte  le  vomifle- 
ment ,  fecondement  comment  les  eme- 
tiques  agiffent,  troificmement  en  quel¬ 
les  maladies  on  s’en  doit  fervir  ,  qua- 
tiiéraement  les  précautions  qu’on  doit 
apporter ,  cinquièmement  Icfquels  font 
les  moins  dangereux  ,  fixiémement  les 
remedes  qu’on  doit  faire  quand  les  Vo¬ 
mitifs  agiflent  avec  trop  de  violence.  Je 
garderay  à  peu  prés  le  mefmc  ordre  en 
parlant  des  autres  mcdicamens. 

Le  vomilTement  n’cft  à  proprement 
parler  qu’une  contraébion  des  fibres  du 
ventricule  ,  par  laquelle  les  matières 
qui  y  font  contenues  retournent  dehors 
par  rœfophsge.  Cette  contraétion  ar¬ 
rive  toujours  quand  les  efprits  coulent 
^daps  les  fibres  charnues  du  ventricule 
C  iij 
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plus  promptement  &  avec  plus  d'impfJ 
tuofite  qüc  de  coutume  :  car  pour  lors 
le  pilore  n’eftant  pas  affcz  large  pour 
donner  iflue  à  routés  les  matières  une 
partie  doit  retourner  par  la  bouche  •  il 
arrive  mefme  quelquefois  qu’il  fe  ferme 
tout  a  fait  à  caufe  du  grand  nombre  de 
libres  circulaires  qui  s’y  trouvent ,  car 
chacune  fc  contradant  il  doit  eftre 
mieux  fermé. 

Les  efprits  font  poulTcz  avec  violen-’ 
ee  dans  les  fibres  charnues  du  ventri¬ 
cule  dans  les  commotions  de  tefte  où 
le  chemin  dans  certains  nerfs  eftant 
bouché  aux  efprits  animaux ,  ils  cou- 
lent  en  plus  grande  abondance  par  ceux 
du  ventricule.  Cela  peut  encore  arriver 
dans  im  effort  de  l’imagination  qui  nous 
reprefente  un  objet  defàgreable  ,  parti- 
perfonnes  d’un  efprtt 
vif  &  foiblc ,  comme  aux  enfans ,  &  aux 
femmes  ,  parce  que  les  fibres  de  leur 
cerveau  font  plus  mobiles. 

Les  parties  fubtiles  qui  font  monvoif 
les  fibres  charnues  du  ventricule,  peu- 
vent  y  courir  plus  abondamment,  fans 
qû  il  y  ait  aucune  caufe  dans  le  cerveau 
qui  les  y  pouffe.  II  fuffic  qu’Ü  y  ait 
quelque  remede.  acre  dans  le  ventricu¬ 
le  ,  qui  en  picote  &  déchire  le  tüTu  cac 
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its  crprits  tendant  & 
cou\cr  dans  toutes  les  parties  de  noftrc 
corps,  iis  y  coulent  avec  rapiditCj^quand 
n’y  a  point  d’erapefehement  j  c  cft  pour- 
quoy  ces  reraedes  affoibliflant  les  mem¬ 
branes  du  ventricule,  donnent  occafion 
aux  efprits  d’y  couler  avec  plus  de  force. 

11  y  a  des  remedes  qui  ne  pouflent 
ny  ne  déterminent  les  efprits  à  couler 
d^s  les  fibres  du  ventricule,  Sc  qui  font 
cependant  vomir  en  retenant  les  etprits 
qui  fe  feroient  diflfipez  par  les  pores  de 
fes  fibres  :  ainfi  toutes  les  huiles  lont 
vomitives ,  parce  que  oignant  la  cavité 
intérieure  du  ventricule  ,  elles  empei-^ 
client  les  efprits  de  s’échaper,  &  com¬ 
me  il  en  vient  toujours  de  nouveaux  es 
fibres  fe  doivent  eontradter  &  poiuier 
par  l’œfophage  les  matières  qui  y  lonl^ 
contenues. 

Pour  fe  perfuader  que  les  huiles  OC 
les  fouphres  agiffent  en  empefehanr  la 
diffipation  des  parties  volatiles  renrer- 
mées.dans  les  fibres  du  ventricule,  1  on 

n’a  qu’à  remarquer,  premièrement  que 

toutes  les  parties  de  noftre  corps  tranl- 
pirent  tant  intérieurement  qu’exteneu- 
rément  ;  fecondement  que  ce  qui  lort 
par  tranfpiration  cft  extrêmement  agite, 
^  qu’en  particulier  ce  qui 
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k  cavité  intérieure  de  l’eftomac ,  oarrè 

qa  il  eft  fort  agite  ,  eft  encore  fort  acre 

p.arce  qu-il  eft  toujours  meflé  de  qS 

ques  fermeas  qui  fc  filtrent  dans  cette 

P^tie;troifién,c.ent  que  cette  r^atS: 

I  cftom. 

dL  ronr  convulfifs  ,  & 

par  confequent  des  vorailTemcns. 

Us  rcmedes  acres  ou  huileux  ne  font 
carriü/n“  vomilTeiaent  . 

Z/°7  P°^!^  «n  peu  d’eait 

tiedelon  vomit;  &  il  eft  cemin  que 

Je  peu  de  chaleur  qu  elle  a  peur  la  ren¬ 
dre  Mpable  de  dilfoudre  &  de  mettre 
en  adbion  des  fels  dont  le  fond  de  l’e- 
ftomac  eft  le  plus  fouvent  rempli  •  il 

fnt  /«  parties  fpiritueufes  qui 

font  contenues  dans  les  fib.res  de  l’eftV 
mac  &  que  cette  rarefadion  foie  1» 

cilfomfnr  ^ 

Enfin  le  vomiflement  peut  cftrc  exci- 
tc  pat  des  humeurs  acres  ou  amercs^ 

oïllS;  contradent.ces 

cZ&  crn  ?"  medicamens. 

C  eft  ce  que  nous  examinerons  plus  at* 
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Il  fuffit  prefeniemcnt;.  de  remarquer 
(que  le  vomilTeraenr  cft  quelquefois  plus 
facile  en  certaines  perfonnes  qu’en 
d’autres ,  parce  que  leursfibres  font  plus 
délicates  oü  parce  qu’ellesfont  dégarnies 
d’une  certaine  croûte  qui  les  defend. 
C’eft  pourquoy  dans  de  grands  voriiifle- 
tnens  où  cette  croûte  a  efté  enlevée  ou 
par  les  fecoullcs  de  l’eftomac  ,  ou  par 
les  chofes  acres  qui  y  ont  touché,  le  yo- 
miifement  continue  fans  qu’il  y  ait  rien 
d’acrimonieux  dans  l’cftomac,  &  tout 
ce  qui  y  entre  devient  irritant ,  mefms 
les  meilleurs  alimcns’,  de  forte  qu’on 
cil  obligé  d’attendre  que  les  efprits. 
foient  calmes ,  ou  que  cette  peau  fe  foit 
un  peu  refaite. 

Les  anciens  Médecins  fc  fervoienc 
avec  fucccsdcs  vomitifs  ,  &  il  n’y  avoir 
guère  de  maladie  un  peu  opiniâtre  où 
ces  remèdes  ne  leur  fuflent  d’un  grand 
fecours  ;  mais  prefenteraent  la  plufpart 
dçs  Médecins  ne  s’en  fervent  que  dans 
l’extrémité  &  quand  les  forces  du  ma¬ 
lade  ne  permettent  plus  cci  fortes  de 
remedes.  C’eft  ce  qui  a  fort  diminué  la 
réputation  de  ces  exccllcns  mcdicamcns: 
&  quand  pour  foûrenir  leur  opinion 
ils  difenc  que  Hipocratc  &  Galien  n’or¬ 
donnent  les  temedes  forts  que  dans  U*. 
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maladies  forrçs,  &  les  remcdes  enrlcJ 
mes  que  dans  les  maladies  extrêmes:  ils 
ij  oublient  que  le  mcfme  Hipocrate  dit 
.1^.  cxprciTcment  que  dans  la  piu/]3art  des  ■ 
maladies,  s’il  faut  remuer  ou  évacuer 
les  humeurs  il  le  faut  faire  d  abord  î- 
ruais  afin  qu’il  ne  refte  aucune  difîîcul- 
te.  Ion  leur  peut  répondre  qu’il’ y  a  ■ 

ÿs  vomitifs  très-doux,  &  qu’une  tnala-  | 

die  peut  eftre  Sc  cft  fouvent  tres-gran-  1 
de  &  mcfme  extrême  dans  le  commeii-  I 
cernent,  &  quoy  que  le  malade  ait  des  i 
forces  &  que  la  nature  ne  foit  pas  fatl-  | 
gucc.  Enfin  ils  ne  rçauroient  nier  que'  'd 
tous  les  Médecins  anciens  fe  fervoient 
très -fouvent  &  dans  les  commence- 
mens  de  vomitifs  avec  un  tres-bon  fuc- 
ec=:  &  quand  ils  répondent  que  les  ré¬ 
gions  où  Hipocrate- &  Galien  exer- 
çpienr  la  médecine  eftant  plus  chaudes 
que  la  noftrc ,  permettoienr  plûroft  l’u- 
fige  de  ces  medicarnens,  parce  que  Ie5 
corps  Y  font  plus  bilieux,  ils  ne  fon- 
gent  pas  qu’en  Allemagne  &  en  SuilFc 
GU  le  pays  eft  plus  froid ,  l’ufage  des 
vomitifs  y  cft  falutairc &  très  frequent  :: 
ôc  dans  ce  pays  l’experiencc  montre 
que  dans  les  maladies  froides  &  pitui-  M 

ceufes,  les  émétiques  font  fouvent  les  ^ 

feuh  remedes  par  lefqucls  ont  peut  . 
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Tavouë  toutefois  qu’on  doit  confide- 
Tcr  le  tempérament  ,  l’habitude  du 
corps,  la  faifon ,  la  région,  les  mala¬ 
dies,  &  le  temps  des  maladies  ÿ  mais 
quand  je  voy  des  Médecins  qui  font 
en  crédit,  qui  difent  que  dans  les  fic- 
•vres  continues  ils  attendent  qu’un  ma¬ 
lade  ait  le  pouls  convulfif  &  retire  pour 
luy  donner  l’émetique,  je  ne  puis  m  em-  ^ 
pcfcher  de  les  plaindre  de  leur  ignoran¬ 
ce  ,  &  de  plaindre  encore  davantage  les 
analades  qui  font  entre  leurs  mains. 

Les  vomitifs  évacuent  d’abord  ce  qui 
æft  dans  l’cftomac  ,  enfuitc  par  les  fe- 
«oufles  que  le  ventricule  &  le  diafrag- 
îne  donnent  au  foye  ,  au  pancréas,  aux 
intcftins  ,  &  aux  parties  voilrncs ,  ils 
font  dégorger  [beaucoup  de  bile  &  de 
limphre  pancréatique,  dont  une  partie 
s’écoufe  du  duodénum  dans  le  jejunurn, 
&  l’autre  du  duodénum  dans  le  ventri¬ 
cule  par  le  pilote.  Enfin  l’extremite  des 
nerfs  &  des  artères  qui  vont  au  ventri¬ 
cule  eftant  picotée  il  fe  fait  des  déchar¬ 
ges  &  des  évacuations,  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  arrêt  es  &  dans  les  nerfs 
&  par  tous  CCS  dift'erens  mouvemens.unc 
partie  du  vomitif  peut  entrer  par  les  in- 
leftins  dans  les  veines  laétces,  &  delà 
«dans  la  maflTe  du  fang ,  ou  immediate- 
C  vj 
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ment  du  rentiicule  dans  les  veines'ïcff 
qui  fait  qu’en  agitant  le  fang  &  en  le 
fondant,  ils  le  dirpofcnt  à  filtrer  plus 
abondamment  des  humeurs  dans  l’efto- 
mac  &  dans  les  refcrvoirs  voifins  à- 
caufe  derirritation  qui  y  relie. 

On  fe  doit  particulièrement  fervir  des 
vomitifs  ,  quand  l’eftomac  cft  chargé 
d  alimens  mal  cuits  ou  d’humeurs  bi- 
licufes-  ou  pituiteufes,  ce  qu’on  con- 
noifl:  par  les  dégoûts  ,  nauzées,  amer-- 
tûmes  de  bouche  ,  cblouiflemens  de’ 
veuc ,  par  des  goulls  dépravez  &  extra-- 
vagans ,  par  des  douleurs  de  telle  ,  & 
quelquefois  par  des  lienteries  pour 
lors  fix  ou  fept  grains  de  tartre  éméti¬ 
que  apportent  plus  de  foulagement  que 
tous  les  cardiaques  que  la  Médecine  a 
inventez.  L’on  doit  encore  fe  lèrvir  des 
cmetiques  quand  l’eftonrac  cil  imbu  de 
quelque  ferment  étranger,  ce  qui  fc 
eqnnoift  parce  qu’on  ne'lçauroit  rien 
prendre  par  la- bouche  qu’on  ne  le'vo- 
miiTe  incontinent.  On  s’en  fert  encore 
avec  liicccs  dans  les  fièvres  inrermitten- 
tes ,  au  commencement  des  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  danslallhme,  les  goûtes,  Ss 
dans  toutes  les  maladies  qui- viennent 
par  des  impurctez  de  l’ellomac  &  des 
J-remieres  voyes.  Ces  fortes  de.  mala- 
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Æes  régnent  davantage  l’efté  que  l’hy-^ 
ver ,  parce  qu’on  ne  cuit  pas  fi  bien  , 
tant  à  raifon  des  fouphtes  qui  eftant  en' 
mouvement  crapefehent  le  difFolvant 
du  ventricule  d’agir ,  qu’à  raifon  de 
diflipation  des  parties  fpiritueufes  qui 
f'ervoient  à  le  mettre  en  mouvettient 
fecondement  comme  on  cfl:  plus  relTer-, 
Éé  du  ventre,  les  humeurs  duventricU' 
le  ne  fe  vuidenf  pas  fi  bien.  C’eft  poUÉ 
toutes  ces  raifons  qu’on  ordonne  plii- 
toft  les  vomitifs  en  efté ,  &  les  purgatifs- 
en  hyver.  On  doit  rarement  donner  deS- 
i  vomitifs  aux  perfonnes  charnues ,  me- 
!  lancoliques  ou  phtifiques  •,  aux  pre¬ 
miers  ,  parce  qu’eftant  fanguins  ,  dans 
îes  efforts  ,  il-  fe  peut  rompre  qüel'- 
que  vailTeaU. 

Aux'  féconds  ,  premièrement  IcurS 
humeurs  font  d’ordinaire  dans  les 
boyaux.  Secondement  ils  font  difficiles 
à  vomir ,  ce  qui  eft  une  grancTe  contrin- 
I  dication.  Troificmement  ils  font  fujets 
I  à  des  diffitult'ez  de  refpirer.  Quatric- 
î  memcni  on  doit  s’èmpcfcher  le  plus 
qu’on  peut  d’exciter  des  contrarions 
convulfivcs  dans  les  perfonnes  qui  onC 
I  la  maffe  du  fang  remplie  dê' parties  acrcsf 
[  ou  piquantes.  Enfin  on  ne  doit  point 
I  -^rc  vomir  les  phtifiques,  ni  ceu»  qui- 
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paroifTenr  y  eftre  fujets  par  leur  difpoi-’, 
«tion ,  comme  font  ceux  qui  ont  le  col 
long  &  la  poitrine  étroite ,  puifquc 
dans  les  contrarions  de  l’eftomac  &  du 
diafragme  on  donneroit  des  fecoulTes 
violentes  au  poumon  qui  cft  déjà  ulcé¬ 
ré.  Secondement  pour,  les  mcfmes  râl¬ 
ions  que  nous  avons  rapportées  en  par¬ 
lant  des  mélancoliques  ,  on  ne  doit 
point  encore  fe  fervir  de  vomitifs  aux 
femmes  groifes  ni  à  ceux  qui  ont  des 
defeentes  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
rappeller  les  efprits  en  quelques  parties, 
cornme  on  efl  le  plus  fouvent  obligé 
«le  faire  dans  toutes  les  maladies  fbpo- 
reufes  ou  pour  aider  à  l’acouchement. 
I.on  n’ordonne  pas  les  vomitifs  à  ceux 
qui  ont  le  cou  long  &  la  poitrine  étroi- 
te  ,  tant  parce  qu’ils  font  fujets  à  la 
ptifie  qu  a  caufe  que  le  vomilïèmenc 
J  tant  par  la  difEculté 

de  refpirer,  que  parce  que  la  matière 
fait  beaucoup  de  chemin  le  long  de 
1  oefophage  a  caufe  de  la  longueur  du 
cou.  On  doit  auffi  prendre  garde  de  les 
ordonner  à  ceux  qui  ont  des  maux 
yeux,  tant  a  caufe  de  l’acrimonie 
qu  ris  caufent  au  fang  ,  que  parce  que 
dans  lafituanon  qu’on  tient  en  vomif- 
faac,  &  par  les  fecoulTes  du  corps  ,  le 
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fang  fc  porte  à  la  tefte,  ce  qui  peut 
augmenter  l’inflamation  des  yeux  ,  ÔC 
les  branches  des  carotides  peuvent  en 
preflant  les  nerfs  optiques  caufer  des  a- 
veuglemens,  comme  il  cft  quelquefois 
arrive.  Par  ces  mefmes  raifons  les  vo¬ 
mitifs  peuvent  faire  de  bons  effets  dans 
quelques  maladies  des  yeux ,  commet 
dans  la  goutte  fereine,  &Ci 

L’on  donne  donc  aifément  1  emeti- 
que  à  ceux  qui  ont  une  bonne  difpofii* 
tion  d’eftomae  ,  &  des  viceres  qui' 
ont  la  poitrine  large ,  le  cou  court ,  fur 
tout  ü  l’on  voit  quelques-uns  des  lignes 
qui  marquent  qu’on  s’en  doit  fervir.  Et 
fi  l’on  n’en  voit  point  de  ceux  que  nous 
avons  marqué  y  eftre  contraires ,  5c  fî 
nous  ne  remarquons  point  que  la  na¬ 
ture  fait  quelques  mouveroens  criti¬ 
ques  on  qu’elle  nous  les  indique  :  car 
pour  lors  l’on  doit  tout  à  fait  s’abfte- 
nir  de  ces  fortes  de  remedes. 

Avant  de  faire  vomir  l’on  doit  atté¬ 
nuer  les  humeurs  vifqueufes  &  les  ren¬ 
dre  coulantes  ce  qu’on  fait  en  hume- 
étant  &  incifant  tant  par  des  bouillons 
que  par  des  ptifannes  chargées  d  herbes 
rafraîehifTantes  Si  aperitives ,  ou  de  fels 
fixes  qui  font  capables  d’abforbet  les 
aigres  coagulans  :  Sc  pendant  l’effet  dîï 
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Vomitif  l’oB  doit  avoir  des  bouïlfon^ 
un  peu  gras,  dont  l’on  doit  donner  de 
temps  en  temps  au  malade ,  tant  afin  de 
■détacher  les  parties  du  vomitif  &  des 
humeurs  acres  qui  pourroicnt  cftre  at¬ 
tachées  aux  fibres  du  ventricule ,  qu’afin 
de  les  oindre  &  de  les  défendre  contre 
les  parties  falines  qui  les  pourroient  pi'- 
ooter. 

Enfin,  après  l’aélion  du  vomitif  l’on 
fc  fert  de  remedes  capables  de  remet¬ 
tre  le  ventricule  ch  fon  cftat  naturel , 
&  de  donner  du  calme  aux  eljjrits 
aux  humeurs  comme  nous  dirons  cn- 
fuite,’ 

Entre  les  vomitifs  légers  on  a  coû- 
tume  de  compter  f’eau  chaude  ,  l’eau 
•d’orge  5-  I  huile,  l’eau  mieléc.  Entre  les 
médiocres  ,  l’oximcl  feilitique  ,  la  fc- 
.mcncc  de  raves,  d’anet  d’atriplex  ,  la 
racine  de  refort  &  de  cabaret,  d’Ipeca- 
euana ,  le  gMa  vitrioli,  le  fel  de  vitriol, 
&CC.  Entre  les  violens,  la  racine  de  con¬ 
combre  fauvage  ,  d’ellcborc,  la  colo^ 
quinte,  le  faU,  les  feiiilles  de  âafnoi- 
des,  8c  les  préparations  d’antimoine. 
Oh  ne  fe  fert  plus  de  quelques-uns  de 
CCS  vomitifs ,  parce  que  leur  operation 
n’efi:  point  fort  feure ,  &  la  plufpart  du 
^mps  on  ne  vient  pas  au  but  qu’on  s’é-^ 
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foit’  prüpofé.  Le  concombre  fauvagc 
6c  la  coloquinte  font  vomitifs  ;  mais 
outre  qu’ils  tranchent  beaucoup  ,  il  y 
a  des  perfonnes  qu’ils  ne  purgent  qus 
par  les  fclles ,  Sc  ne  font  vomir  qu’avec 
effort.  Pour  ces  raifons  on  a  encore 
quitte  l’ufage  de  l’ellebore  noir ,  de  1  e- 
fula,  des  feuilles  de  dafnotdes  :  car  tous 
ces  rcinedes  n’eftant  vomitifs  qu’autaric 
qu’ils  irritent  &  tranchent ,  on  ne  doit 
pas  en  efpererune  operation  fans  dou¬ 
leur,  ils  laifïent  une  grande  aercté. 

L’eau  chaude  fait  vomir,  ou  en  re¬ 
lâchant  les  fibres  de  l’eftomac  ,  ou  en 
mettant  en  mouvement  des  fels  qui  c- 
toient  fans  adtion  :  on  ne  doit  point 
fe  fervir  de  ce  remede  ,  finon  dans  les 
perfonnes  qui  ont  une  tres-grande  diC* 
pofition  au  vomiflemeht.  ^ 

L’huile  ne  doit  point  eftrc  donnée 
aux  perfonnes  qui  font  fans  appétit ,  6e 
qui  ont  de  la  difficulté  à  vomir ,  puif- 
que  quand  elle  ne  fait  pas  fon  effet ,  elle' 
ne  fc  cuit  pas ,  ô£  empefehe  la  coéfcion 
des  autres  chofes  :  on  en  donne  d  ordi¬ 
naire  quatre  onces.  Quand  on  la  mefle^ 
avec  l’eau  ,  &  qu’on  en  fait  l’hydrahuvi* 
on  en  donne  jufqu’à  ro.  onces  :  d  ou  il 
s’enfuit  que  l’eftomac  eft  plus  futchar- 
fans  que  l’effet  en  foit  meilleur  ^  es® 
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remedes  ne  fervent  que  quand  l’on  v'eoè 
faire  vomir  ,  en  adoueiflant’quelque  le¬ 
vain  qui  eft  attaché  aux  membranes  de 
l’eftomac. 

Le  beurre  fondu  eft  une  drogue  dont 
je  ne  crOy  pas  qu’un  bon  Médecin 
pnifte  jamais  fe  fervir  pour  exciter  le 
vomiffèment. 

L’oximel  fimple  fe  fait  avec  le  miel 
i’eau  ,  &  le  vinaigre  :  il  ne  peut-  pas  être 
fort  vomitif,  mais  le  feilitique  dont  la 
principal  ingrédient  eftlafquille  qu’on 
mefle  au  vinaigre  ,  &  ce  vinaigre  a  du 
miel  qu’on  fait  cuire,  produit  afljz  dou- 
eement  cet  effet ,  quand  l’on  en  donne 
une  ou  deuxonccs.à  des  perfonnes  qui 
vomiflent  facilement. 

Le  cabaret  à  une  racine  qui  cftant  pri-  ■ 
fe  depuis  demi  gros  jufqu’à  un  gros  en 
fiibftance ,  fait  vomir,  avec  un-peu  de 
violence  d’acrimonie  :  on  la  peut 
infu fer  dans  le  vin ,  &  elle  fe  prend 
depuis  un  gros  jufqu’à  trois.  Si  on  la 
fait  infufer  dans  l’eau,  elle  eft  diuréti¬ 
que,  &  la  propofe  comme 

un  remède  contre  les  obftruétions  des 
vifeeres.  Et  Rulandus  rapporte  plu- 
fîeurs  gucrifons  de  fievres  quotidiennes 
&  de  fievres  tierces,  d’afmes  &  de  diar-  ^ 
Æhées,  en  faifant  prendre  demi  gros 
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.3e  cêttc  racine  en  poudre  avec  les  eaux 
de  >  uiclifle ,  d’h'fope,  chardon 

bénit ,  ou  fimplement  avec  cinq  ou  fix 
onces  d’eau  de  chardon  bénit  *,  &  ainfi 
il  conipofe  un  vomitif  fudorifique,  qui 
commence  par  exciter  les  fueurs  &  qui 
finit  parle  vomiflementjfi  Ion  tient  le 
malade  bien  couvert  après  luy  avoir 
donné  le  médicament. 

La  coloquinte  en  poudre  depuis  é.’ 
grains  iufqu’à  12.  purge  par  haut  &  par 
bas,  mais  elle  tranche  beaucoup.  On 
s’en  fert  avec  fuccés  pour  abforbcr  les 
levains  veroliquesi  mais  je  ne  confeil- 
îeray  jamais  ce  rcmede  feul  foit  en  pou¬ 
dre  foie  réduit  en  trochifques  avec  lac. 
gomme  atragant  r  il  luy  faut  abfolu- 
ment  quelques  coreétifs,  &  il  eft  bon 
de  le  mefler  en  petite  quantité  à  d’au¬ 
tres  purgatifs ,  fi  l’on  veut  qu’il  tranche 
moins. 

La  racine  d’ellcbore  noir  purge  par 
hautSc  par  bas  aflez  violemment.  On 
s’en  fert  avec  fuccés  dans  quelques  cf- 

peces  de  mélancolies  hypocondriaques  % 

on  donne  fa  racine  depuis  un  fcrupulc 
jufqu’à  un  gros  en  infufion ,  fon  extrait 
depuis  4.  grains  jufqu’à  10. 
le  loue  comme  le  meilleur  purgatif ,  iB 
prétend  qu’il  g.ucrit  l’apoplexiej  la  gouî» 
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te,  l’iiydropific,  &  l’épilepfi;c.  Je  n'« 
croy  pas  qu’on  doive  ufer  que  rare¬ 
ment  de  ee purgatif.  Car  comme,  dit 
Celfe  ,  ce  médicament  ne  fait  pas  tou^ 
jours  du  bien  aux  malades,  mais  il  fait 
toujours  du  mal  à  ceux  qui  Ce  portent 
bien.  Cependant  dans  la  manie, les  mé¬ 
lancoliques,  hypocondriaques,  &c.  l’oa 
s  en  peut  fervir  en  le  mélangeant  &  le 
Corrigeant.  L’on  en  tire  par  le  moyen 
de  l’eau  de  vie  un  extrait  qui  purge  de¬ 
puis  4,  grains  jufqu’à  10.  L’on  le  doit 
diflbudre  en  quelque  menftrues  fpiri- 
tiicux.  11  fert  pour  les  mefmcs  maladies 
que  la  raeinfe  de  l’ellebore  noir  :  l’elle- 
bore  blanc  eft  encore  plus  violent  que 
le  noir ,  auffi  ne  s’en  fert-  on  qu’en  fter- 
nutatoirc. 

La  gomme  gutte  on  gutu  gamandrA 
cft  le  fuG  ou  la  gomme  qui  coule  d’une 
plante  rampante  qui  croift  dans  les  In-  . 
des,  elle  purge  violemment  par  haut  & 
par  bas,  elle  ne  tranche  cependant  pas 
fl  violemment  que  la  coloquinte ,  elle 
irrite  moins  &  fond  davantage  les  hu- 
meurs  ;  Ion  s’en  fert  particulièrement 
dans  1  hi^dropific  &  dans  les  autres  ma- 
Iiadies  ou  il  Emc  évacuer  les  ferolîccz  ; 
fa  doze  eft  depuis  4.  grains  jufqu’à  i  z. 

Je  ne  parle  point  du  rneferenm  ,  des 
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fcuïUcs  &  de  dafnoUes  ,  çarcç 

qu’ elles  font  avec  raifon  hors  d’uîage  9 
je  me  contcnteray  de  dire  deux  mots 
-des  vomitifs  chimiques,  dont  plufieurs 
font  beaucoup  plus  doux  que  tous  ceux 
que  nous  venons  d’expliquer ,  les  au¬ 
tres  font  beaucoup  plus  forts  ,  &  tous 
généralement  font  beaucoup  plus  cer¬ 
tains  dans  leur  operation.  Le  plus  doux 
de  tous  les  vomitifs  eft  le  gill4  vitrioli 
qu’on  fait  en  faifant  fondre  le  vitriol 
blanc  dans  le  phlegme  de  vitriol ,  le 
filtrant  l’evaporant  &  le  criftalifant  j  il 
fait  vomit  eftant  donné  depuis  1 5 . 
grains  jufqu’à  un  gros  dans  quelque  li* 
queut. 

Le  fel  de  vitriol  fe  fait  en  dilToudant 
les  parties  falines  du  colcotar  qui  telle 
<lans  la  cornue  après  la  diftilation ,  dans 
l’eau  chaude  qu’on  Icparc  par  inclina¬ 
tion  &  qu’on  fiit  évaporer  :  ce  fel  a  les 
mefmes  vertus  que  le  gilla  vitrioli  ;  il 
fait  vomir  aulÏÏ  doucement  depuis  i  5* 
grains  jufqu’à  un  gros. 

L’efprit  de  tabac  eft  fait  avec  le  ta¬ 
bac  qu’on  a  arrofé  de  phlegme  de  vi¬ 
triol,  en  retirant  ce  phlegme  par  la 
diftilation  chargé  des  parties  vomiti¬ 
ves  du  tabac.  Il  excite  puilTamment  le 
fumiftemenc  depuis  deux  gros  jufqa 
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ix  dans  quelque  liqueur  convenaMei 
Je  ne  confeiHe  pas  de  fc  fervir  de  ce 
remedetrop  communément,  parce  qu’il 
peut  arriver  que  l’huile  du  tabac  peut 
quelquefois  s’ehxaler  &  fe  meller  à  cet 
«Iprit,  &  tout  le  monde  fçait  qu’elle  eft 
fl  acre  &  fi  pénétrante  qu’en  s’en  frot¬ 
tant  extérieurement  elle  provoque  fou- 
vent  de  très-grands  voroifiemens. 

Mais  entre  tous  les  vomitifs,  celuy 
qui  reuflit  le  mieux  eft  l’antimoine  ,  ' 
tant  parce  qu’on  le  peut  donner  en  pe¬ 
tite  quantité,  que  parce  qu’il  agit  dou¬ 
chent  ,  quafi  infailliblement ,  &  fans 
effort.  Si  l’on  en  veut  un  doux  &  bénin, 
le  tartre  émétique  dans  un  bouillon  de¬ 
puis  4.  grains  jufqu’à  8.  fait  cet  effet. 
,Si  1  on  en  veut  un  plus  fort  ,  le  verre 
d’antimoine  depuis  3.  grains  jufqu’à  6. 
-ou  une  once  d’infufion  de  vin  fur  du 
Crocus  MetMorum.  Enfin  fi  vous  en 
^ülez  un  violent,  la  poudre  algaroth 
depuis  a.  grains  jufqu’à  5.  vous  pourra 
iervir.  Je  ne  parle  point  des  autres 
préparations  chimiques  .dont  le  nom¬ 
bre  eft  prcfqu’infini. 

Le  foyc  d’antimoine  eft.  un  mélange 
d  antimoine  &  de  falpeftre  qui  a  fouf- 
fert  une  détonation  y  ayant  mis  Je  feu; 
ce  foye  eft  plus  ou  moins  vomitif  fui-  ' 
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Vâîîit  la  quantité  de  faipeftre  :  il  fait  vo- 
îmit-  aflez  doucement  depuis  j.  grains 
jufqu’à  6.  mais  d’ordinaire  l’on  en  fait 
infufer  à  froid  une  once  fur  une  pinte 
de  vin  blanc  pendant  heures  &  cet¬ 
te  infufion.qu’on  appelle  vin  emetiquç 
fait  vomie ,  depuis  une  demi  once  jut 
quà  trois  onces.  _ 

Le  tartre  emetique  fe  fait  en  faifanç 
bouillir  dans  l’eau  commune  4.  fois  au¬ 
tant  de  crerae  de  tartre  que  de  poudre 
de  foyc  d’antimoine  ;  en  paffant  1  eau, 
la  faifant  évaporer  8c  criftalifer ,  la  do- 
zeeft  depuis  4.  grains  jufqu’à  10.  Le 
tartre  emetique  foluble  fe  fait  de  mef- 
me  J  excepté  qu’on  met  le  fel  végétal 
au  lieu  de  la  creme  de  tartre.  Il  fait  vo.-  , 
mir  encore  plus  doucement  que  le  tar¬ 
tre  emetique  ordinaire  ,  fa  doze  eft  d&^ 
puis  4.  jufqu’à  12.  . 

La  poudre  algarot  ou  mercure  de  vie 
eft  ce  qui  fe  précipite  du  heure  d  anti- 
moiue,difous  en  î’eau  tiede;  il  purge  par 
haut  &c  par  bas  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence,  depuis  2.  grains  jurqu’à  6.  Com¬ 
me  l’huile  glaciale  ou  heure  d’antiraoi- 
nc  eft  faite  avec  le  fublimé  corofiféi  le 
régulé  d’antimoine  diftüez  cnfemble , 
la  poudre  algarot  ne  peut  eftre  que 
chargée  d’acides  fort  corofifs ,  &  pac 
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confequent  fort  violente.  Rivière  pre- 
pofe  avec  raifon  d’en  diminuer  l’adioa 
en  faifant  dc-feichcr  cette  poudre  fur 
une  tuille  dc  terre  échauffée  par  du  feu, 
&  en  remuant  la  poudre  jufqu’à  ce 
qu’une  vapeur  fœtide  4jui  en  fort  en 
toit  tout  à  fait  exhalée  :  car  il  efl:  certain 
.  ^que  les  fels  qui  s’cchapenr  diminuent 
de  beaucoup  ce  quelle  peut  avoir  de  co- 
rofif.  H  ne  faut  pas  confondre,  à  caufe 
de  la  conformité  des  noms ,  le  mercure 
de  vie  avec  l’aquila  alba  ou  mercure 
doux,  comme  a  fait  l’Auteur  du  Di¬ 
ctionnaire  Pharmaceutique. 

Le  concombre  fauvage  fait  auffi  vo¬ 
mir  ,  on  fait  de  Ibn  fuc  épaiffi  L'elate- 
ÛHm  qui  eft  un  purgatif  violent  dont 
I  on  fe  fert ,  quand  il  eft  vieil  fait,  pour 
l-hydropifie  &  quelques  autres  maladies 
ou  1  on  eft  fouvent  obligé  d’employer 
des  purgatifs  violens  ;  l’on  le  doit  mê¬ 
ler  avec  quelques  corxedifs }  il  purge 
par  haut  &  par  bas  ,  depuis  4.  grains 
jufqu’à  10.  L’on  ne  s’en  doit  fervir  que 
quand  il  y  a  du  temps  qu’il  eft  fait, 
parce  qu’il  eft  moins  acre. 

Vif  cacuanha  eft  une  racine  qui  pur¬ 
ge  par  haut  &  par  bas ,  elle  vient  du 
Brefil.  On  s  en  fert  avec  beaucoup  de 
fucccs  dans  les  dyfcnterics  depuis  demi 
gros 
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jgros  jufqu’i  un  dans  un.  boüïlloh  ,  3c 
<quand  cette  racine  fait  vomir  elle  gué¬ 
rie  prefquc  tous  les  flux  de  ventre,  tam: 
en  faifant  diverflon  de  J’humeur  qu’en 
fournifant  dcs  parties  ftiptiques  au  ven¬ 
tricule. 

m 

TABLE 

DES  VOMITIFS. 

L’Oxîmel  fcUitîi^Hel  la  deze  e fi  depuis 
me  once  jufquà  deux. 

La  racine  de  Cabaret  en  fub fiance  depuis 
■  un  fcmpule  jufqnk  demi  gros  dans  un 
■  ■bo.'iillon  ou-autre  liqueur.  ’ 

En  irfufion  depuis^  un  gros  jufquk  deux. 
Gommé  gutte  depuis  4.  grains  jufqu  k 
II. 

La  poudre  de  Coloquinte  fie  donne  depuis 
6.  grains  jufquk  SX.  .  '  ■ 

La  poudre  de  fès  Pépins  depuis  §>  grains 
jufqu'àï^. 

La  poudre  d!  Ellébore  noir  Je  donne  en 
fubfiance  depuis  S.  grains  jufqu  k  18. d* 
en  infufion  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
.  tmgros. 
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T' elaterium  ft  dame  depuis  'S.  grains 
jufejuà  lo. 

La  racine  dTpeeacuanha  fe  donne  depuis 
un  demy  gros  jufcfua  un  gros, 

'Urine  chaude ,  la  doze  eft  depuis  trois  on¬ 
ces  jufjua  yuatre. 

Extrait  d'ellebore ,  la  daze  eji-  depuis  S,  . 

grains  jufyu'k  lo^  i 

Cilla  P'itrioli  ,  la  do'Xe^  efi  depuis  lo.  l 
grains  jufyu  a  un  gros,  f 

Sel  de  vitriol  fe  donne  depuis  lo,  grains  [ 
jufyud  un  gros,  ■ 

Tartre  emetique  Jbluble  depuis  4.  grains  ' 
jHfcjHk  15.  ■ 

Tartre  emetique  depuis  4.  grains  juf  '• 
qu’a  10.  J 

Régulé  d'antimoine  depuis  4.  grains  juf 
qu'à  6, 

Crocus  metallorum  depuis  grains  juf  . 

qu'a  6.  . 

Eoudre  algaroth  depuis  1,  grains  jtif 
qu'à  4. 

EÔRmFLES  DES  VOMITIFS 
'■  pour,  apoplexie  ,  letargie ,  &  eut- 
très  ,affeFiions  faporeii/ls. 

Q^nd  on  n’a  pas  du  vin  emetique  J 
&  que  le  mal  prefle  ,  il  eft  bon  de  met¬ 
tre  du  fel  en  la  bouche  du  malade,  &  ' 
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^  luy  faire  avaler  un  verre  d’urine. 

Pour  les  mefmes  maUdies. 

Prenez  une  once  de  foye  d’anrimoi-* 
ne  qu’on  fera  bouillir  avec  trois  pin¬ 
te  de.  verjus  &  une  livre  de  fucre, 
■qu’on  fera  cuire  en  confiftance  de  fi- 
top.  La  doze  eft  depuis  une  demi  on¬ 
ce  jufqu’à  deux  onces. 

Pour  les,  nauzhs ,  amertumes  de 
bouche,  dégoût,  &c. 

Prenez  8.  ou  9.  grains  de  tartre  emc- 
tique  foluble  que  vous  ferez  düTou- 
dre  en  trois  cuillerées  de  vin ,  &  cet¬ 
te  dilTolution  fera  plus  d’effet  fl  on  la, 
tacflc  à  une  ptifane  laxative. 

Vomitif  ^our  la  rage  &  les  mor furet 
•venimettfes,. 

Prenez  pros  ’comme  une  feve  de  bon 
thériaque  que  vous  ferez  diflbudre  dans 
le  tiers  d’un  verre  de  vin  blanc  :  ache¬ 
vez  d’emplir  le  verra  d’huile  d’olive 
vierge  ,  6c  le  donnez  à  boire  au  mala¬ 
de  •,  un  quart  d’heure  apres  on  luy  raie 
prendre  un  gros  de  confeftion  hyacin- 
te  ,  8c  le  lendemain  uuc  potion  avec, 
le  lepidium  maonum  ,  l’angelique ,  d  aU’> 
■rres  cardiaques  >  l’ail ,  le  fel  ^  le  th^ 
^  D  ij 


mque  difToiis  dans  le  vin  ,  ou  rnfm 
dans  le  vin  blanc.  Ce  vomitif  eft  tneil- 
leur  que  tous  les  autres,  parce  qu’il  ir¬ 
rite  moins  reftomac,  qui  n’eft  déjà  que 
trop  déchire  par  les  parties  aûives  du 
venin,  au  contraire  l’huile  enpeutera- 
barralîer  les  parties  tranchantes;  &  les 
reanedes  chargez  de  Tels  volatils  &  ful- 
phureuxqu  on  ordonne  enfuire,  ont  la 
meline  indication. 

_  Vomitif  pour  adoucir  les  fies  corroffs 

qui  n fient  de  quelque  poifon  , 
comme  C  arcenic  ou  le  fihlimé  cor- 
rofif 

Prenez  demi feptier  d’huile  d’amende 

douce  tirée  fans  feu.  A  la  place  de  cet- 


wwJivt,  (XC. 

Oximel  fcilitic. 


Oximel  fcilitic. 


J  .  •*  ,  “  Uitili»  ôi  I 

iVa  forT^^*^^  '  1 

L’on  fe  fert  4c  l’oximel  fdlitiq  duaj  ! 
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î^aftne  &  l’épilepfie  depuis  une  oncer 
jufqu’à  deux. 


CHAPITRE  IL 

Des  antiemeîi(]ues  ou  des  remedes  qui 
em^efchent  le  njomïJJlment^ 

Quelques  Médecins  fe  perfuadent 
qu’il  cft  toujours  bon  de  donner 
les  emetiques  en  grande  quantité,  parce 
que  reftant  moins  dans  l’eftomac-,  & 
citant  incontinent  rejeter  par  le  vomif- 
fement ,  ils  ne  caufent  pas  davantage 
d’irritation  que  fi  l’on  les  avoit  donnez 
en  une  doze  beaucoup  moindre  ,  mais 
i’experience  combat  puilïaniment  ce 
raifonnement ,  puifque  nous  voyons 
tous  les  jours  des  malades ,  qui  pour 
avoir  pris  des  emetiques  ou  trop  vio- 
kns  ou  en  trop  grande  quantité ,  tom¬ 
bent  dans  des  convulfions  ,  &c  ont  des 
vomilTemens  qu’on  ne  peut  calmer  que 
très  difficilement ,  &  Ibuvent  la  more 
du  malade  eftla  fuite  de  ces  fimptomes. 
L’on  doit  donc  bien  prendre  garde  de 
donner  les  emetiques  irritans  en  trop 
grande  doze  :  car  quand  ils  ont  irrité 
les  parties  nerveufes  du  ventricule ,  juC- 

"  P  iij 
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qu’à  enlever  le  velouté  delamemBraii 

ne  intérieure,  tout  devient  vomitif, 

mefme  les  bouillons  &  les  potions 

qu’on  pourroit  donner  pour  calmer  le 

vomifîètnent. 

Quelquefois  fans  avoir  pris  aucun 
cinétique,  les  humeurs  acres  qui  font 
dans  l’eftomac  font  le  mefme  eifet  & 
caufent  les  mefmes  fimptomes  :  car  fou- 
_vent  la  nature pa/Te les  bornes,  les  liu- 
metirs  acres  qui  en  irritant  les  fibres  di 
ventricule,  leur  font  faire  des  convul- 
fions,  les  déchirent  quelquefois  de  tel- 
le  forte,  que  quoy-que  ces- humeurs 
acres  ayent  efié  évacuées,  elles  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  contraéler  ,  parce  que 
pour  lors  leshumeurs  &  les  alimens  qui 
n’ont  point  d’acrimonie  ne  laiflTent  pas- 
de  les  irriter. 

Si  l’on  foubçonne  qu’il  y  ait  encore 
des  humeurs  à  évacuer,  il  eft  bon  de 
mtfler  un  emetique  doux  à  quelque 
purgatif. 

Mais  fi  c’eft  après  l’operation  d’un 
emetique,  l’on  ne  doit  point  faire  pren¬ 
dre  d  aliment  à  un  malade  à  moins  que 
l’on  ne  craigne  la  défaillance  ,  particu¬ 
lièrement  fi  le  jomiflêment  eft  cefler 
car  s  il  continue  l’on  peut  faire  pren¬ 
dre  un  bouillon  gras  ou  de  l’huile  d’a- 
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Manie» douces,  mais  fouvent  il  arrive 
que  le  vomifTement  ne  s  excite  ^ 

que  le  malade  prend  quelque  chofe,  Sc 
pour  lors  l'on  ne  luy  doit  rien  faite 
prendre  d  moins  que  les  forces  ne  man¬ 
quent ,  pour  lors  l’on  peut  faire  pren¬ 
dre  un  peu  de, vin  chaud  ou  quelque 

antiémétique  fortifiant. 

.  L’on  peut  diminirer  la  vertu 
que  dans  ks  thcdicamens  ou  elle  eft 
trop  forte  en  les  méfiant  avec  quelques 
acides ,  pour  lors  la  plus  grande  partie 
de  l’évacuation  eft  précipitée  par  les 
fclles.  .  ,  J 

Si  Je  vomificment  eft  excite  par  des 
fels  corofift ,  comme  il  eft  quelquefois 
arrivé  à  des  perfonnes  qui  ont  elle  em- 
poifonnées  avec  le  fublimé  :  le  plus  fur 
eft  de  recourir  aiix  huiles  &  aux  liqueur 
huileufes ,  comme  au  lait ,  &C.  Si  c  ejt 
avec  de  l’arcenic  ,  les  huiles.y  lont  ad¬ 
mirables  J  mais  enfuite  l’on  peut  le  1er- 
vir  de  citron  &:  d’autres  acides  pour  ii- 
xer  des  fouphres  trop  acres  &  trop  exal¬ 
tez.  En  general  pour  les  vomiflemetis 
qui  arrivent  par  des  irritations  ,  dont  la 
principal'e  caufe  eft  oftée  ,  on  fe  letc 
avec  fucçés  de  fomentations  faites  avec 
la  menthe,  l’abfinthe,  l’origan,  le  poui 
lot.  lafaime,  &c.  dans  le  vin  ou  biea 
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d  une  empîaftrc'de  rhcriaque  qu’on-  apJ 
phque  fur  l’eftomac.  L  on  fait  prendre 
par  la  bouche  des  eaux,  cordiales  avrec 
h  thenaque  &  Je  firop  de  pavot  blanc 
,  &  pour  détournet 
J  on  Je  fert  de  lavemens. 

,,  ^  quelques  humeurs  ameres. 

1  on  fe  fert  de  creme  de  tartre  ,  de  fuc 
de  Jirnons-,  de  verjus  confit ,  de  tartre 
vitriole  ,  de  vitriol  de  mars  &  de  plu- 
fieurs  autres  acides  qui  ne  font  capa- 
blesquc  d’amortir,  de  fixer,  &  de  coa- 
guler^des  fouphres  trop  exaltez. 

Si  les  humeurs  ne  font  pas  ameres^ 
mais  acres,;  J'on  mcJIe  aux  acides  des: 
le[s  fixes,  comme  ce  remede  celcbre  de 
Rwiere,  d’un  fcrupule  de  fcl  d’abfinthe 
dans  une  cuillerée  de  fuc  de  limons  j;. 
comme  la  poudre  d’yvoire  avec  le  vi- 
‘iÇ  mars  &  le  double  de  fucre 
candi,  1  clixir  de  propriété  oiV  l’on  ad» 
joute  l’efprit  de  vitriol; 

Si  les  relies  du  ferment  font  aigres 
ce  qui  arrive  rarement,  mais  ce  qu’on 
peut  connoiftre  par  des  raports  aigres  , 

1  on  fe  fervira  d’yeux  d’écrevicc ,  de 
poudre  de  coraux  ,  de  fel  de  tartre  ,  de- 
ftl  d  abfinthe,  &c.  d’elîxirdeproprieté. 

La  creme  ou  criftal  détartré  fe  fait 
en  faifant  bouillir  le  tartre  blanc  dan^ 
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f  eau ,  la  paflant  par  une  chauH'e  à  hi- 
pocias,  faifant  évaporer  &  ciiftalifer  j 
elle  fe  donne  depuis  demi  gros  jufqu  a 
trois  dans  un  bouillon.  Le  fel  de  tartre 
fe  fait  en  calcinant  le  tartre  en  b!an- 
cbeur ,  le  jettant  dans  l’eau  pour  en 
fèite  une  Icxive  qu’on  filtre  &  qu’ort 
■évapore:  ce  fel  fe  donne  dans  quelque 
liqueur  depuis  lo.  grains  jufqu’à  30. 

Le  tartre  vitriole  fe  fait  en- nit  fiant  le 
fel  de  tartre  re fous  en  liqueur  avec  l’ef-, 
prit  de  vitriol,  &  faifant  évaporer  dans 
une  cucurbite  fur  le  feu  de  fable  juf¬ 
qu’à 'ficcité  :  il  fe  donne  depuis  10. 
grains  jufqu’à  50’  .  .  ' 

Le  vitriol  de  mars  fe  fait  en  mettant 
ftiï  la  limaille  de  fer  de  l’erprit  de  vi^ 
triol,  affoibli  par  deux  fois  autant  d’eau 
diaude,  filtrea  le  tounge  faites  évaporer 
&  criftalifer  :  il  fe  donne  depuis  4. 
grains  jufqu’à  u. 

Le  fel  d’abfinthe  eft  un  feLqu’on  tire 
des  cendres  d’abfinthe  comme  les  au* 
très  Tels  lixivienx;  fa  do2,e  eft- depuiS' 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

L’elixir  de  propriété  eft  une  teinture  fai* 
te  par  le  moyen  de  l’efpric  de  vin  ,  de  îa 
inyrre,de  l’aloë.du  rafi  an,&dc  quelques 
aîomanques  où  l’on  adjputc  fur  la  na 
quelque  efprit  acide  qu’on  met  en-di'»- 
D  V 
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geftioh  quelque  temps,  &  qu’on  verfe- 
par  inclination,  la  doze  eft  depuis  lo. 
goûtes  jufques  30.  Je  ne  parle  point 
des  autres  remedes,  parce  que  j’en  par- 
leray  en  d’autres  lieux. 


T  A  B  LE 

DES  ANTIEMETIQUES:. 

'  A  Cides.  P 

U^Jhs  d' épine  vinette,  > 

De  citron.  depuis  J  demie  cdüerei; 

De  verjus.  /  juf^ii  à  me 

De  vinaigre.  S  cuillerée. 

Crerne  détartré  depuis  demi  gros  jufqu'k 
trois. 

Vitriol  de  mars  depuis  4.  grains  jufqu'at 


^Tartre  vitriole  depuis  10.  grains  jufquki 

îo. 

Mfprit  de  vitriol  jufqdà  me  agréable 
acidité  dans  juleps. 

'.Alkalî,  j  ■ 

Sel  de  tartre  depuis  10.  grains  jiifqu'a  3c.'  (; 

Sel  d’abjînthe  depuis  un  fcrupule  jujqu’h 
un  gros.  ' 

Yeux  d' icrevke  depuis  grains  jufqd à: 

un  gros. 
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JoUn  de  coraux  depuis  15.  gi'aius  fuj- 
qù'k  un  grès.  ^  ^ 

Mapure  d'yvoire  depuis  10. grains  jufqu  a 
m  gros. 

Autres  Antiémétiques.  •* 

Elixir  de  propriété  depuis  10.  gouttei 
jufquà  30.  _  ^ 

Laudanum  depuis  demi  grain  jujjju  a 
trois  grains. 

Thtriaque  depuis  un  ferupide  jufquà  un 
gros. 

Sonfeélion  alkermes  depuis  un  ferupuh 
jufqu  h  m  gros. 

Confcüion  dhiacinthe  depuis  un  ferupult 
jufqu  à  un  gros. 


CHAPITRE  III, 

Des  Purgatifs. 

LEs  excremens  contenus  dans  le® 
boyaux  fe  vuident  d’ordinaire  par 
îe  fondement,  tant  par  la,preffion  des 
îîiufcles  de  l’abdomen  &  du  diaftagme 
que  par  le  mouvement  verraiculaire 
des  fibres  des  inteftins ,  comme  nous 
avons  expliqué  dans  noftre  Anatotnie 
Raifonnée  r  cependant  il  fe  peut 
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que  CCS  excrcmens  y  reftenr,'  ou  parcè 
que  les  excremens  eftant  endurcis  ou: 
trop  adhcrans  ne  cèdent  pas  à  l’impuiV 
fion,  ou  parce  que  le  mouvement  ver- 
riculaire  eft  empefché  ,  ou  parce  que- 
l’inteftineft  trop  ferré,  foie  qu’il  fuit: 
engagé  dans  les  anneaux-  des  mufcles, 
de  l’abdomen,  comme  il  ■arrive  quel¬ 
quefois  dans  la  bubonocelle  ,  ou  qu’il 
lôit  enfliiné  comme  dans  le  mlferere. 

De  là  on  peur  facilement  conclure- 
que  les  purgatifs  ou  irritent,  &  parlai 
augmentent  le  mouvement  verrai culai-» 
rc,  ou  rendent  les  excremens  plus  liqui- 
ques,  foit  que  par  leur  liquidité  ils 
augmentent  celle  des  excremens  en  i’y 
mtflant,  ou  qu’en  bouchant  les  pores: 
des  veines  ladées,  &  emperchant  ce 
qu’il  y.  a  dc  liquidè  dans  les  inteftins 
de  palT/r  dans  le  fang  ,  ils  confervent; 
davantage  d’humidité  dansdes  boyaux,, 
ou  enfin  qu’en  pafiant  dans  le  fang  8C' 
Pagitanc-  ils  faHlmt  qu’il  fe  feparc  dà- 
vanrage  de  büè,  de  fuc- pancréatique  , 
&  de  fnc  iniKftinal  Ceux  qui  irritent 
fans  pafTer  dans  ie  ftng-,  fonr  feulement 
décharger  ce  qui  eft  dans  Ies‘ inteftins  ; 
mais  la  pmfpart  dès  purgatifs  repafTânt 
dans  la  maffe  des  hunrenrs ,  &-ies  agi- 
îant’.,  ils  font  qu’il  circule  une  g^rand;?; 
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quantité  de  fang  dans  les -giandes  des 
inteains,  qui  eftant  picotées ,  verlcw: 

^  filtrent  plus  abondamment  les  li¬ 
queurs  qui  font  difpofces  à  paffer  par 
leurs  pores.  G’cft  à  peu  près  aitrfiqu  a- 
sifient  tous  les  medicamens  purgaÛLS 
qu’on  prend  par  la  bouche  i  ils  diffe¬ 
rent  des  vomitifs  en  ce  que  l’irritatioa 
-qu’il  font  efiant  plus  tardive  que  celle 
«les  vomitifs  :  ils  n’agiflent  que  très  peu 
dans  l’efiomac  , ,  c’cft  pourquoy  sils  y 
font  retenus  comme  il  arrive  fouvenc 
-ou  parce  que  le  pilore  eft  un  peu  plt« 
ferré  que  de  .coutume  ,  ou  qu  il  fok 
«mbaraffé  par  quelque  matière  glaireu- 
fe,lc  purgatif  devint  cmetique,  coni- 
me  nous  voyous  fouvent  qu  un  emeti- 
que  devient  purgatif,  fi  fon  adion  ne 
fc  faifant  pas  dans  le  ventricule  ,  fe  fait, 
dans  les  inteftins. 

On  peut  non-  feulement  prendre  les 
purgatifs  par  la  bouche ,  mais  par  des 
làvemens  ,  8c  pat  l’infenfible  tranfpira- 
tion  ,  avec  cette  précaution  qu  on  en 
donne  beaucoup  moins  parla  bouche: 
on  ne  purge  mefme  guère  que  les  entans 
par  infcnfible  tranfpiration  ,  en  etïr 
appliquant? fur  le  nombril  des  catap  a- 
mes  ou  des  fomentations  chargez-^  e 
parties-  volatiles.  &.  irritantes-s  .capabie4» 
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de  pénétrer  dans  la  cavité  de  VaHo^ 
vnen  ,  &  de  picoter  les  inteftins ,  &  par 
confequent  d’augmenter  le  mouve¬ 
ment  vermiculairc.  Les  lavemcns  agit 
fent  auffi  èn  irritant  la  membrane  des 
inteftins  ou  en  dilayant  les  excremensi 
Leslavcmens  &  ce  qu’on  met  extérieu¬ 
rement  peuvent  agir  fur  le  fang  enen^ 
trant  dans  les  veines;  mais  l’on  peut 
dire  que  cela  eft  rare,  &  que  l’opem» 
Hon  n’en  eft  pas  feure. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’exami? 
nericy  deux  opinions  qui  quoy-que  ri¬ 
dicules  nc’laift'ent  pas  d’avoir  beaucoup 
de  partilàns  dans  la  medecine. 

La  première  qu’on  attribue'  à  Hipo** 
crate,  eft  que  les  purgatifs  agiflent  en 
tirant  à  eux  l’humeur  qui  leur  eft  fem- 
•  lîlable  par  une  certaine  conformité  de 
.jfubftance.  Il  femble  s’en  expliquer ainfi- 
dans  le  Livre  de  tiatura  humana  ,  Si  enim 
homlnî  alkul  medicamentum  dedtris,  ejuoà 
fltuitam  ducit ,  p'huitam  tibi  vomet  :  & 
Jî  pharmacum  dederis  bilem  ducens ,  bk 
lem  tibi  vomet ,  eadem  ratione  &  bilem- 
at'ram  purgabit  fi  medicamentum  exM- 
èueris  efued  bilem  atram  ducît.  Et  dans 
le  mefme  Livre  un  peu  plus'bas  il  s’ex¬ 
plique  davantage,  &dit  :  Et  enim  phar- 
fftacum  ubi  cerpHS  intraverk  ,  primHm 
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‘^uHem  dneit  id,  ^iiod  ex  omnihusin  car- 
fore  exiflentibHS  i  fîbi  maxime  feemd/.m 
rnturam  famîUare  fuentideinde  vero  etiam 
alla  trahit  ac  purgat.  Et  dans  fon  livre 
des  Medicamens  purgatifs ,  il  dit  :  Opor- 
tet  igîtHr  primum  bilioUt  dare  >  epmd  bî- 
lem  purgat, pituitojis  ^uod  pituitam,  hi- 
drepicis  quoi  a^uam,atrahilarii5  tpued  bi^ 
lem  atram,  &c.  Galien  &  tous  fes  Se» 
dateurs  ayant  lu  Hipocrate,  &  voyant 
tous  les  jours  qu’aprcs  la  manne ,  raloë  j 
la  rhubarbe,  les  dijedtions  eftoicnt  bi- 
îieufesj  ou  jaunes  ;  après  le  turbit,  quel¬ 
les  eftoient  glaireufes  ;  après  le  fenè  * 
noires}  après  ïclaterlum,  &cc.  fereufcss' 
ils  ont  conclu  que  les  premiers  pur- 
geoient  la  bile  ;  les  féconds  la  pituite  j- 
les  troifièmes  la  mélancolie  ;  &  les  qua¬ 
trièmes  les  ferofitez;  Ce  qui  a  fait  qu’ils- 
îcs  ont  appeliez  ou  cholégegms',  ou  phleg- 
magogues,  ou  mtlanagogues ,  ou  enfin  hi-^ 
dragogues. 

La  fauflèté  de  ce  fentiment  paroilî' 
d'abord }  car  quelle  conformité  peut- on 
fuppofer  entre  la  manne,  les  violetes, 
&  la  bile  entre  lelaterium ,  ou  la  colo¬ 
quinte  ,  &  les  ferofitez  de  noftre  corps  : 
cela  a  Élit  que  Mefué,  &  enfiiiteFerneîa. 
ont  attribué  l’effet  des  purgatifs  à  d’au- 
ires  caufes  qu’ils  ne  connoiflbient  pasj 
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cjue  Wefué  appelle  qualitez  celeftes',  6î 
FerncI  qualictzocculces  rmais  ils  croient 
Toujours  qu’il  y  ^  des  purgatifs  qui  pur¬ 
gent  des  humeurs,  Ô£  d’autres  qui  en 
purgent  d’autres,  trompez  par  les  expé¬ 
riences  que  nous  avons  rapportées  :  car 
la  plufpart  des  purgatifs  donnent  leur 
teinture  aux  excreraens  ;  ainfi  la  rhubar¬ 
be,  l’aloë,  &c.  teignent  les  cxcremens 
qu’on  jette  par  les  lelles  &  les  urines  de 
jaune,  &  l’infufion  de  fené,  &  toutes 
les  préparations  vitrioliques ,  teittnent . 
les  excremensen  noir,  foiten  leur  com¬ 
muniquant  leur  teinture ,  foit  en  rcncon* 
rrant  dans  noftre  corps  des  fels  avec  lef- 
quels  ils  compofert  les  couleurs  ;  pat 
ôxemple.  fouvent  apres  avoir  pris  le  gill4 
■vitneli,  l’on  rend  par  les  Telles  Beaucoup 
■de  matière  noire  ;  ce  qui  ne  vient  que  I 
de  la  liaffon  des  jiarties  du  vitriol ,  avec 
les  parties-  (alines  qu’il-  rencontre  dans 
les  premières  voyes.  Airfi  lés  teintures 
des  exteremens  dépendent  ou  de  celles 
du  médicament ,  ou  du  mélange  des 
üls  &  des  fouphres  de  nos  humeurs',  ' 
avec  ceux  du  médicament.  Je  ne  nis  ; 
pourtant  pas  qu’il  n’y  ait  des  purgatifs 
qui  le  fondant  plütoft  que  d’autres  dans 
Féftomac,  peuvent  irriter- le  pore  bû 
.aairç  mefrae  en  faifant  gonfler  l’e* 
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Soinac  ,  ils  peuvent  preilcr  h  veficuler 
du  fiel ,  ôc  faire  forcir  davantage  de 
bile  i  d’autres  ayant  pafTé  le  dw-ienitm 
avant  que  d’eftrc  tout- à  fait  dillbus,  8c 
irritant  plus  tard  peuvent  agir  davan¬ 
tage  fur  les  humeurs  des  glandes  ,  des 
inreflins.  Parla,  &  par  pluficurs  autres 
raifons ,  l’on  ne  doit  pas  toujours  don¬ 
ner  les  inefmes  purgatifs  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  &  à  toute  forte  de  mala»- 
dies,  quoy- qu’il  foit  faux  qu’ils  ag'flent 
par  choix .  ou  en  attirant  à  eux  l’humeut 
qui  leur  cft  ferobiable. 

L’on  ne  doit  point  avoir  d’egard  à  la 
prétendue  autorité  d’Hipocrate  ,  parce 
qu’on  peut  dire  que  le  livre  de  Nmuy* 
Humanà  n’cft  point  d’H  pocrate  ,  tant 
parce  qu’il  enferme  des  chofes  raanife- 
ftement  fauffes,  que  parce  qu’il  con¬ 
tient  des  principes  cout-à- fait  oppofez  à 
ceux  que  ce  grand  Homme  établit  en 
d’autres  lieux ,  comme  dans  fon  livre 
de  veten  Mediclna. 

Le  livre  de  Natura  Humarut  contient 
des  fauffecez  qui  font  fi  claires ,  que 
Galien  a  crû  que  plus  de  la  moitié  de  es 
livre  n’eft  point  de  ’ce  grand  Homme, 
En  effet,  qui  pourroit  croire  qu’Hipo- 
crate  auroit  dit  qu’il  y  a  quatre  paires  de 
Sternes  qui  viennent  de  la  tefte,  &  qui 
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fe  diftribuëntpar  tout  le  corps,  partictP 
lierement  quand  on  voit  qu’il  a  des  fen-> 
timens  tout  à  fait  Ojrpofez  en  fes  livres 
des  principes,  du  cœur,  de  la  dilïèdion 
des  corps,  &c.  Difons  donc  que  le  li¬ 
vre  de  Natura  Humana  ,  n’eft  point 
d’Hipocratc  que  Galien  ne  luy  en 
attribue  le  commencement,  que  parce 
qu’il  contient  des  principes  qui  s’accor¬ 
dent  entièrement  avec  ceux  de  Galien.' 

Il  fe  peut  mefme  faire  que  l’Auteür 
du  livre  de  Natura  Humana ne  fe  foit 
■fervi  des  expreffions  que  nous  avons 
marquées,  que  pour  entrer  dans  les 
principes  de  ceux  qu’il  combattoit  :  car 
tour  ce  livre  n’eft  fait  que  pour  prouver’ 
qu’il  y  a  differentes  fubftances  dans  Ig 
corps  de  l’homme  -,  de  forte ,  dit  l’Au¬ 
teur,  que  ceux  qui  voiant  qu’un  hom¬ 
me  apres  avoir  pris  un  remede,  ne  rend 
que  des  humeurs ,  ou  après  avoir  reccu 
un  coup  d’épée,  ne  rend  que  du  fang,. 
jugent  mal, quand  ils  croyent  quefa  viç' 
ne  confiftoit  qu’en  cela.  Il  établit  les 
différences  qui  font  dans  les  humeurs  i 
&  enfuite  il  dit  qu’un  mefme  remédcy 
s’il  eft  violent,  les  tire  toutes  les  unes  , 
après  les  autres  ;  en  commençant  par 
l’humeur  qui  luy  eft  femblable,  Scc.  ce 
qu’il  ffapporte  que  comme  preuve.  S? 
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au  paflàge  qu’on  lit  dans  le  li- 
Tte  des  Medicainens  purgatifs  ^  1  Auteur 
a  bien  pû  parler  comme  l’on  penfQie 
communément  dans  fbn  temps  ,  &  s  ex¬ 
pliquer  de  la  forte,  pour  montrer  feule¬ 
ment  qu’il  y  a  certaines  perfonnes,  Sc 
certaines  maladies ,  où  il  faut  certains 
purgatifs  i  &  qu’enfin  un  Médecin  eit 
doit  faire  choix ,  nous  ne  nions  pas- 
cette  propofition  :  6s  l’on  peut  voir 
par  la  fuite,  qu’il  n’erttendoit  autre: 
chofe  que  cela.  Ainfi  dans  fon  livre  De 
heis  in  Homine ,  il  défend  les  raedica- 
îuens  qui  tirent  la  bile  aux  iéteriquesi, 
quoique  les  ibériques  foient  bilieux 
ainfi  Hipocrate  n’a  donné  cette  propo¬ 
fition  que  'comme  un  exemple ,  pour 
montrer  que  ce  qui  convient  aux  uns , 
ne  convient  pas  aux  autres. 

Mais  quand  Hipocrate  auroit  elle  d  un- 
fentiment  contraire  au  noftre,  ce  ne  fe- 
roit  pas  Je  feul  endroit  où  il  fe  feroie 
trompé.  L’on  entendoit  fi  peu  1  anato¬ 
mie  de  fon  temps  *,  les  préparations  des 
medicamens  eftoient  fi  peu  connues, 
qu’il  eft  impolGbIe  que  cet  excellent 
Homme  ne  nous  ait  bien  dit  des  faime- 
tez  :  mais  comme  il  cftoit  grand  obfer- 
vateur ,  il  en  a  moins  dit  en  ce  qui  tc- 
gardc  les-  maladies ,  qu’en  les  endroit 


Tr/iitê 

où  il  a  raifonné  fur  des  principes  d'àn-ï- 
fomie  ou  de  Phifique. 

La  fécondé  opinion  que  Ce//e  attribut 
a  Afclepiade  ,  &  que  V" anhelmt/nt  a  r'e- 
veiilcc  ,  eft  qu’on  ne  doit  point  fe  fer- 
vir  des  purgatifs ,  parce  que,  dit  cet  Au¬ 
teur,  ce  font  de  véritables  venins  quï 
corrompent  la  fiibilance  de  nos  humeurs 
&  de  noftre  corps.  Ainfi  ce  ne  font  point 
nos  humeurs,  ni  les  caufes  de  nos  ma¬ 
ladies  qui  font.évacuécs  par  le  purgatif, 
mais  noftre  véritable  fubftance  qui  a  efté 
corro'mpiie.  C’eft  pourquoy  un  homme 
fain  devient  malade  quand  il  eft  purgé  y 
il  devient  maigre  ,  écoulé;  fa  voix  de¬ 
vient  rauque;  il  n’eft  plus  ferme  &  vi¬ 
goureux;  il  devient  tout  tremblant,  & 
fouvent  entre  en  des  convulfions  mor¬ 
telles  :  c’eft  pourquoy  ,  dit  cet  Auteur/ 
îes  Médecins  mettent  au  plus  doux  pur¬ 
gatifs,  quelques  correétifs  ,  qui  en  dimi¬ 
nuant  la  vertu  purgative  ,  le  rendent  un 
peu  moins  mal  faifanr.  C’eft  pourquoy 
J’on  ne  donne  les  purgatifs  qu’aprés  la 
coétion  dans  les  maladies  aigües  :  caria 
nature  qui  eft  déjà  fort  affdblic  par  la 
maladie ,  feroic  enticremeiir  abatruë  par 
h  purgatif  :  mais  l’on  le  donne  quand 
ra  nature  eft  triomphante ,  &  que  ne 
&fant  que  peu  de  mal ,  le  peuple  attri* 
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Bue  au  reraede  ,  cc  qui  n’eft  qu’un  .cfFr.t 
de  lanauux.  Enfin  la  thtriaque  qui  elè 
un  contre  poifon  ,  empefche  1  cffe.  des 
purgatifs  comme  des  autres  venins  ;  & 
l’onlcait  qu’un  homme  fain  rend  autant 
de  mauvaifcs  hiimeuts  d’un  purgatif, 
qu’un  homme  malade. 

Pour  détruire  entièrement  cette  opi¬ 
nion  ,  l’on  n’a  qu’à  fe  fouvemr  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  nature  des  alimens, 
des  medicamens  &  des  venins  ,  l’on 
avoiie  qu’un  médicament  donné  mal  à 
propos ,  n’efiant  plus  médicament ,  doit 
necelTairement  devenir  pourriture  ou 
poifon  ;  &  il  eft  toujours  poifon  fi  la 
nature  ne  peut  pas  le  dompter  ;  ainfi 
tous  les  Médecins  tombent  d’accord  que 
les  purgatifs  violens  ne  trouvant  point 
de  esiatiere- propre  à  évacuer,  agiflent 
fur  les  humeurs  qui  font  deftinées  à  la 
nourriture  du  corps.  C’eft  cc  que  Hipo- 
crate  nous  apprend  aph.  36.  f  z.  SanA 
habtntes  corpom  purgantihus  cita  exol^ 
Ht  un  ifui  pravo  utm1urcibo:mtL\s 
cela  n’empefche  pas  que  les  mefmcs  pur¬ 
gatifs  qui  font  beaucoup  de  tort  â  un 
homme  fain,  ne  puifi'ent  faire  beaucoup 
de  bien  à  un  homme  malade,  par  une 
raifon  toute  oppofée,  qui  eft  que  dé* 
xhargeant  la  nature  de  quantité  d’hu* 
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meurs  qui  ropprimoient,unhomtncrc 
trouve  &  plus  lain  &  plus  robufte  ;  & 
fans  cela  il  (croit  irapolTiblc  de  rendre 
railon  pourquoy  un  malade  après  plu- 
üeiiis  purgatifs  n-’eft  pas  plus  foiblc,  & 
.qu’au  contraire  il  fcmble  reprendre  de 
nouvelles  forces.  Mais  je  pafTe  plus 
avant,  &  je  foùtiens  que  la  foiblelTe  qui 
■fuit  l’évacuation  faite  par  quelques  pur¬ 
gatifs,  n’eft  pas  une  fuite  que  le  purga¬ 
tif  a  corrompu  ou  évacué  des  humeurs 
propres  pour  la  nourriture ,  tout  ainfi 
que  quand  l’on  a  percé  un  abcès ,  &  fait 
fortir  du  pus ,  kfoiblailTe  qui  fuit ,  n’eft 

fias  une  marque  que  le  pus  pût  fervir  à 
a  nourriture  ou  à  l’entretien  des  forces, 
Vanhelmont  fe  trompe  encore  ,  quand  il 
dit  que  les  correétifs  qu’on  ajoûte  au* 
purgatifs ,  n’y  font  mis  que  pour  iss  é- 
verver.  Au -contraire,  l’on  en  ajoute  plu: 
iîeurs  pour  augmenter,  leur  vertu  purga¬ 
tive  :  ainfi  le  fcl  de  tartre,  qui  eft  le  vé¬ 
ritable  correébif  de  la  feamonée ,  ne  peut 
y  cftre  mis  que  pour  détruire  les  acides 
qui  la  pourroient  coaguler,  &  en  era- 
pefeher  l’aétion.  Nous  montrerons.daivs 
la  fuite  qu’il  ne  fe  trompe  pas  moins , 
quand  il  dit  qu’on  ne  donne  les  purga¬ 
tifs  qu’aprés  la  coétion  ;  &  quand  il 
•ajoute  qu’il  eft  pour  lors  inutile  d’ea 
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âoîiner;,  puiCquc  la  nature  eft  viûorieu- 
•fe  de  fon  ennemi.  Il  ne  diftingue  pas 
les  coâions  &  les  crifcs  parfaites  de 
celles  qui  font  imparfaites.  Dans  les  pre¬ 
mières  ,  il  eft  vray  qu’on  peut  laiiTcr 
cgir  la  nature  fans  aucune  crainte  j 
mais  dans  les  imparfaites, l’on  doit  aider 
la  nature;  &  le  Médecin  qui  ne  luy  doit 
fervir  que  d’obfervateur  &  d’aide ,  doit 
îa  debarraflèr  d’un  ennemi ,  qui  quoy- 
queà  demy  abattu,  fe  pourroit  relever , 
c’eftà  dire,  que  fi  l’on  ne  tire  hors  du 
corps  les  humeurs  que  la  nature  a  déjà 
Teparées ,  elles  fe  remeflent  aux  levains 
;qui  reftent.  C’eft  ce  qu’Hipocrate  nous 
a  voulu  faire  entendre,  quand  il  dit  : 
aph.  II.  f.  1.  Qua  rtlin^umtHr  po(i  cri- 
fim  récidivas  facere  folent  :  &  c  eft  ce  que 
l’cxperience  nous  montre  tous  Icsjours. 
Au  refte,  il  eft  faux  que  la  theriaque 
empefehe  l’effet  des  purgatifs  ;  elle  ca 
diminue  un  peu  l’adion  comme  tous  les 
narcotiques,  particulièrement  a  caule 
de  Vopium  qu’elle  contient.  Enfin  uu 
homme  fain  ne  rend  pas  des  cxcrerftens 
femblables  à  un  homme  malade.  Il  eu 
rendd  la  vérité  en  auffi  grande  quanti¬ 
té,  parce  qu’il  a  toujours  des  humeurs  ,, 
qui  qnoy-quc  bonnes  font  purgées  ;  mais 
l’effet  efi  tout  différend  :  car  comme  il 
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arrive  ^'ordinaire  que  le  maladc^uerii 
auffi ,  tres-fouvent  celuy  qui  eft  Lin  de¬ 
vient  malade.  J’aioûte  à  toutes  ces  rai- 
fons,  que  Vanhelmonc  Juy  meme  loue 
quelquefois  de  très- violens  purgatifs, 
iLi:  exemple  ,  quand  il  dit  que  la  colo¬ 
quinte  fait  plus  d’effet  en  un  jour  dans 
un  homme  rempli  de  levains  veroliques, 
que  le  gajac ,  rcfquive ,  la  falfe  pareille, 
&c.  en  quinze  jours.  Il  loue  atiflî  beau¬ 
coup  i  extrait  de  b.ayes  de  genievre  qu’il 
avoue  cftrc  purgatif.  On  doit  purger 
quand  lesintellins  font  pour  ainfipar-  * 
Ier,  farcis  d’humeurs  gluantes  ,  quand  ï 
■le  pancréas,  le  foye  ,  le  mefentere ,  &  | 
les  autres  pardes  voilîiies  font  plus  rem-  [• 
plies  que  de  coutume,  quand  la  maflè  ( 
du  fang  eil  remplie  de  parties  falines  &  1 
groffiercs  qui  empefehent  fan  mouve-  | 
ment ,  ou  qu’il  y  a  trop  de  ferofitez ,  qui 
«carrant  trop  les  fels , -empefehent  les 
codions  &  les  préparations  qui  fé  doir 
vent  faire  dans  noftre  corps,  parce  que 
dans  tous  ces  états  differens,  il  cil  bon 
d’évacuer  par  les  voyes  que  la-  nature  a 
deftinées.  Ce  qui  eft  dans  les  inteftinj  i 
ne  peut  eftre  facilement  évacué  que  par 
Je  fondement  ;  le  pancréas,  le  foye  & 
le  mefentere  ayant  des  cavaux  qui  vont 
aboutir  aux  inceftins,  fe  peuvent  aifé' 
ment 
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feent  décharger  par  là  ,  .&  la  mafle  du 
fengpeut  trcs-facilcment  fe  feparerdc  fcs 
irapurcrez  par  les  glandes  des  inteftins, 
duîoye  de  du  pancréas,  puifqiK  la  na¬ 
ture  fe  fert  fouvent  de  ces  voyes  dans  la 
plus  parfaite  fanté.  N^titra  enim  femper 
htefiditmtindificare  frngmtiem  dtmfecer- 
tiit  quod  officiu  Pour  connoiftre  fi  les 
huraeuss  font  dans  les  inteftins ,  &  dans 
Jes  parties  circonvoifines ,  il  faut  s’en¬ 
quérir  ü  le  malade  n’ayant  point  de  fiè¬ 
vre  ,  a  des  coliques ,  des  douleurs  dans 
les  lombes ,  des  pefanteurs  dans  les  ge¬ 
noux  •,  s’il  y  a  des  fuppreffions  de  mois 
ou  d’hemoroïdes  :  &  enfin  des  douleurs 
au  deflcius  du  diafragme  5  ce  font-là  les 
fignes  qui  nous  font  marquez  par  Hy- 
pocrate  dans  fo-n  livre  de  nÇn-y 

&  dans  fes  aphorifmes. 

L’on  doit  plutoft  purger  les  perfonnes 
fortes  que  les  foibles  ,  plutoft  en  Hyvec 
qu’en  Efté,pourvcu  que  le  froid  ne  foit 
pas  trop  grand  :  car  les  humeurs  eftant 
plus  épaiffes,  tendent  d’elles  memes  en 
bas.  Au  contraire ,  en  Efté  eftant  çlus 
legereS)  elles  font  plus  facilement  éva¬ 
cuées  par  les  vomitifs.  Il  faut  fur  tout 
prendre  garde  de  purger  fans  grande  ne- 
ceflité  dans  les  grandes  chaleurs  .  a  caufe 
la  .trop  grande  diffipation.  _L  o;i 
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doit  que  rarement  donner  des  purgatifs 
à  ceux  qui  ont  l’eftoraac  foible,  des  ul- 
cercs  ou  des  apoftemes  dans  les  inte- 
ftins  ;  aux  femmes  grofTes  ,  &  enfin 
aux  ideriques ,  particulièrement  aux  | 
femmes  grofles*  au  commencement  &  ' 
fur  la  fin  de  leur  grofleffe.  Enfin  on  ne 
doit  point  purger  ceux  qui  ne  ferefièh- 
tent  d’aucune  indifpofition  :  car.comme 
dit  f.  Z.  ap.  en  leur  ôtant  les 
Jes  bonnes  humeurs  qui  les  foûtenoient, 
ils  font  facilement  abattus ,  comme  ceux  jj 
qui  fc  nourriffent  de  mauvais  alimens,  |i 
Pour  cette  mefme  *  raifon,  on  ne  doit  j 
que  rarement  purger  lesperfonnes  char-  Il 
nues,  parce  qu’abondant  en  fang,  on 
leur  peut  facilement  rompre  quelque 
vailTeau  en  donnant  un  fort  purgatif. 

L’on  ne  doit  point  fc  fervir  de  purga¬ 
tifs  qu’avec  beaucoup  de  précaution  à 
ceux  qui  font  travaillez  de  l’cmpiemc, 
qui  ont  le  ventricule,  le  foye ,  ou  quel¬ 
que  autre  parrtic  enflammée.  Enfin  dans 
coures  les  fièvres  ardentes ,  particulie-  • 
rement  dans  le  commencement ,  Sc  | 
quand  les  humeurs  font  crues ,  adhe-  l. 
rentes ,  &  qu’elles  ne  font  pas  en  état  r 
d’eftre  purgées.  \ 

Toute  la  précaution  qu’on  doit  pren-  | 
dre  avant  de  purger,  eft  d’humefter  ôé  ' 
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Couvrir,  afin  que  le  médicament  ne 
trouvant  point  d’embarras,  agiffe  plus 
i;  puiflamment  ,  plus  promptement ,  & 

^  avec  moins  de  douleur  ;  C  eft  pourquoy 
HjŸ.  dit  4p.  9.  fec.  Z.  Quorum  corpora 
)|  purgdre  voles ,  ea  fiaxilia  red  iete  eportet. 

•  Il  faut  ajouter  à  cette  précaution ,  qu  il 

faut  fçavoir  fuivant  le  confcil  d  Hypo- 
crate,  fi  le  malade  cft  facile  à  purger  ou 
non ,  &  s’il  n’a  point  pris  de  purgatif  ifî 
les  alimens  laxatifs  luy  procurent  une  li¬ 
berté  de  ventre  ou  non,  mrpis  enim  ejl 

calamitas,  medkamentopurgame  dato,  ho~ 

minem  occidere.  C’eft  pourquoy  Mefue 
lecomraande  toujours  de  commencer 
par  les  plus  foibles  purgatifs ,  &  de  n  en 
donner  jamais  de  forts,  que  quand  les 
premiers  n’ont  pas  d’effet  ;  ce  qui  n  etc 

cependant  pas  generalementvray. 

Il  faut  remarquer  que  les  purgatifs 
agiffent  beaucoup  mieux  ,  quand  il  n  y 
a  point  d’alimens  dans  le  ventricule ,  8C 
qu’au  contraire,  les  vomitifs  agilmnt 
beaucoup  mieux  quand  il  eft  plein ,  foie 
d’alimcns ,  foit  d’humeurs  :  la  raifon 
cft  facile ,  puifque  le  vomitif  ne  pafte 
pas  fi-toft  dans  les  boyaux,  &par  con- 
fequent  fait  prcfque  toute  fon  aftion 
dans  l’cftoraac  :  pour  la  mefme  railoi^ 
le  purgatif  patTant  plutoft  dans  les 
E  i| 


boyatix  quand  le  ventricule  c/l  vuide,  lï 
ne  fait  que  peu  d’impreffion  dans  l’cfto- 
mac,  &  agit  /ur  les  matières  contenues 
dans  les  boyaux.  C’cft  en  partie  pour  la 
me/mb  rai  (on ,  qu’on  a  coutume  de  faire 
donner  des  lavemens  le  foir  d’aupara¬ 
vant  que  l’on  donne  Je  purgatif;  car  ou-  ‘ 
tre  que  les  voyes  en  font  plus  libres, 
c  cil  que  le  ventricule  fe  décharge  mieux, 

Si  eft  par  confequent  plus  vuide. 

L  on  donne  d  ordinaire  les  purgatifs 
le  inatin  ,  parce  que  le  repos  &  le  fom- 
meil  de  la  nuit  entretenant  une  certaine  fi 
numidité  qui  fe  diffipe  par  le  mouve-  i 
went,rend  les  paflàges  plus  libres,  i 
Apres  avoir  pris  un  purgatif  qui  n’cft  [; 
pas  trop  füible,  l’on  peut  dormir  une  t 
heure  ou  deux  :  mais  quand  il  commen-  | 
ce  a  operer  l’on  ne  doit  pas  dormir,  | 
par  ce  que  dans  le  fommeil  ces  fortes  d’e- 
vacuations  s’arre/lent  :  l’on  doit  éviter 
le  froid  &  la  trop  grande  chaleur. 

Enfin  l’on  ne  prend  aucun  aliment  ni  ' 
aucune  boiflon  apres  un  purgatif,  fi  ce 
n’eft  un  bouillon  trois  heures'aprés,  qui 
fert  feulement  â  aider  à  l’operation  ,  en 
entraînant  dans  les  boyaux  les  rc/lcs  du 
purgatif  qui  peuvent  eftre  dans  le  ven¬ 
tricule.  1 

Souvent  il  arrive  qu’aprés  avoir  pris 
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tin  {iiu'gMif,  l'on  a  des  nanzees,  &  quel* 
auefois  le  vomiflement  fucecdc ,  l’on  a 
coutume  de  faire  mettre  un  œuf  fous  la 
gorge,  de  faire  fentir  du  vinaigre  ,  de 
tenir  dans  la  bouche  quelque  liqueur 
aigre  ;  mais  il  arrive  tres-fouvent  que 
tout  cela  ne  fait  rien ,  parce  que  le  pur¬ 
gatif  a  un  goût  &  une  odeur  fi  abomi¬ 
nable,  que  le  malade  ne  la  peut  Ibuf- 
frir  ;  &  c’eft  à  quoy  les  Médecins  doi¬ 
vent  avoir  un  peu  d’égard.  Laplufpart 
des  anciens  Médecins  ayoient  de  cou¬ 
tume  d’ordonner  des  préparatifs  avant 
de  purger  i  &  fuivant  leur  fyfteme  ,  des 
r  quatre  humeurs,  ils  prcparoienc  ,  di- 
füient  ils  ,  l’humeur  qu  üs  vouloient 
purger  ;  mais  prefentemenï  qu  6n  eft  re¬ 
venu  de  cet  entêtement ,  toute  la  pré¬ 
paration  confifte  à  faire  en 
reftomae  &  les  premieies  voyes  foienc 
libres  &  fans  embarras  ,  &  que  la  malïe 
du  fang  ne  foit  ni  en  un  trop  grand  mou¬ 
vement  ,  ni  en  un  trop  grand  repos,  que 
fes  parties  ne  foient  point  trop  gluantes 
&  trop  épaifles  ,  afin  que  par  l’operation 
du  purgatif  ce  qui  doit  eftre  évacue  le 
foir. 

Q^nd  on  veut  empefêher  un  purga¬ 
tif  de  trancher  ,  il  faut  le  mefler 
quelques  apéritifs ,  comme  avec  le  lel 


lot  Traité 

de  tartre,  le  tartre folublc,  &c.  oubieïî 
avec  quelques  aromatiques. Mais  quand 
notrobftant  toutes  les  précautions  if 
tranche ,  l’on  doit  d’abord  faire  ava¬ 
ler  au  malade  beaucoup  de  boilïbn  a-  ' 
douciflante,  comme  lait  doux,  boüil-  . 
Ion  gras ,  &c.  car  elle  dilTout  &  écarte 
les  parties  du  purgatif,  d’cù  il  s’enfuit  ^ 
qu’il  a  moins  d’aétion-,  &  elle  adoucit  j 
fes  parties  &  les  rend  moins  tranchan-  J, 
tes:  mais  quand  un  médicament  tran-  iS 
che  &  agit  trop,  nonoblîant  tout  cela,,  i 
l’on  doit  doucement  provoquer  le  fora- 
meil  &  faire  tenir  le  malade  de  repos, 

D  abord  1  on  donne  de  foiblcs  narcoti-  î' 
ques  ,  comme  la  nouvelle  rhcriaque,  l 
enfuite  de  plus  forts ,  comme  le  firop 
de  pavot  &  le  laudanum,  comme  nous 
dirons  enfuite. 

Quand  on  veut  qu’un  purgatif  agif- 
fe  plus  promptement  &  avec  plus  de 
force  ,  l’on  doit  faire  marcher  le  mala¬ 
de,  &  ne  le  point  laifler  en  repos.  Hif, 

Le  mcfme  Hipocrate  fait  encore  re-  ' 
marquer,  que  ceux  qui  dans  l’operatiot» 
d’un  purgatif  n’ont  point  de  foif ,  ne 
font  pas  tout  à  fait  purgez.  Enfin  le 
véritable  figne  qu’un  purgatif  doit  pro¬ 
fiter  ,  c’eft  quand  il  tire  du  corps  des 
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naturellement  foulagent.  Hif-f 
Les  Médecins  n  ordonnent  les  purgatifs 
dans  les  fièvres  continues  &  dans  la  plu- 
paredes maladies  aiguesqu  apreslesfignes 

5  e  coaion,&  pour  ainfi  parler  quand  la 

fievre  eft  finie.  Us  prétendent  que  c  eft 
fa  véritable  doaâne  d’Hipocrate  par¬ 
ce  qu'il  dit,  aph.  a.,  fi  t. 
vacuer  les  humeurs  qui  font  & 

non  pas  les  crues,  ni  dans  les  commen- 
ccmens,à  moins  quelles  ^ 

trêmement  agitées,  &  ® 

ne*le  font  pas  i  &  dans  de  U 

mefme  Seftion  ,  il  avertir  qu  d  jaut 
que  rarement  fe  fervir  de  purgatifs  dans 

le  commencement  des  maladies  aig  » 

&que  quand  l’on  le  fait  l’on  ne  le  dot 

pas  faire  fans  de  grandes  f  ' 

dans  Ton  Livre,  BeRm^rie  vtÜHSin  woi*- 
bh  amis ,  il  défend  de  purger  dans  les 
commencemens  des  inflamanons  des 
parties  internes  ,  .  parcs  que  la  manere 
5ftant  crue  &  adhérente  ,1  on  ne  peu 
rien  tirer  de  ce  q- fait  1  n.fla«  • 
de  forte  que  le  purgatif,  ou  ne  purg 

pointou  rurg»  fjul™=n.  - 

ro',7d“;îr.srs:n=„v'r7c 

d’autres  lieux  ;  cependant  il  s  explique 

E  inj 
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^uffi  d'une  façon  qui  fembic  toute  opJ 
pofce  en  plufieurs  autres  lieux.  Aiifii 
ofh  1^.  fta.^  I  il  dit  que  quand  Is 
crife  cft  tout  a  fait  faite,  l’on  ne  doit 
rien  faire  au  malade.  Dans,  /a  feSt,  u 
*tp  .  23.  il  dit  que  s  il  faut  cmouvoit 
•quelque  chofe  dans  le  corps  d’un  mala¬ 
de,  il  le  faut  fiire  d’abord  ,  &  qu’il  ne 
raut  nen  ûire  dans  la  vigueur  d’une 
maladie;  &  dans  l'aph.  10.  deU^.fc 

fon  il  dit  qu’il  faut  purger  d’abord 

dans  les  maladies  aiguës  ,  fi  la  matière 
tend  a  fortir ,.  &  eft  en  mouvement ,  & 
dans  ïz  feSlion  u  apk.  u.  q^’ü  ftiiï 
luivre  les  mouvcmens  qui  nous  font  in¬ 
diquer  par  la  nature  dans  les  évacua¬ 


tions  que  nous  procurons  au  malade,, 
d  ou,  ion  peur  conclure  qu’ayant  fou- 
vent  dans  les  maladies  aiguës  des  indi¬ 
cations  pour  donner  des  vomitifs  oiî 
des  purgatifs  l’on  le  doit  faire. 

Pour  dire  icy  noftre  penlee,  il  faut 
fçavoir  que  dans  les  fievtes  intermitten¬ 
tes  1  on  peut  donner  des  vomitifs  &  des 
purgatifs  dés  les  commencemens.  Pre¬ 
mièrement,  parce  que  rbumcur  eftant 
dans  lespremieres  voyes,  eft  facilement 
évacuée.  Secondement,,  c’eft  qu’aptes 
t  accès,  la  matière  qui.a  caufé  l’accès  elt 
cuite,  fluide,  ôc  en  eftat  d’eftre  évacuéet 
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tsar  comme  dit  Hipocrate  dans  le  Li¬ 
vre  De  wteri  Mcdieina ,  les  humeurs 
font  cuites  quand  la  fievre  &  les  autres 
accidens  eeiFent.  Troifiémement ,  la  na¬ 
ture  nous  montre  cette  voye ,  puilque 
fouveiit  fur  la  En  des  accès  l’on  a  des 
vomiflemens  ou  des  flux  de  ventre,, 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  ces  vomiUc- 
mcns  ou  ces  flux  de  ventres  fuient  lim- 
ptomatiqnes  ,  puifqu’ils  n’arrivent  que 
fluand  la  nature  commence  a  eftre^vi- 
aorieufe  de  la  maladie  :  car  on  doit 
«onfiderer  chaque  accès  d’une  hevre 
intermittente  comme  une  maladie  ,  K 
la  fin  de  chaque  accès  comme  une  erile 
imparfaite.  _ 

Dans  les  fièvres  continues  ,  loit  pu- 
fîtides  foit  malignes,  l’on  doit  évacuer 
4’il  y  a  des  humeurs  dans  les  preraie- 
ïes*voyes,  &  partieulicrcmenc^  dans  l  c- 
ftomae  ,  mais  l’on  le  doit  plûtoft  faire 
par  le  vomiflement.  L’on  connom  qu  u 
y  a  des  humeurs  dans  l’cftomaG  par  1  a- 
mertume  de  bouche  ,  le  dégouft  ,  l^s 
nozèes ,  les  VomüTcmens ,  les  maux  de 
telle,  &c.  L’on  donne  plûtoft  un  vomi¬ 
tif  qu’un  purgatif  pour  plufîeurs 
Premièrement,  parce  qu’un  vomitit  n 
yacuë  que  ce  qui  cft-  dans  l’cftomac  , 
ibrtfans  quhl  en  paffe  que  tres.peu  par  l*. 

J.  V. 
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route  (Ju  chile  dans  Icfang.Sccondemér: 
la  chaleur  de  la  fievre  peut  telieir.é;  con- 
fommer  &  faire  diffiper  les  parties  liqui- 
des  du  purgatif  pendant  le  long  féjoiir 
qu  ii  faii  dans  les  détours  des  inteftins, 
qu’il  eft  hors  d  e  liât  d’agir.  Quand  il  y 
a  donc  quelque  tnatiere  qui  fermente 
dans  l’eftomac ,  l’on  la  doit  évacuer 
par  Je  voinilF  ment  :  Je  dis  plus  & 
je  foHtiens  qu’on  peut  purger  dans  les- 
lievres  continues ,  dés  les  commence- 
xnens  quand  elles  ont  des  remiffions  con- 
lîderables  ,  pour  la  mcfme  raifon  qu’otï 
le  fait  fur  la  fin  de  l’accès  des  intermir- 
tentes  5  &  quand  la  matière  cil  en  agi¬ 
tation  dans  les  inteftins  ,  l’on  peut  don¬ 
ner  des  lavcmcns.  Mais  fi  l’agitation 
eft  dans  les  menus  boyaux  &  dans  les 
iiipocondres ,  l’on  peut  purger  dés  les 
commencemens,  pourveu  qu’on  aitliu- 
ttiedé,  nourri  &  fait  repofer  le  malade,' 
C’eft  poiirquoy  Hipocrate  ordonne  des 
purgatifs  dans  la  plurefie  hipocondiia- 
que  *ans  fon  livre.  De  Ratione  viSiks 
■in^ctf.ris.  Enfin  pour  accorder  Hipocra¬ 
te  avec  luy-mefmc ,  il  faut  avoiier  que 
quand  l’humeur  qui  caufe  les  maladies 
aiguës  eft  fl  lide,  ou  que  les  premières 
voyes  font  remplies  d’humeurs  épaiflès, 
■qui  en  rentrant  dans  le  fang  augmente* 
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cuer.  C’eft  pourquoy  quand  apres  quel¬ 
que  débauche ,  ou  après  avoir  beaucoup 
^,angé,  un  malade  ed  tout  d  un  coup  at¬ 
taqué  d’une  fievre  aigue  le  plus  fin  eft 
de  le  faire  vomir  afin  d  crnpefcher  k 
alimens  mal  cuits  de  pafler  dans  le  fang: 

&  l’Aphorifroe  qui  dit  qu  il  ne  faut  pas 
purger  les  humeurs  crues,  ne  fe  doit  cn- 
wncire  que  quand  elles  font  dans  le  fa 
ou  fortement  attachées  aux  parues  :  car 
comme  ditHipocratc  au  livre,  De  vete^ 
ri  MUicim  I  eftant  fort  acrimomeufts . 
en  les  mettant  en  mouvement  l  on  blel- 
feroit  les  particsi  c'eft  pourquoy  il  faut 
attendre  quelles  foient  adoucies  par  la 

lï'y”â  un  nombre  prefquc  infini  de 
purgatifs,  dont  les  uns  purgent  beau¬ 
coup  &  fans  trancher,  les  autres  beau. 
OGup ,  mais  en  tranchant;  les  autres  tran¬ 
chent  beaucoup  &  purgmn 
très  doucement  &  en  refferrant  ;  c  eft-a- 

dire  proprement  qu’ils  purgent  «  q 

trouvent  dans  les  boyaux  :  es  . 
fondent  les  humeurs  du  fang,  &  1«  dil 
pofent  4  fe  filtrer  plus  ab°ndamn^ent  . 
mais  afin  de  voir  mieux  de  quels  pmg 
tifs  nous  devons  nous  fcrvir  uiv 
diverfes  occurrences ,  examinons  cens 
b  V) 
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donc  on  fe  fert ortlinairemenr,  en  coni!» 
înençanr  par  les  plus  foibles. 

La  calFe  eft  prcfentemenc  fort  en  ulàge,’. 
fa  moüellcpurge  doucement ,  rafraîchit 
&  graiin,  pour  ainh, parler  ,  les  boyaux 
on  ia  mefle  d’ordinaire  au  petit  lait ,  & 
au  firop.  de  pommes  compofé.  Je  ne 
fçaurois  louer  ce  remede, fl  ce  n’efi:  dans- 
la  pleurefîc,  où  il  excite  l’expeéfcora- 
tion  ,  &  dans  les  difficulcez;  &  ardeurs.  | 
d’urine  où  il  en  tempere  l’acrimonie',, 
car  pour  peu  qu’on  foie  difficile  à  pur^  ! 
ger,  il  n’a  aucun  effi:t,.fi  ron  m’en  don^ 
ne  une  fort  grande  doze  :  pourlorsTe*- 
ftomac  eft  furchargé ,  •&  fouvent  on  a 
des  tranchées  à  caufe  des  vents  que  ces 
matières  groffiercs  excitent.  On  donne 
une  once  ou  une  once  &  demie  de  caffe  à 
ceux  qui  font  médiocrement  faciles  i 
purger; fon  écorce  purge  plus  forteraenti, 
a  caufe  des  fels  âcres  quelle  contient. 

La  manne  eft,  à.  ce  qu’on  a  prétendùk 
une  efpece  de  rofée  qui  a  efté  figée  fur 
certains  arbres ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  j 
manne  eft  le  fuc  de  ces  arbres  co'nden- 
fc  par  1  air  ;  elle  effi  compofée  de  petits  i 
tuyaux  roides  &  fermes,  qui  cftant  mis  ] 
en.mouvemem  dans  Peftomac ,  luy  font: 
faire  des  contra6tions  qui  Ce  continuent 
canaJ  inceftinal:. comme  eJle.£Ui> 
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•teiûiblement ,  je  crois  qu’il  ne  s’cn  faut 
fervir  que  quand  on  veut  purger  lege- 
lement ,  particu’iercmcnt  dans  les  corps- 
foibles,commc  les  phtifiques  &  f  e* 
mes  groflis  -,  elle  les  purge  par  le  fel  el- 
fentiel quelle  contient-,  &  fes fouphies 
icpadlinc  dans  le  fang .  embarralTent  les- 
Jdes  qui  y  font.  On  la  donne  ÿpuis: 
une  once  jufqu’à  trois  dans  un  bomU 
Ion  :  on  en  tire  un  efpnt  qui  eft  ludors- 

■^Ïe  fureau  &  l’hieble  ont  une  féconde 
écorce,  un  fuc  &  une  graine  qui  pur¬ 
gent  allez  doucement  les  feroutez  ,  en- 
le  meflant  à  la  limphe  quelles  agitent  5c 
ijoulïbnt  par  les  fueurs,  les  urines  &  les 
relies  :  le  fuc  fe  donne  depuis  une  once 
iufqu  à  une  once  &  demie.  L.on  s  en 
ïbrt  avec  fuccés  pour  les  hydropiques, 
ainfi  que  de  la  graine  donc  la  doze  en 
infufion  efo  depuis  un  gros  jufqu  a  demi 
-once ,  &  en  fubftancc  depuis  demi  gros 
iufqifà  un  &  demi.  . 

Les  tamarins  ô£  les  pruneaux  aigres  la> 
ehent  le  ventre,  en  partie  en  irritant,  en^ 
partie  en  graiffanc  les  boyaux  :  on  s  en- 
fert  dans  les  fièvres  continues,  oulom 
/eut  que  les  purgatifs  n’augmentent  pas- 
aferlentation'du  fang;  on  peut  dira- 

uffi  qu’ils  ti’qftent  que  ce  qu  il  y  a  dans 
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les  gros  boyaux.,  &  ils  n’ont  fouvent 
aucun  effet  :  pour  lors  ils  modèrent  l’ar¬ 
deur  de  la  fievre,  mais  clic  ne  manque 
jamais  de  recommencer  avec  plus  de  vio- 
icncc,  quand  ces  parties  groffiercs  &  a- 
cides  ont  efté  cnifes  en  mouvement  :  on 
en  donne  jufqu'à  une  once  &  demie  ou 
deux  onces ,  mais  l’ordinaire  eft  de  les 
faire  infufer  avec  d’autres  purgatifs  de¬ 
puis  demi  once  jufqu’à  une  once. 

La  femence  de  violette  purge  un  peu 
plus  fortement  :  comme  elle  contient 
quelques  fcls  raeflezavec  quelques  par¬ 
ties  fubtilcs,  elle  ne  purge  pas  feule¬ 
ment  ce  qui  Ce  rencontre  dans  les 
boyaux  ,  mais  clic  fait  auffi  que  le  fang 
fe  décharge  d’une  patrie  de  fes  impure- 
tez  :  on  ne  doit  pourtant  s’en  fervir 
aux  enfans  &  à  ceux  qui  font  faciles 
?  doze  eft  depuis  un  gros 

jufqu’à  deux  gros  en  fubftancc ,  &  le 
double  en  infufion. 

La  femence  de  jtfyllîum  purgg  douce¬ 
ment,  &  par  fes  parties  muciiagineulês 
embarraffe  les  fels  acres  -,  c’eft  pourquoy 
on  s’en  fert  dans  les  dyfenteries  &dan3 
les  nevres  continues  depuis  quatre  gros 
fufqu  à  fix  gros  en  infufion.  Cependant 
1  on  peut  dit:;  de  ce  purgatif,  que  feu! 
il  ne  purge  poinç  pu  fi  peu  que  rien  ï 
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c’eft  pourquoy  ?’on  le  doic  meflcc  avec 
d’autres  purgatifs. 

Le  fuc  de  rofes  purgatives  nettoyé 
&  détache  les  matières  tenaces  des 
boyaux  ,  parce  qu’eftant  compote  de 
fels  etTenticls  Si  de  quelques  fouphres 
fabtils  ,  il  fe  lie  facilement  avec  elles  ^ 
ce  qui  paffe  dans  le  fang  arrefte  l’aftion- 
des  humeurs  corrofives  :  c’eft  pourquoif 
eu  s’en  fertdans  les  flux  de  ventre  om 
l’on  doit  purger  ce  qui  eft  dans  les 
boyaux  :  on  le  donne  depuis  un  once 
iu(qu’à  deux. 

Le  fuc  de  fumeterre  ,  de  houblon  SC 
de  petite  centaurée  font  fort  defagrea- 
bles  Sc  peu  purgatifs ,  on  s’en  fert  pour¬ 
tant  quand  la  maffe  du  fang  eft  remplie 
d’acides  à  caufe  de  leurs  parties  amè¬ 
res  •&  akalis ,  ou  quand  on  a  deS  vers^ 
leur  doze  eft  depuis  quatre  grosjulqu^ 
deux  onces.  •  t  • 

La  eufeute ,  le  poîipode  &  I  epithimie 
ont  à  peu  prés  les  mefmes  vertus  :  on 
s’en  fert  dans  les  affeAions  hipocon- 
driaques  en  les  raclant  avec  d  aurrCï 
puroatifs;  mais  pour  dire  icf  roapen- 
féeTil  faut  des  purgatifs  un  peu  plus 
forts  pour  reraedier  à  cette  maladie  iuî- 
vant  Hipocrate  :  MeUnmlc^s  infr*  w- 
hmmm  furgabis  :  leur  doze  elt  dti 
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l-uis  frois  gros  jufqu’à  une  once  en  ini 
rulion. 

La  Soldanellc  eft  une  plante  qui  pur¬ 
ge  fortement  les  feroiîtcz  ;  on  s’eli  fert 
particulièrement  dans  i’hidropifie  &  le 
•fcorbut  i  fa  doze  en  fubftancc  eft  depuis 
un  demi  gros  jufqu’à  un  groî,  fon  fuc 
depuis  trois  gros  jüfqu’àdemi  once. 

Le  fcne  le  donne  en  infüfion  depuis 
|n  gros  jufqu’à'  demi  once  ;  fi  J’oa 
fait  chaufFer  la  liqueur  où  il  infufe,  il 
donne  uneboifibn  fi.  defagreable  qu'on  ■ 
ne  peut  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  peine  :  on  en  a  des  rapports  ,  &  fou- 
vent  il  tranche  ;  fi  l’on  le  fait  infufer  à 
froid  en  y  mêlant  quelque  acide  ,  fl 
purge  avec-  moins  de  dégouft  &  avec 
moins  d  efret  j  on  s’ên  fcrc  quafi  dans 
tous  les  purgatifiï.  Pour  moy  je  ne  vois 
aucune  neceffiré  de  fe  fervir  d’un  medf- 
camentJÎ  dégoûtant ,  qui  a  fi  peu  d’ef¬ 
fet  ,  &  -qui  fouvent  tranche  avec  tant 
de  violence. 

La  rhubarbe'  a  le  mefme  effet  que  le 
lue  de  rofe  ,  excepté  qu’elle  relTerre  da¬ 
vantage  apres  avoir  purgé  1.  elle  purge 
ce  qui  eft  dans  les  inteftins,  &  amortit 
par  tes  parties  alralis  &  fulphureufes  les 
paies  tranchantes  du  fang.  On  s’en 
-&rt  dans  les  flux  de  ventre  ;  elle,  purge 
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SÉn  fübftance  depuis  un  demi 

tu’à  un  ^ros-,  &  en  infufion  depuis  un 

^?os  juM’à  U  demie  once  i  fon  ex- 

mit  fe  donne  depuis  un  demi  fcrupulc 
iufqu’à  undcmi  gros  on  luy  peut  fub- 
ftituer  le  rapontic  &  la 
Moines,  mais  on  en  met  une dozcplus 

Les mirabolans ,  partieulierement  I es 

citrins  on:  le  tnefme 
barbe  ,  ils  tétreignent  mefee 
%  :  leur  dofe  doit  eftrc  plus 
foit  en  infufion  ,  foit  en  fubftance,  que¬ 
relle  de  la  rhubarbe. 

La  petite  gcatiole  purge  a  peu  pies 
comme  le  fcifé  ,  on  la  donne  depms  un 
gros  jufqu  à  demi  once  en  mfufion  .  on 
f en  irt\vec  fuccés  pour  les  hydropi- 
ejues:  l’on  la  fait 

Jher&pulverirer,  elle  Ce  donne  depuis 

^UnSditrione  depuis  demi gr^ 

îufqu’i  un,  purge  les  eaux  d=s  hydi^ 

iiques,  fait  venir  les  mois,  &  Ion  s  en 

fer^t  dans  les  affeânons  de 

fuc  a  les  mcfmes  propnetez  julqu  a  de 

eft  un/««^«;qm  vient  au  la. 
lix.  on  fait  des  ttochifques  avec  le  v^ 
migte  &  gingembre  von  le  donne  de^ 


^^4  'traité 

puis  un  demi  gros  jufqu’à  deux  gro's  eî$ 
inrufion  avec  quelqu’autrcs  purgatifs  , 
car  il  a  tres-pcu  d'aftion.  Oh  l’efti- 
me  beaucoup  pour  purger  la  pituite  de 
la  telle ,  pour  faire  venir  les  ordinaires, 
&c.  je  n’ay  pas  remarqué  qu’il  euft 
beaucoup  d’effet  ,  j’ay  feulement  ob- 
Icrvé^qu’il  provoquoit  le  vomiflement 
ou  plûtoft  des  envies  inutiles  de  vomiiv 
particulièrement  fi  l’on  le  donne  en 
lubftance  ,  parce  qu’il  s’attache  aux 
membranes  dereltômac,  &  eftant  fore 
poreux  il  fe  charge  des  humeurs  acres 
ou  acides  qu’il  rencontre ,  &  par  là  il 
devient  purgatif  &  peut  quelquefois 
déboucher. 

Le  cocombre  Csuvâge  eft  un  violent 
purgatif ,  à  caufe  des  parties  tranchan¬ 
tes  qu’il  contient  ;  Ton  fuc  eftant  épailfi 
ell  appellé  elatenum  ,  l’on  ne  le  donne 
jamais  quand  il  eft  nouveau  fait  à  cau¬ 
fe  de  fa  violence ,  mais  quoy  qu’il  foit 
très- violent  quand  il  eft  vieil  fait,  on  le 
donne  depuis  4.  grains  jufqu’à  S.  dans 
un  bouillon  gras  :  on  le  loue  extrêrae- 
menr  pour  les  hydropiques  &  les  au¬ 
tres  maladies  qui  viennent  des  ferofitez, 

&  ou  il  faut  évacuer  puillàmment. 

La  fcamonce  eft  le  fuc  de  la  plante 
Siî  porte  ce  nom  ;  on  la  preparoit  art- 
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ïrefois  en  la  mêlant  avec  les  parties  cm- 
baraffantes  du  coin  :  mais  , en 
fon  adivitc ,  il  l’attachoit  par  fes  par¬ 
ties  gluantes  aux  inteftms ,  &  rendoie 
fon  operation  plus  longue  6:  plus  en- 

fur  un  papier  gns  à  la  vapeur  du  fo 

phre^ainfv  ce?  acide  modéré  en  quel¬ 
que  façon  l’acrimonie  qui  «Y 
Lcontrer  fans  retarder  fon  admn:  elle 
purge  avec  aiTez  de  force  depuis  j 
grafns  jufqu’à  ii.  Au  lieu  de  la  melei 
fvec  U  vapeur  de  l’aigre 
n’eft  correûif  qu’en  ce  qu  il  en  dirninu^ 
la  force,  l’on  la  peut  fort  bien  meles 
avec  pareille  doze  de  fet  de  tartre. 

L’hermodade  cft  une  racine  .  quel¬ 
ques  autres  difent  un  fruit,  qui  con¬ 
tient  beaucoup  de  fels  acres  qui  inc t- 
tent  la  limphe  en 
pourquoy  on  s’en  fort  dans  la.  go 

Lve?oul  elle  purge  depuis  un  fempu- 

le  jiifqu  à  deux  ,  ou  mefme  un  gros  en 
fubftancc ,  en  infufion  depuis  un  gio 
Tufques  à  deux.  , 

^  Le  turbith  cft  la  racine  d  une  plante. 
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en  rendent  les  filtrations  plus  aSoni 
danresic’eftpourquoy  on  s’en  fcrtdans 
les  maladies  du  cerveau  ,  particulière¬ 
ment  dans  celles  où  il  v  a  des  acides  ' 
dans  les  gouttes,  &  pou^  lesvers.  On  le 
donne  en  lubftance  depuis  un  fcrupiile 
|ufqu  a  un  gros,  &  en  infufion  depuis  un 
gros  jufqu^i  deux  :  l’ordinaire  eft  de 
meler  tant  les  liermodadcs  que  Is  tur- 

bic  avec  d  autres  medicamensr 

Le  jalap  eft  une  racine  remplie  de 
fcls  acres  &  de  fouphres  fubtils  qui 
nembaraffenc  pas  beaucoup  les  feJs  , 
ainfi  ils  font  facilement  diflbus  :  Ils  pi! 
cotent  &  irritent  les  inteftins,  ilspk 
-  fent  d'ans  le  fang  &  l’agitent ,  ils  en 
font  feparer  les  parties  fereufes ,  quel¬ 
quefois  mefme  la  principale  adtion  vs 
par  les  fueurs  à  caufe  de  fes  fouplr  es. 

On  s’en  fert  dans  les  feotbutiques ,  hy- 
drop-iques,  fièvres  intermittentes, 

En  lubftance  fa  doze  eft  depuis  demi 
fcrupule  jufqu’â  deux  ,  en  infufion  de-  • 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  &  de- 
mi.  Sa  refîne  fe  donne  pour  les  mefmes 
maladies  depuis  5.  grains  jufqu’à  ir. 
dans  quelque  bol  ou  menftruë  fulphu- 
xeux  ,  car  elle  ne  fe  dirout  point  dans  ^  * 
f  eau ,  fi  ce  n’eft  par  le  mélange  de  quet- 
•gne  pulpe  ou  huile,  4-  - 
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ta  fcmence  de  Carthamc  purge  h 
/  -it:.  .  c'^n  (prr  rtans  1  ai- 


avcc  a&z  de  violence  ,  pourvu  qa'il 
n’ait  point efté  lavé,  il  détaché  les  mue- 
cofit'ez  des  inteftins ,  parce  qu  il  s  y  mê¬ 
le  facilement  par  fa  partie  mucilagmeu- 
fe -,  c’eft  pourquoy  il  ouvre  quelquefois 
les  vaiiTeaux  :  fa  principale  vertu  cft 
contre  les  vers ,  &c  pour  exciter  les  mois  ; 
mais  il  eftfi  amer,  que  peu  de  perfon- 
nes  s’en  veulent  fervir  :  on  le  donne  de¬ 
puis  un  ferupulc  jufqu’à  un  gros  &  de- 
my ,  fon  extrair  depuis  15.  grains  jiu- 
Qu’à  un  gros ,  on  le  prend  avec  les  ali- 
jnens ,  de  crainte  qu’il  n’irrite  trop. 

Le  lathyy-is  Sc  le  cataputia  mhor  cftant 
bien  préparées  ,auroient  à  peu  prés  les 
mefmcs  vertus  que  la  fcamonec,  . 

La  laureole  tr^ndae  trop.;,  tout  ainU 
que  les  titimales ,  &  les  efpcces  de  me^ 
fereum.  Ainfi  je  ne  voudrois  point  me 


fervir  de  CCS  violcns  purgatifs. 
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coup ,  Se  ne  fc  doivent  donner  que  quand 
en  n’eft  pasfujet  aux- coliques ,  &  a  des 
^.eifonnes  fort  robulles  :  on  en  donne 
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depuis  un  demi  jufqu’à  un.' 

Le  mchoacamzdcs  vertus  approchani 
tesdu  jaiap,  mais  il  en  faut  augmenter 
la  dofe;  &  les  fleurs  de  pefelve  en  ont 
d’approchantes  des  rofes.  L’on  en  peut 
mefme  tirer  le  fuc ,  &  s’en  fervir.  11  eft 
plus  purgatif,  &  reftraint  moins. 

LcfkgApemm  eft  un  fuc  gommeux  def- 
feichc ,  qui  fort  de  la  plante  qui  porte 
ce  nom.  L’on  le  peut  prendre  en  pilule , 
en  y  meflant  un  peu  de  candie.  Il  pur¬ 
ge  alTez  fortement  depuis  demi  gros 
jufqu’à  un  ;  comme  il  cil  fort  chaud,  at¬ 
ténuant,  il  dilîôut.  L’on  s’en  fert  avec 
fuccés  dans  les  fehires ,  la  paralyfie ,  l’e- 
pilcpfie ,  &  fur  tout  dans  l’afthme  :  il  n’a 
pas  moins  d’ufage  extérieurement , 
qu’interieurcment.  L’on  s’en  fert  fort  à 
propos  pour  des  tumeurs  endurcies,  &c. 

La  gomme  amoniaque  a  à  peu  prés 
les  mefraes  vertus ,  elle  eft  moins  pur¬ 
gative. 

La  terebentinc  qui  eft  une  refine  li¬ 
quide  fortant  duterebint,  oudularix, 
elle  eft  utile  pour  amortir  les  humeurs 
acres  de  l’urine.  Elle  a  beaucoup  d’u- 
fâge  dans  la  gonorec ,  &  dans  la  gra- 
velle  :  l’on  la  peut  donner  diflbute  avec 
î’huilc  ou  le  jaune  d’œuf  dans  quelque 
liqueur  ou  çn  pilule  ;  fa  dofe  eft  depuis 
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lemi  sros  jufqu’à  un  extcrieurement  \ 
c’cftnn  véritable  baume  pour  les  plaies. 

La  Chimie  nous  fournit  quantité  de 
purgatifs.  Hartman  prétend  que  le  mer¬ 
cure  de  vie  eftant  broyé  ave,c  le  Tel  com¬ 
mun,  &  ayant  retiré  le  fel  avec  1  eau 
commune  par  pluficurs  lotions ,  il  de¬ 
vient  purgatif.  Mais  E  l’on  veut  tout- a- 
fait  ôter  ce  que  le  mercure  de  vie  a  d  e-  , 
metique,  il  faut  faire  fondre  dans  un 
creufet  deux  onces  de  falpêtre,  enfuite 
y  jetter  demi  once  de  mercure  de  vie  à 
quatre  fois ,  c’eft  à  dire  ,  un  gros  a  cha¬ 
que  fois ,  en  le  couvrant  à  ch^ue  rois } 
enfuite  oftea  le  fel  nitre  en  dilToudant  le 
tout  en  l’eau  commune.  Meflez  la  pou¬ 
dre  qui  reftera  précipitée  avee  le  dou¬ 
ble  de  fel  commun,  qu’on  agitera  long¬ 
temps  enfemble  fur  le  marbre-,  enfuite 
l’on  feparcra  le  fel  commun  avec  1  eau 
commune.  La  poudre  qui  r^e  eft  ap- 
pelléelaxatif  minerai  :  ilfe  donne  avee 

fuccés  depuis  6.  grains  jufqu  a  la. 
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Table 

des  purgatifs, 

La  cap  fe  dorme  depuis  me  demie  me 
juf^uk  une  once  &  demie, 

La  manne  fe  donne  depuis  demie  once  juf. 
fuà  .deHx\ 

Les  tamarins  depuis  demie  once  jufqu  a 
.  une  once  ■&  demie. 

Le  file  de  refes ,  fa  dofe  e fl  depuis  une  de¬ 
mie  once  jufe^iîa  une  once  &  demie. 
Le  fene  en  infuflon  depuis  derrà  gros  juf 
epua  demie  once, 

La  rhubarbe^  en  fubflance  depuis  un  firu- 
pule  jufqu  a  un  gros, 

La  petite  gratioUe  en  fubflance  depuis 
xo.  grains  pufqii/i  deux  fcrupules. 

L  elaterium  depuis  4.  grains  jufjuà  huit. 
La  feamonée  paffèe  au  fouphre  depuis  fix 
grains jufqdài^.  - 

Le  mechoacam  &  le  jalap  fe  peuvent 
donner  en  irfufion  juf  qu'à  deux  gros. 

Le  turbith  fe  donne  jufqua  deux  gros  & 
demi  en  infuflon. 

Les  hermodafles  jufqu'à  trois  gros  en  in¬ 
fuflon. 


L'alo'è 
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Jj'doe  fe  àome  depms  un  demi  gros  juf. 
(jùa  m  gros. 

Le  pignon  d’inde  depuis  m  demi  jufqu'à 
un. 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Refîne  de  fcamonèe  depuis  6.  grains  juf- 
quk  II. 

Refine  de  jalap  depuis  Jîx  grains  jufqu  a. 

Extrait  de  rhubarbe  depuis  10.  grains 
Jufqu' à  deux  ferupules. 

Extrait  d'alo'é,  depuis  15.  grains  jufqu’à 
un  gros.  ^ 

Laxatif  minéral  depuis  6.  grains  jufqu  a 
II. 

Sublimé  doux  depuis  S.  grains  jufqu  a  3  0. 
Précipité  de  couleur  de  rofe  depuis  4.  g  ains 
jufqu  à  10. 

EORMVtES  DE  PVRGATIFS  ; 

Entre  les  differentes  formules  de  medi- 
camens  purgatifs ,  il  y  en  a  qu  on  f.ic 
dans  le  temps  qu’on  en  a  befoin  »  &  qui 
ne  peuvent  point  fe  conferver  ;  &  d  au¬ 
tres  au  contraire ,  qui  fe  gardent  dans 
les  boutiques  pour-  î’ufage. 

Celles  qui  fefont  dans  le  temps  qu  on. 
en  a  befoin,  fe  prennent  par  la  bouche 
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ou  par  le  fondement,  ou  enfin  par  fo¬ 
mentations.  Ces  dernieres  font  peu  ufi- 
rccs,  ainfi  nous  n’en  donnerons  point 
d’exemple.  Les  purgatifs  qu’on  met  dans 
Je  fondement  pour  évacuer  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  boyaux  font  en  forme 
foiide  où  en  forme  liquide. 

Ceux  qui  font  en  forme  liquide ,  font 
appeliez  clifteres  ou  lavemens  :  l’on  s’en 
fe'it  quand  il  y  a  des  matières  recuites 
dans  les  gros  boyaux,  ou  quand  l’on 
veut  évacuer  fans  caufer  aucun  mouve¬ 
ment  dans  la  malle  du  fang,ou  enfin 
quand  il  y  a  quelque  excoriation  ou 
quelque  petit  ulcéré  dans  les  gros 
boyaux  qu’on  veut  mondificr. 

Lavement  emolknt  ef  laxatif. 

Prenez  des  feuilles  de  mauve ,  de  guy- 
înauve  ,  &  de  panctaire ,  de  chacune  une 
poignée,  faites  bouillir  dans  une  pinte  ' 
d’eau  commune ,  paflez  la  décodion ,  & 
CH  prenez  chopine,  dans  laquelle  l’on 
difibudera  un  quarteron  de  miel  com¬ 
mun.  Pour  rendre  ce  lavement  fort, 
i’on  peut  faire  bouillir  avec  la  dé- 
ccétïon  demi  once  de  fené ,  la  palTer ,  & 
y  ajouter  le  miel, comme  nous  avons  dit. 
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lavement  fort  dont  l' on  fcut  fe  fer- 
vir  dans  les  maladies  fo^reufts. 

Prenez  une  once  de  fene  qu  on  fera 
bouillie  dans  trois  demi-fepriers  d’eau 
commune  jufqu’à  confommation  de  la 
moitié,  paflez  par  un  linge,  &  ajoutez 
trois  onces  de  vin  émétique ,  &  une  once 
de  hiere  de  coloquinte. 

lavement  adoucifant  dont  on  peut 
fe  firvir  dans  le  temfms  & 
la  dijfinterie. 

Prenez  trois  poignées  de  feuilles  de 
tapfus  barhatus ,  qu’on  fera  bouillir  dans 
une  pinre  d’eau  jufqu’à  confommation 
de  moitié,  palTez  par  un  linge  ,  8e  dil- 
foudez  une  once  de  fucrc  rouge  ,  &  au¬ 
tant  de  miel  rofat. 

Lavement' dont  on  peut  fe  fervtr  pour 
les  coliques. 

Prenez  une  chopinc  d’urine  qu  on  fe¬ 
ra  un  peu  chauffer ,  8c  dans  laquelle  1  on 
dilToudera  une  once  ou  deux  de  bene- 
difte  laxative.  , 

Il  arrive  tres-fouvenc  qu’ apres  avoir 

F  ij 
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donné  pluficurs  lavcmens ,  un  malade 
ne  Jcs  rend  point ,  l’on  fe  fert  pour  lors 
delupofitoircs,  qu’on  peur  faire  en  fai- 
iant  cuire  du  miel ,  &  en  y  a^oûtant  du 
lel  commun, ou  du  fel  gemme,  &  l’on 
Je  reÿit  en  forme  folide  de  la  grolfeur 
d  un  boii  doigt,  &  de  la  longueur  de  de¬ 
mi  pied.' 

Quant  aux  formules  qu’on  prend  par 
la  bouche,  elles  peuvent  eftre  ou  en  pti. 
fanes ,  ou  en  apozemes ,  ou  en  potions , 
ou  en  bol,  ou  en  poudres,  ou  en  pilu¬ 
les,  ou  en  trochifques ,  ou  en  eleétuai- 
re,  ou  enfin  en  firop. 

Fîtfane  laxative. 

Pour  faire  une  ptifane  qui  lâche  le 
ventre  fans  mauvais  goût,  il  n*y  faut 
point  mettre  de  fené  ,  parce  que  fon 
goût  domine  fur  tous  les  autres  ingre- 
diens  qu  on  y  peut  mettre. 

Prenez  jalap  &  mechoacam  de  chacun 
wn  gros ,  faites  infufer  pendant  la  nuit 
dans  une  chopine  d’eau  fur  les  cendres 
chaudes  ,  ajoûtez-y  une  douzaine  de 
pruneaux  aigres. 

Si  l’on  la  veut  rendre  plus  forte, elle 
Icia  a  la  vérité  un  peu  plus  dcgt'ûrante 
en  n  y  mettant  point  de  pruneaux,  mais 
en  leur  place  deux  gros  de  fel  végétal  ; 
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Il  en  faut  faire  quatre  verres ,  dont  on 
en  prendra  deux  chaque  matin. 

totion  purgative  pour  les  hydropi- 
^aes  &  hypocondriaipucs ,  pour 
les  ohfiruètions  des  nerfs. 

Prenez  douze  grains  de  refine  de  ja- 
lap  que  vous  difloudrez  dans  une  cuil¬ 
lerée  d’huiie  d’amandes  douces ,  verfez 
cette  foîution  dans  une  verrée  de  pti- 
fane  aperitive. 

purgation  pour  les  pthîfiques. 

•  Prenez  une  once  &  demie  de  manne 
que  vous  ferez  diflbudre  dans'  une  ver¬ 
rée  de  prifane  pedorale;  fi  le  malade 
cft  difficile  à  purger  ,  vous  y  pouvez 
ajouter  trois  grains  de  feamonéc. 

Purgation  pour  ceux  ejtd  fortent  c^une 
fievre  continue,  &  dont  on  peut 
fe fervir  dans  Icsfevres  intermit¬ 
tentes. 

Prenez  6.  grains  de  feamonée,  autant 
de  refine  de  jalap  ,  incorporez  l’une  & 
l’autre  dans  gros  comme  une  noifette 
de  miel  ou  de  compote ,  difibudez  en- 
fuite  dans  une  verrée  de  limonade. 

F  iij 


Trochtijaes  purgatifs  dent  on  fe  put 
fervir  dans  les  gonorrhées ,  chan¬ 
cres  autres  maladies  'uenerien- 
nes ,  comme  artfjl  dans  le  fcorhut. 

Prenez  un  gros  de  fcamonce,  autant 
de  panacée  mercuriailc,  demi  gros  de 
refîne  de  jalap  ,  un  gros  &  demi  de  tar¬ 
tre  martial  foluble  ,  formez  de  petits 
trochifques  avec  de  U  gomme  atra^ant 
diflbude ,  vous  en  pouvez  donner  de¬ 
puis  io.  grains^jufqu’à  30. 

Ekéluaire  de.refes  purgatif. 

Prenez’une  livre  &  demie  de  fuede 
rofes  purgatives  qu’on  fera  cuire  avec 
autant  de  fucre,  en  y  adjoütant  fur  la 
fin  dix-gros  defeamonée  &  demi  once 
dcfcl  de  tartre.  Cet  éleétuairc  purge 
fort  bien  depuis  deux  gros  iufqu’àdemi 
once. 

Sirop  de  Nerprun  pour  les 
hjdropiques. 

Prenez  fix  livres  de  fuc  des  bayes  du 
nerprun  qu  on  fera  cuire  doucement 
avec  4.  livres  de  fucre:  l’on  y  adjoûtera 
lur  là  fin  demi  once  d’huile  de  tarrre 
par  défaillance  :  ce  firop  purge  depuis 
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demi  once  jufqu'à  une  once  &  demie. 

irferoit  inutile  de  répétée  icy  quan- 
tité  de  pilules  &  d’éleaaakes  qui  ionc 
décris  dans  toutes  les  plnrmacopees  ; 
i’avouë  qu  il  y  en  a  beaucoup  qu  on 
dèvroit  corriger  &  changer,  nuis  corn- 
me  nous  n’avons  pas  deffcin  de  taire 
icy'  une  pharmacopée,  nous  nous  con¬ 
tenterons  des  exemples  que-  nous  ve¬ 
nons  de  donner  ,  6i  nous  adjouterons 
feulement  icy  deux  mots  des  extraits 
&  des  refînes.  ,  /  a 

L’on  tire  de  la  rhubarbe  &  du  fene  des 
extraits,  en  tirant  la  teinture  avec  l’eau 
commune  qu’on  filtre  &  qu’on  fait  dou¬ 
cement  évaporer  en  confiftance  d  ex¬ 
trait  ;  ces  fortes  d’extraits  fe  donnent 
en  petite  doze  ;  celuy  de  fene  ne  fe 
donne  guere  que  jufqu’à  deux  fer u pa¬ 
ies,  &  celuy  de  rhubarbe  jufqu  a  un 
gros  :*ccs  extraits  retiennent  les  vertus 
delà  plante.  L’extrait  d’aloc^  fe  peut 
faire  de  mefme  ,  mais  l’on  a  coutume  de 
fe  fervir  de  fuc  de  rofes  ou  de  violet¬ 
tes  pour  en  tirer  la  teinture  i  quelques- 
uns  mefme  fe  fervent  d’efprit  de  vin 
pour  en  tirer  une  partie  refineufe,  mais 
l’on  peut  dire  avec  raifon  que  1  eau  en 
tire  tout  ce  qu’il  y  a  de  purgatif,  fa 
doze  eft  iufqu’â  deux  fcrupules ,  mélme 
_  F  iiij 
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ju%i;i  un  -gros  ;  il  a  les  mefmes  effets 
que  1  aloc.  Il  y  a  d’autres  purgatifs 
dont  la  principale  force  confifte  dans 
a  partie  refineufe,  comme  le  jalap  & 
la  feamonée.  Pour  en  tirer  la  refîne,  l’on 
le  iert  d  cfprit  de  vin  qui  en  tire  une 
teinture  qu’on  Bltre  &  qu’on  fait  éva- 
po*er  ;  fi  1  on  la  veut  blanche  ou  grifâ- 
tre  I  on  verfe  de  l’eau  ,  ce  qui  fait  pre^ 
c.piter  la  refine  au  fond,  l’on  vetfe 
1  eau  &  1  on  fait  feicher  ce  qui  refte  au 
tond  :  ces  refines  fe  donnent  jufqu’à 
II.  grains,  elles  purgent  à  peu  prés 
comme  les  plantes  dont  on  les  tire. 

J’our  les  dyfenteries  pluies 
purgatives. 

Prenez  du  fuc  de  rofes  purgatives  une 
once,deux  gros  de  fuc  de  coins, tereben- 
tine  de  Venife  demie  once,  mettez  les 
lur  le  feu  &  ajoûtez  y  doucement  un 
gros  &  demi  d’extrait  de  rhubarbe, 
deux  de  mirabolans  citrins  réduits  en 
poudre:  la  maffe  cftant  formée  &  com¬ 
mençant  à  fe  lier  ,  oftez  du  feu  &  aïoû- 
tex  un  gros  &  demi  de  mercure  doux, 
formez  les  pilules  de  demi  gros  chacu- 
ne,  dont  le  malade  en  prendra  deux  à 
chaque  prife. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  remedes  frtfres  aux 
fu^erpurgations. 

Quelques  prccaution^qu’un  Méde¬ 
cin  aitprifcs  en  ordonnant  un  pur¬ 
gatif,  il  arrive  cres-fouvenc  qu’il  opère 
'  trop ,  &  que  les  humeurs  acres  qui  font 
[  dans  le  corps  joignant  leur  aûion  à  cel¬ 
le  du  purgatif,  déchirent  les  parties  par 
où  elles  paCTent.  Quelquefois  il  arrive 
auffi  qu’un  malade  a  pris  quelques  pur¬ 
gatifs  à  contre-  temps,  par  exemple  dans 
le  temps  de  quelque  mouvement  criti¬ 
que  :  il  peut  mefme  arriver  qu’un  mala¬ 
de  prenne  quelque  purgatif  trop  vio¬ 
lent  qui  fonde  la  maflfe  du  fan^  ,  &■  par 
confequent  la  difpofe  à  une  forte  éva¬ 
cuation  ;  pour  toutes  ces  Raifons  l’on 
ne  fe  fert  plus  des  poifons  purgatifs  donc 
les  Anciens  avoient  de  coutume  de  fc 
fervir  ;  ainfi  l’on  a  quitté  l’ufage  de  l’or¬ 
piment,  du  mefereum,  du  verdet ,  du 
fandaracha  >  de  l’cllebore  blanc  ,  . 

ce  font  là  de  véritables  poifons  qui  ne 
,  peuvent  avoir  d’ufage  qu’ extérieure- 
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Pour  cmpefchcr  les  mauvais  effets  qui 
P  cuvent,  fui  vre  d’un  purgatif,  l'on  a 
coutume  de  rendre  les  matières  flmdcs 
&  de  mêler  quelque  apéritif,  qui  dif- 
foudant  les  parties  gluantes  qui  font 
dans  les  boyaux, rend  la  purgation  moins 
difficile  &  moins  doulourcufè.  Mais  fou- 
vent  quoy  qu’on  connoifTequ’il^y  adans 
les  boyaux  des  matières  gluantes  &  tres- 
acrcs,nous  fom'mes  contraints  de  donner 
fur  le  champ  des  purgatifs  :  cela  arrive 
fouvcnt  en  des  coliques,  &c.  pour  lors 
ion  doit  mêler  les  forts  purgatifs  com- 
nie  le  diagrede,  &c.  à  des  narcotiques, 
comme  au  laudanum,  &  quand  la  vio¬ 
lence  de  la  douleur  ne  nous  oblige  pas 
a  ce  mélange,  il  eft  toûi|ours  bon  apres 
1  operation  d’un  fort  purgatif  de  faire 
prendre  au  malade  quelque  potion  for¬ 
tifiante  qui  puiflè  remettre  le  calme 
dans  la  malTe  du  fang.  Par  exemple , 
prenez^  deux  onces  d’eau  de  mel-ffic,  au¬ 
tant  d’eau  de  bouroche,  une  once  de 
Ijrop  de  pavot  blanc,  &dcmi  cuillerée 
'  d  eau  de  canelle. 

Q^and  oialgré  toutes  ces  précautions 
les  tranchées  &  les  fuperpurgations 
contiqn“nt ,  l’on  a  coutume  de  faire 
prendre  dcslavemens  avec  chopine  de 
lait,  ac  un  quarteron  defucre  rouxj 
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l’on  fait  mettre  far  reftomac  1  huile 
de  miifcadc  ou  une  emplaftre  de  thena- 
que  :  l’on  fait  prendre  par  la  bouche 
d’abord  ,  des  adoucilfuis  fpiritucuxdcls 
que  peuvent  eftre  le  laudanum  didous 
en  quelque  eau  convenable,  1  eau  de 
canelle ,  la  theriaque  ,  quelques  abfm-- 
bansqui  peuvent  abforber  ou  etnoulier 
les  parties  aigres  qui  font  en  mouve¬ 
ment.  Ainfil’on  fe  fer t  avec  fucces  d« 
coraux  ,  des  yeux  d’ccrevide  ,  du  lel  de 
tartre,  U  mefme  des  coings,  qui  quoy 
que  retenans  un  peu  de  l’aigre  ,  ne  lail- 
fent  pas  par  leurs  partie?  embaraflantes 
d’empefeher  l’effet  de  celles  qui  ionc 
trop  cp  mouvement. 

Soiivent  fans  avoir  pris  aucun  pmga- 
tif,  l’on  a  des  flux  femblables  a  ceux 

des  fupérpurgations,  qui  font  ou  flux 

Amples  ou  licnteriques  ,  ou  difenten- 
ques;  l’on  fe  fert  quafi  des  me fmes  re¬ 
mèdes  ,  mais  nous  aurons  occafion  d  en 
parler  plus  au  long  en  parlant  des 
aftringeas. 
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^  ^  ?  I  ^  E  M  E  D  E  s 

de  la  luperpurgation. 

T  f  depuis  un  fcrupu: 

japju  A  un  gros  en  quelaut  liquLr 

i«  à':cr,vipd,f^i,  m  fiL2 

jufiu  a  un  gros.  •'  ^ 

ir/./  de  urtre  depuis  ,  o.  grains  fuf^u'k 

fin  grain 

L’eau  de^  cmelle  depuis  demi  euUlerêe 
j^fcju  a  une  cutllerée, 

Gejee  de  coings  une  cuillerée. 

L  eau  de  plantain  depuis  deux  onces  luf. 
efua  4^.  !  i 

bemfl;,  defcabieufe,  de  rofes ,  depuis  e, 
onces jufefua  4.,  ^  ^ 
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Vmbre  gris,  dcfHÎs  dtmi  grain  jufqH* 
deux  grains,  ,  . 

Confeüion  d'hiadnte  &  dalkermes ,  *- 
puis  m  demi  gros  jnfqn  a.  un. 
potion  pour  une  fuperpurgatîon. 
Prenez  de  la  confeàion  d’hiacinte  un 
cros ,  du  laudanum  liquide  fix  goûtes  ; 
des  eaux  de  chardon  bénis  &  de  bu- 
olofc,  de  chacune  deux  onces,  &  une 
cuillerée  d’eau  de  candie ,  avec  une  once 
de  firop  de  coings. 


CHAPITRE  V. 

T>es  diurétiques. 

POûr  fçavoir  comment  certains  me- 
dicamens  pouffent  les  urines ,  & 
quel  ufage  ils  peuvent  avoir,  nous  dc- 
I  vons  confiderer  que  l’urine  n  eft  que  la 
partie  fereufe  du  fang  ,  qui  cftant  lepa- 
rée  dans  les  reins  ,  s’écoule  par  les  ut- 
teres  dans  la  vcffie ,  &  de  là  dehors  p^ar 
l’ureterc.  Cette  mefme  feroutc  eftant  nl- 
trée  dans  les  glandes  de  la  peau ,  s  ap- 
>  pelle  fueur  :  ainfi  la  fueur  &  j  urine  ont 
la  mefme  foutee ,  &  ne  different  que 
bien  peu. 
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La  fcrofire  du  fang  vient  des  parties 

a  imciis  &  dansnos  boilTons  ;  flic  feui 
Çlmnet  &  a  entraîner  dans  les  plus  petits 
i  ecoins,dc  nos  parties  folides  ,  les^par. 
ties  propres  à  leur  nourriture.  Elle  dif- 
fout  parfaitement  Les  patries  falines 
qu  elle  rencontre  ,  &  par  leur  moyen 
elle  s  unit  aux  parties  fulphureufes.  En. 
fin  elle  rentmîne  avec  elle  les  particules 
au  lang  qui, ont  efté  moins  propres  à  la 
nourriture  de  nos  membres  ;  &  fe  fil- 
îtant  dans  les  reins  ou  dans  les  glandes 
de  la  peau ,  elle  décharge  le  fang  d’un 
poids  inutile,  &  quelquefois  nuifi'ble. 

11  eft  necelTaire  que  cette  ferofité  fe 
renouvelle  de  temps  en  temps  :  car  celle 
qui  eft  chargea  de  felsou  de  fouohres 
qui  ne  font  pas  propres  à  la  nourriture 
de  nos  parties,  ne  peut  pas  fe  charger 
de  nouveaux  fels  &  de  nouveaux  Ât- 
qu’d  vienne  une  nou¬ 
velle  crofite  pour  porter  la  nourriture 
dans  les  parties.  Cette  ferofité  ne  s’é¬ 
coule  pas  fulEfamment.,  ou  parce  qu’elle 
cit  trop  intimement  meflée  aux  parties 
^  ^  quelque  cm- 
bairas  dans  les-  palTagcs  de  l’urine,  ou 
parce  que  le  mouvement  du  fang  elLant 
tort  augmenté,  ne  permet  plus  à  la  fe- 
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rofité  de  s’infinuer  dans  les  petits  tuyaux 

des  reins.  . 

Ce  defaut  d’évacuation  produit  une 
abondance  de  ferofitez  qui  peut  eftre  la 
fource  d’une  hidropidcj  d  un  fcorbut , 
de  cathares ,  de  fluxions ,  de  fièvres  coi^ 
tinucs  &  intermittentes ,  de  phcilic  « 
d’aflhme:mais  il  fautbien  diflinguer  quel¬ 
les  ont  efté  les  caufesqui  ont  empelche 
la  filtration  de  1  urine  dans  les  rems  :  cju: 
ce  qui  cft  en  une  de  ces  rencontres  diu¬ 
rétique  ,  empefehe  en  une  autre  occa- 
fion  la  filtration  de  l’urine.  C  cft  icy 
qu’on  peut  dire  ^xperimentum  penciih^ 
(um,  judicium  difficile.  En  effet,  les  diu- 
rediques  font  tous  oppofez  j  les  uns  font 
fimplement  aqueux  ;  les  autres  font  des 
fels  volatiles  comme  celuy  de  corne  de 
cerf,  l’efprit  de  fel  amoniac  ;  les  autres 
font  des  aigres  comme  les  efprits  acmes 
de  vitriol  ou  de  fouphre  ;  les|autres  font 
des  fels  alKali  fixez  comme  fel  de  tar¬ 
tre  ;  d’autres  des  fels  mixtes  comme  le 
fel  végétal  ;  d’autres  font  remplies  de 
fels  volatils ,  de  fels  fixes  &  de  fouphres , 
comme  la  tcrebentinc,les  cloportes,  la 
femence  d’aclie.  Sic.  d’autres  enfin 
blent  eftre  denuez  de  tous  ces  princi¬ 
pes,  comme  les  coquiljages,  les  zeltes 
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de  noix,&c.  Ainfipour  voir  comment 
>ous  ce.  ,c„.cd« 

dans  les  differentes  occafions 
-nnnons  un  peu  comment  i  agir! 

Il  eft  Impoffible  de  fcavoirrnmr., 
quelques  reLdespeuve'n^^f:~ 

lans  fçavoir  comment  l’urine  cft  filtrée 

dans  nos  reins  dans  l’état  naturel,  mais 

parce  que  nous  avons  expliqué  cette 

Sren°d’  ^  de%L« 

qui  en  dépendent,  dans  noftre  Anato- 
me  rai  onnee,  je  ne  m’y  arrefte  point 
&  ;  explique  en  peu  de  mots  les  Lf 

qui  peuvent  rendre  les  urines  plus  abonî 

dantes  que  de  coutume. 

Les  arme.  fo„,  p|„ 

rtmST'’  vaiffeau,  L: 

remplis  de  pâmes  ferenfes.  ou  quandle 

lerofîte  en  peu  de  temps  fepWentcplu- 
ficurs  fois  au  crible  qui  la  feparc,  d’où 

tle'er  fil¬ 

trées.  Cela  peut  encore  venir  de  ce  ou’il 

y  a  quelque  embarras  dans  la  veine 

cmulgentetcar  l’artere  fournifTanri 
vantage  que  la  veine  ne  rappo  m  1  « 
pernes  feeufes  tendant  à  s-Lapper 
parce  <ju  elles  font  prclTées ,  &  it 
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long- temps  fur  la  furface  du  rein,  doi¬ 
vent  mieux  palTerpar  les  trous  qu  elles  y 
rencontrent ,  que  fi  la  circulation  y  etoit 
libre.  Enfin  l’on'pcut  dire  que  quand  la 
partie  fereufe  cft  feparée  de  la  partie  fi- 
breufe ,  &  des  fouphres  qui  l’embarral- 
foient,  elle  fe  filtre  plus  vite. 

On  peut  diftinguer  par  des  conjectures 
vraifemblables  quelles  font  les  caufes 
qui  ont  fait  filtrer  une  fi  grande  quan¬ 
tité  d’urines  :  car  fi  apres  avoir  bù,  ou 
après  une  maladie  où  le  fang  eft  rempli 
de  ferofité ,  on  rencontre  des  urines  clai¬ 
res  &  peu  chargées  ,  on  peut  vraifem- 
blablemcnt  croire  qu’il  n’y  a  eu  que  1  a- 
bondance  des  ferofitez  à  produire  cet 
effet  :  au  contraire ,  quand  dans  une 
fievre,ou  après  une  agitation  violente, 
ou  après  des  remedes  qui  échauffent  8c 
font.  Tuer ,  on  rend  les  urines  rouges,  ô£ 
extrêmement  chargées  de  fels,onpeut 
'  penfet  que  cela  vient  de  l’agitation  du 
fang  ,  qui  a  fait  pafTer  beaucoup  de  lels 
par  la  rapidité  de  fon  mouvement;  En¬ 
fin  quand  on  a  pris  quelques  acides , 
qu’enfuite  on  urine  abondamment ,  K 
qu’aprés  on  urine  moins  que  de  cou¬ 
tume,  l’on  doit  dire  que  les  acides  ont 
rapproché  la  partie  fulphurce  j  8c  qu  ain 
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^  tocufes'eft  plus  facilement 

ma  s  apres  que  cette  fcrofité  eft  füftL 

cel!e  repaire  dans  le  rang  dLt  Z; 

„  dans  lis  (ouphres  du  fann  j  c'e» 
pomqooy  on  urine  moins.  “ 

^  Tons  Itsdioretiqucsdoiventdon-on 

ongmemer  les  ferofiten  du  fa„r  °! 
^tiecnmonvemens  les  hameî,;  3 
noftro  corps,  „„  eoagulei-  la  3  fi 

•  m  kuL,  li^uidW 

aux  hommes  qu,  „'e„  a,„,o„,  ’  j 

oiîer  quelques  embarras  qui  fe  peu333 
reneouererdans  les  areeres  qui  fbou"f 

ftnt^x  rems,  ou  dans  les  vJiireauxod^ 

vin  Hanf  “fouVj"  ““ 

vm  Diane  ,  font  du  premier  ordre  :  il  eft 

vray  que  les  eaux  minérales  Dalfenml 
vîte  que  l’eau  fimole 

tr«;ea  daugmenrer  les  fero&ea  du 
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&  les  fucs  de  porcaux ,  d’ail ,  d’oignons , 

5  toutes  les  racines  aperitives  agil- 
fcnt,  en  mettant  le  fang  en  mouve¬ 
ment ,  foit  en  diffoudant  les  fouphres, 

foit  en  remuant  les  cfprits. 

L’efpritdenitrc,de  vitriol  toiw 

les  acides  agilTent  en  fixant  le  ^ 

en  rapprochant  les  fouphres  ,  ils  dega- 
cent  h  partie  fereufe  de  fes  ^ 

5ui  fait  quelle  eft  beaucoup.phitoft  fe- 
narée  dans  les  reins.  ' 

^  On  doit  toûjoursfefervir  des  diuré¬ 
tiques  quand  la  mafic  du  fang  eft  rem¬ 
plie  de  ferofitez,  quand  les  elpnts  font 
quafi  alToiipis  ;  quand  il  y  a 
Embarras  dL  la  filtration  de  Un^, 
&  enfin  dans  prefque  toutes  les  maladies 
qui  ont  pourW^  trop  de  feroluez. 
On  s’en  fert  avec  fucccs  dans  les  gonor¬ 
rhées,  parce  qu’on  déchargé  une  part  e 
des  fels  dont  la  maffe  du  fang  efto 

trop  chargée:  on  s’en  fert  encore  dans 

Icsobftrulions  du  foye .  de  la  .rate  d= 

la  matrice.  Mais  on  doit  fur  tout  appré¬ 
hender  les  diurétiques  acides  ;  car  en 
augmentant  les  filtrations  ,1  s  a  g 

tent  les  embarras  •,&  on  ne  doit  s  enfer- 

vir  que  dans  les  fièvres  eoutmues,  ou 

par  l’exaltation  des  fouphres  ,  &  e  ra 

îement  rapide  du  fang ,  la  filtration  un- 
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naire  eft  quelquefois  erapefehée. 

denf/decta”-,;“r<,u“iT'“>'’ 

|ou(n:r  les  humeurs  It  lu  paSffl! 

Js  réponds  que  ce  principe  eft  icv 
fort  mai,  appliqué  ;  &  pour  en  convain! 
cre  Jes  p,us  enteftez  par  des  faits  de 
pratique ,  on  n’a  qu’à  remarquer  qu’on 
P“’ge  dans  Jes  flux  de  ventre  nn-nl 
donne  des  vomitifs  dLITVoS 
yent  ;  qu’on  tâclre  défaire  fi  trer  Jà bt 
dans  la  jauni/Tc  5  qu’on  pouflb  Je  fan.  J 
Ja  matrice  quand  les  mois  ne  couifnt 

Jdns  afi  «rmes  aux 

re  ns,  afin  que  par  Ja  quantité  de  Ja  li- 

avoTtV"  ‘conduits  où  il  y 

fin  reurs  ér  les 

l!reC 

»Vpeuvem'pl"s  Stents;  . 
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L’on  doit  auffibien  prendre  garde  de 
fe  fervir  de  diurétiques  échaufFans  ,  c’eft 
à  dire  qui  mettent  le  lang  en  mouve¬ 
ment  ,  &  qui  (ont  chargez  de  parties 
acres  dans  les  inflammations  des  parties 
urinaires,  dans  les  ulcérés  des  reins,  ou 
de  la  veffie,  &cc.  &  quand  la  mafledu 
fang  eft  trop  diflbutc. 

L’on  doit  encore  remarquer  que  les 
diurétiques,  ainfi  que  tous  les  autres 
remedesévacuans,  ne  fe  doivent  jamais 
ordonner  dans  des  mouvemens  criti¬ 
ques.  Qwyqu’on  s’en  ferve  avec  fuccés 
pour  diminuer  quelques  évacuations 
fimptomatiques.  Un  des  grands  ufages 
des  diuretiques,qui  font  aqueux, ou  tout- 
à  fait ,  ou  en  partie ,  eft  qu’en  circulant 
ils  peuvent  emporter  avec  eux  beaucoup 
defels  qui  produifent  quelquefois  de 
grandes  maladies. 

I  On  fe  fert  encore  des  diurétiques 
pour  faire  vuider  le  pus  contenu  dans 
le  thorax  ou  dans  les  articles  ,  pour 
guérir  la  jauniflfe ,  &  pour  une  partie  des 
maladies  de  la  rate  ,  parce  que  la  nature 
nous  a  montré  qu’en  précipitant  le  pus 
&  les  Cels ,  par  cette  voy  c  elle  foulageoit 
*  les  malades  :  mais  on  doit  prendre  garde 
de  n’ufer  pas  d’acides  ;  il  femblc  que 
les  diurétiques  alKilis  volatiles  ou  fui- 
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feiirs^^"  alKalis  fixes ,  foient  les  meil- 

Les  cinq  racines  aperitives  majeures 

qui  font  celles  d’ache,  dp  peifil,  d’af- 
perges  ,  de  fenouil  Si  de  brufcus,  font 
remplies  de  fels  volatiles  &  de  fou- 
phres  ;  elles  mettent  la  malTe  du  fan? 
çnipoavement  ,  rendent  les  liqueurs  où 
ion  les  infufe  plus  pénétrantes,  font 
■uimer  par  l’agitation  quelles  caufent 
aux  humeurs  ,  ik  fouvent  fuer.  Celle  de 
peifil  agite  extrêmement  fans  faire 
beaucoup  pafiêr  de  ferofirez  par  les  uri- 
nés.  Celles  qu’on  nomme  mineures, 
qui  font  celles  de  chiendent,  de  câpres,  ' 
d  eringe  de  y/téiia  ünüorum ,  Si  d’arrefte- 
boeuf  contenant  plus  de  fels  fixes,  agi- 
tent  moins  le  fang ,  &  embarrairentaulll 
inmns  fes  principes  ;  ainfi  elles  font 
palier  davantage  de.  ferofitez  &  dé  fels. 

La  racine  d’ache  approche  encompo- 
jîtion  &  en  effet  de  celle  du  perfil. 
Comme  ces  deux  plantes  contiennent 
beaucoup  de  fouphres,  on  a  crû  qu’el¬ 
les  lervoienti  la  génération  delà  fc-  ' 
parties  fines  &  vola- 

Le  nitre  &  le  criftal  minera!  ne 
different  qu’en  ce  que  pour  faire 
le  dernier  l’on  fond  le  prethier  ,  en 
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y  ajoûtanc  du  foiiphrc  pulverilé  , 
L  en  fc  brûlant,  en  enlève  quel¬ 
ques  parties  piaules.  Us  pouffent 
doucement  par  les  urines  ,  en  donnant 
de  la  liquidité  au  fang  i  ce  qu  on  prou¬ 
ve  aifément  en  metcanc  de  la  lolurion  de 
ritreavec  le  fang  ,  car  il  p  empefehe  la 
coagulation.  On  fe  fert  de  ces  deux  me- 
dica^inens  pour  étancher  la  foif,  parce 
qu’ils  fixent  les  fouphtes  trop  exaltez 
àa  fang  de  la  bile  ,  parce  que  rar 
leurs  parties  irtegulieres  ils  empeichent 
leur  mouvement  -,  &  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  le  nitre  eftant  compofe  d  un 
aigre  volatil,  &  d’un  fel  alnali  fixe, 
tienne  en  diffolution  les  fouphres  grof- 
fiers  de  U  maffe  du  fang  -,  &  que  d’un  au¬ 
tre  cofté  il  fixe  les  fouphres  volatiles  , 
&  empefehe  en  partie  les  fermentations 
du  fang  ;  on  s’en  fert  auffi  pour  calmer 
les  ardeurs  des  fievres  continues,  pour 
amortir  les  fels  acres  dans  les  gonor¬ 
rhées,  &.  pour  en  poufler  une  partie  pr 
les  urines.  La.  Façon  commune  de  s  en 
fervir,  eft  d’en  mettre  un  gros  fur  une 
pinte  de  ptifane.  . 

Le  criftal  ou  creme  de  tartre  fe  ra.tt  en 
prenant  du  tartre  qn’on  fait  bouillir  8C 
fondre  dans  l’eau  :  l’on  palîe  le  tout  par 
uns  chauffe  à  Hipocras ,  l’on  fart  evapo- 
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rcr  &  criftalifcr ,  ce  criftal  cft  acide,  diu, 

LTfn  •  auffi  un  peu  par 

les  (elles  ,  il  agit  en  faifant  feparer^k 
pame  fereufede  la  fibreufe,  &  ainfi  il 
rend  les  filtrations  de  la  première  plus 
abondantes.  On  ne  s’en  peut  fervir  que 
dans  des  boilTons  chaudes  :  car  quand 

I  eau  devient  froide  ,  les  parties  qui 
avoient  efté  difToutes  fe  reprennent: 

II  le  donne  -  depuis  un  gros  jufqua 

trois.  i  '  ^ 

fe  fcl  fixe  de  tartre  qu’on  appelle 
vulgairement  fcl  de  tartre,  fe  fait  en 
fulant  calciner  le  tartre  enveloppé  d’un 
papier  dans  les  charbons  ardens,cn  en 
fnlant  une  lexive  dans  l’eau  chaude, 
qu  on  filtre  &  qu’on  fait  évaporer: 
quand  ce  fel  eft  refont ,  l’on  l’appelle 
huile  de  tartre  par  défaillance  :  il  fe 
donne  depuis  lo.  jufqu’â  30.  grains;  il 
agit  en  diffoudanr  les  fouphres,  donnant 
de  la  liquidité  au  fang ,  &  détruifant  les 
parties  aigres.  C’eft  pourquoy  l’on  le 
donne  avec  beaucoup  de  fuccésdansla 
vérole,  le  feorbut,  les  maladies  hipo- 
condriaques,  &  c. 

Le  fcl  végétal  ou  tartre  foluble  eft  une 
crème  de  tartre,  qui  fe  fond  dans  l’eau 
1  eau  froide,  parce  qu’on  y  a  ajoûfo  du 
îcl  de  tartre,  en  Jafaifant  bouillir  avec 
l’eau 
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l’eau  commune,  enfuite  filtrant  &  éva¬ 
porant  juiqu’à  ficcité.  De  là  il  fuit  que 
le  felde  tartre  eftant  un  puifiànt  alKali , 
en  écarte  alîtz  les  fouphres  pour  qu’ils 
laUfent  palTage  libre  à  l’eau,  ainfî  cette 
creme  devient  foluble  :  ce  fel  agit  en  par¬ 
tie  en  diflbudanr  les  fouphres,  &  en  par¬ 
ties  oftant  les  obiltuftions  par  fes  parties 
akalis  :  il  purge  par  lesfellcs  ,  &  par  les 
urines  :  quand  il  agit  d’une  façon ,  fou- 
vent  il  n’agit  pas  de  l’autre  :  fa  doze  cit 
depuis  une  demi  dragme  jufqu’à  une 
dragme.  On  le  mefle  dansles  ptifanes, 
&  fouvètit  aux  puegarifs,  afin  qu’ils  pé¬ 
nétrent  plus  aifément.  Je  ne  parle  point 
des  autres  préparations  du  tartre ,  &  de 
celles. qu’on  fait  fur  le  fer,  elles  n’agif- 
fentpas  d’une  autre  façon  que  celles  cy, 
&  il  fuffit  de'  les  marquer  dans  la  table 
des  diurétiques. 

Les  racines  de  bon  Henry,  le  lierre 
terreftre  ,  les  fcmences  d’alKCKéngi ,  le 
Btufeus,  la  caflTe  pierre  ,  les  gratecul,  les 
bayes  de  genievre  dans  le  vin  blanc  ou 
dans  la  bierre  ,  les  rendent  apéritifs 
&  diurétiques,  diflbudent  par  leurs  fels 
volatiles  le  fan  g,  &  font  penetret  dans 
les  reins  l’urine  avec  le  fable  :  c’eft  pour- 
quoyon  en  jette  après  qu’on  s’en  eftfer- 
vi  -,  mais  on  ne  doit  pas  continuer  leur 
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ulage  aux  perfonncs  qui  fonc  fujettes 
aux  inflammations  du  cou  de  la  veffie, 
ou  à  ceux  qui  y  ont  quelque  ulcere,nî 
a  ceux  qui  ont  beaucoup  de  graveaux; 
car  ils  agitent  la  mafl'c  du  fang.  Ces  gra- 
veaux,  &  ces  urineS  acres  peuvent  ir¬ 
riter  en  paflàntN,  outre  qu’en  ouvrant  les 
pores  des  reins  il  s’engage  de  nouveaux 
fables,  -,  . 

Les  zefts  de  noix  contiennent  un  al- 
Kali  piriflant,  qui  en  écartant  les  fou- 
phres ,  les  met  en  mouvement ,  &  pouflTs 
parles  mines  ;  c’eft  pourqiioy  on  tient 
que  12.  zefts  pulverifcz  &  avalez  dans 
dans  le  vin  blanc  font  un  excellent  re- 
mede, 

L  eau  qu’on  diftile  des  noix  vertes  fe 
fait  en  diftflant  des  noix  qui  commen¬ 
cent  a  paroiftre  apres  les  avoir  broices  & 
meflées  à  l’eau  commune.  L’on  reverfe 
cette  eau  diftiléc  fur  d’autres  noix  ver¬ 
tes  de  médiocre  grofleur  qu’on  a  broiées, 
&  on  les  diftile  une  fécondé  fois.  L’on 
reverfe  cette  eau  fur  des  noix  vertes 
quafl  en  maturité  qu’on  a  broices,  &: 
Ion  rcdiftilc  cette  eau.  L’on  tire  le  fel 
fixe  des  marcs  qui  font  reliez ,  &  l’on  le 
mefle  a  1  eau  ;  elle  n’agit  qu’en  mettant 
JC  fang  en  mouvement:  on  en  donne  de¬ 
puis  deux  onces  jufqu’à  8. 
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La  terebentine  agit  en  mettant  le  fang 
en  mouvement ,  &  en  dilatant  les  po- 
■res  des  reins ,  mais  fon  efprit  agit  beau¬ 
coup  plus  puiflamment.  L’on  prend  de  la 
terebentine  donc  l’on  remplit  la  moitié 
d’une  cornue  i  l’on  y  met  quelques  ctou- 
pes  pour  empefeher  l’exaltation  des  par¬ 
ties  vifqucufes  de  la  terebentine  •,  1  qn  y 
adapte  un  récipient,  &  l’on  tire  l’elprit 
U  l’huile  de  la  terebentine  au  feu  nud, 
qu’on  peut  aifément  feparer ,  ou  bien 
l’on  peut  changer  de  vaifleau^  pour  les 
recevoir,  l’cfpric  qui  vient  d  abord  efl: 
chargé  d’un  acide  Volatile  ;  il  poulTe  par 
les  urines  ;  l’on  s’en  fert  dans,  les  mala¬ 
dies  de  poitrine ,  dans  les  gonorrhées  , 
dans  quelque  liqueur  jufqu’à  11.  ou  15. 
goûtes.  '  ' 

Les  bayes  de  genievre  dont  oq  tire  un 
efprit  &  une  huile  par  la  diftilation  ,  en 
les  concalTant  &  les  faifant  infufer  dans 
i  l’eau  chaude  ,  ou  les  macérant  avec  us  ^ 
peu  d’efpric  de  vin  ,  &  enfuite  procé¬ 
dant  comme  on  a  de  coutume  ,  agiffent 
à  peu  prés  tomme  la  terebentine ,  &  leur 
extrait  peut  mefme  eftre  diurétique , 
quand  il  n’agit  pas  par  les  felles  ,•  ou  par 
l’infenfible  tranfpiration ,  l’huile  des 
bayes  qu’on  tire  avec  l’eau  fpiritueufe  , 
s’en  peut  feparer  par  le  moyen  d  un  filtre: 
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die  fe  donne  jufqu'à  7.  ou  8.  goûtes 
dans  1  eau  fpiricueufe,  dans  toutes  les 
maladies  ou  la  ferofité  du  fang  eft  un  peu 
epamic  J  comme  dans  le  fcorbiu,  Sic. 

Le  fue  de  raves  agit  auffi  en  mettant 
le  lang  en  mouvement  par  fes  fels  vola- 
tils  ,  particulièrement  fi  on  le  mclls  au 
vin  d  Efpagne ,  ou  à  l’eau  de  vie.  On  a 
louvent  vû  de  bons  effets  d’une  cuille- 
ree  dans  un  demi  verree  de  ces  li- 
queurs. 

L’efprit  d’urine,  &  l’efprit  urineux  de 
vers  en  mettant  le  fang  en  mouvement, 
poufTcnt  les  fueurs  &  les  urines.  On  ne 
s  en  fert  que  rarement  à  caufe  du  dé- 
gouft. 

Le  fuc  boulin  qu’on  nomme  l>ettula, 
fait  des  effets  admirables  contre  lagra- 
velle  ,  &  au  rapport  de  Tanhehmnt ,  il 
en  prefervé  ou  en  guérit. 

L  efprit  de  nitre,  de  fel,  de  vitriol,  du 
lel  amoniac,  d’alun  ,  de  Lucre ,  de  miel, 
&c.  agilfent  en-faifant  fcparer  la  partie 
fereufe  de  la  fibreiife.  On  doit  preferer 
i  efprit  de  nitre  dulcifié  à  tous  les  au- 
très.  On  en  met  quelques  goûtes  dans 
une  grande  quantité  d’eau. 

L’efpric  de  nitre  &  de  fel  Ce  font  de 
tnefme  en  mêlant  l’un  &  l’autre  quand 
lis  font  bien  pilez  à  quatre  fois  autans 
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de  terre  à  potier  ;  Uon  en  fait  dcspeti- 
res  boules,  &  quand  elles  font  fei- 
ches  l’on  en  remplis  la  moitié  d’une 
çoinuc-,  l’on  y  lute  un  recipiend ,  & 
l’on  pouifuit  l’operation.  L’efprit  d  a- 
lun  &  de  vitriol  fc  tirent  fans  addition 
après  avoir  efté  calcinez  :  l’on  prend 
l’un  ou  l’autre,  dont  l’on  remplit  la  moi¬ 
tié  d’une  cornue ,  l’on  y  adapte  un  ba- 
lon  &  l’on  continue  l’operation  :  il  fort 
d’abord  un  peu  de  phlegme,  &  enfuitc 
l’efpcit  fort.  Q^and  à  l’efprit  de  fou- 
phre  ,  la  maniéré  de  le  tirer  eft  toute 
differente  :  l’on  a  un'yaifTeau  où  il  eft 
fondu  qu’on  met  fur  une  écuelle  dans 
une  terinc,  l’on  couvre  ces  vaiffeaux 
d’un  grand  entonnoir  de  verre,  après 
avoir  mis  le  feu  au  fouphre  l’on  ne  bou¬ 
che  point  le  trou  de  l’entonnoir  ,  l’ef- 
prit  s’attache  au  verte  &  tombe  dans  la 
terrine.  La  raifon  de  ces  operations  eft 
tout- à- fait  facile ,  le  fel  &  le  nitre  ne 
peuvent  point  eftre  diftilcz  fi  l’on  n’en 
écarte  les  parties ,  parce  qu'ils  font  in¬ 
continent  en  fufion  ,  8c  mefme  ils  pour- 
roient  rompre  les  vaifleaux  ,  le  vitriol 
&  l’alun  contenant  beaucoup  de  terres, 
n’ont  befoin  que  d’une  fitnple  calcina¬ 
tion  ,  tant  poiir  évaporer  quelques  hu- 
miditez  qui  rendroient  les  efprits  bcau- 
G  iij 
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coup  moins  adifs ,  qùe  pour  commen- 

CCI- à  les  ouvrir.  Mais  le  fouplire  dont 

i  elprit  cft  envelopé  de  parties  huileufes 
nen  peuteftrc  fcparé  qu’au  moment 
qu  elles  fc  diffipenr. 

«Juicifier  l’efprit  de  nitre  ou 
1  erprit  de  fel ,  l’on  les  mêle  avec  pareil- 
ie  quantité  d’efprit  de  vin,  enfuite  l’on 
ies  diftüe  dans  une  cucurbicc  munie  de 
ion  chapiteau  ou  Ton  a  adapte  un  reci- 
Pient  au  bain  de  fable,  tout  cftant  bien 
rcrme. 


Le  tartre  vitriole  fe  fait  en  mêlant  ’ 
1  elpnt  de  vitnol  avec  l’huile  de  tartre  j 
par  défaillance,  &  la  fermentation  eftaht 
’■  ^'^®porer  doucement  I 

1  humidité;  il  agit  a  peu  prés  comme  le 
,  >  excepté  que  fes  acides  font  ’ 

plus  puiflàns  :  l’on  le  donne  depuis  lo. 
julqu  a  30.  grains. 

Les  écreVilTes  font  diurétiques  en  dif- 

loudanr  les  fouphres  :  leur  poudre  fe 
donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros  pour  empefeher  l’avortement ,  la 
rage,  &  la,  pierre  Je  ne  parle  point  des 
diurétiques ,  qui  ne  doivent  point  eftre 
pris  au  dedans ,  comme  les  cantharides, 
je  diray  feulement  que  par  leurs  fels  a- 
cres,  elles  font  fermenter  l'urine,  Sc 
quelles  déchirent  l’eltohiac,  &Iavef- 

lie. 


des  Uedicamens.  lîi 

Les  maladies  dans  lefquellcs  on  doit 
fe  fevir  des  diurétiques  ,  font  auffi  dir- 
à-rentes  que  leurs  façons  d’agir.  En  ge¬ 
neral  on  peut  dire  qu’ils  font  exccllens 
quand  la  malTe  du  fang  eft  rempUe  de  k- 
rofitez,  quand  les  efprits  font  comme  en¬ 
gourdis  ,  quand  il  y  a  quelques  obftru- 
ûions  dans  les  reins, &qu’ainfi dans  l’hy- 
dropifie,  l’afthme,  lapleurefie,  les  con¬ 
ques  néphrétiques  ,  on  doit  s  en  fervir. 
Dans  l’inflammation  des  reins, les  fièvres 
continues ,  &  les  autres  fuprefiions  d’u¬ 
rine  où  les  fouphres  font  trop  exaltez, ce 
qu’on  conno'ift  par  la  couleur  rouge  de 
l’urine,  &  l’élévation  du  poux,  on  peut 
fe  fçrvir  d’efprits  acides  de  creme  de 
tartre^  de  fcl  de  nitre ,  ô:c.  Dans  les 
obftruftions  qui  viennent  de  graveaux, 
ou  d’autres  concrétions  par  l’approche 
des  parties  fulp'hurcufcs,  comme  il  ar¬ 
rive  fouventdans  l’hydropifie  ;  on  doit 
fe  fervir  du  fel  végétal,  de  l’cfprit  de  w- 
rebentine  ,  des  racines  apcritivcs,  &  de 
tous  ceux  qui  abondent  enalKalij  mais 
on  doit  prendre  garde  de  ne  donner  ja¬ 
mais  les  diurétiques  fans  avoir  prépare 
le  corps  par  des  purgatifs,  de  crainte  de 
poulTer  par  les  reins  des  matières  giol- 
fieres,  qui  en  les  embaraCTant  pourroient 
caulèr  des  fuppreffions. 

G  iiij 
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Il  '^"  «ftefeulemcntàparlerdubin 

d  eau  chaude ,  qui  dilatant  les  conduits 
de  I  urine  &  augmentant  les.ferofitez, 
eft  diurétique.  On  .en  fent  des  effet 
admirables  dans  les  coliques  de  grav 
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DIURETIQUES. 

J^ecZlÙ  [ 

r,  ‘  \  puis  une  on- 

perfü  ^  toutes  les]  «  M'a 
autres  racmes  aperiti- C  deux. 

Les  zefies  de  noix  pulverifez.  n  n 

ijAe  d,  i  U  qmmiti  fm,  „U- 

g'^es  ju/çiH  a  deux.  ^ 

C  H  I  M  I  Qjj  E  S. 

L  eau  de  raves ,  la  do"^  depuis  une  me 
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jufqÙA  mis  onces  &  demie. 

Uem  de  noix ,  U  dox,e  défais  trois  onces 
jtif^a'à  cincj. 

Le  fel  végétal ,  défais  me  demie  dragme 
ptfejua  une  dragme  &  demie. 

Veffrît  de  terebentine .  défais  4.  goûtes 
jttfe^ua  II.  dans  quelque  liqueur  af- 
fropriée. 

L’effrit  d'urine ,  depuis  4.  goûtes  juf- 
qu'à  11. 

acides. 

Efprit  de  nitre  ,  r  dans  la  fti- 

de  fel.  5  fane  jufquk 

de  vitriol  ,  '  une  loger e  a- 

de  fouphre  ,  <  eidifé. 

d’alun .  ^ 

La  creme  de  tartre  ,  depuis  un  gros  fuf- 
qu'a  trois.  • 

Lt.crifial  minerai,  depuisdemîgrosjHf- 
'  qu'à  un  gros. 

Tartre  vitriolé ,  depuis  10.  grains  jufqu  a 
trente. 

Lefaipetre  reftné .  depuis  demt  gros  juf¬ 
qu' k  un. 
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FORMULES  DE  DIURETIQUL 
Itifane  diurétique  &  rafraichijfati^ 
te  dans  les  fevres  ,  hemora- 
gies  ,  attires  fermentations  du 
fang. 


Prenez  radne  de  fraifier ,  de  chienJ 
dent ,  &  dofeillc  de  chacune  une  on- 
cc  ,  fticcs  boinilir  en  deux  pintes  d’eau» 
reduifez  a  trois  chopines,  coulez  & 
ajoutez  de  1  efprit  de  vitriol  iufqu’à  une 
agréable  acidité.  *  ^ 


Ftifane  aferithe  pour,  les  fuppref. 
fions  des  mois  y  &  les  ohf ruât  ions 
des  vifieres. 

Prenez  racines  de  pèrffl  ,  d’acbe,  d’e- 
rjngc  de  chacune  une  once ,  canelle  de^ 
once,  faites. boiiiiür  pendant  deux 
heures  en  trois  pintes  &  demies  d’eau» 
aioutez  demi  once  de  tartre  martial 


rin  diurétique  pour  la  gravede. 

Prenez  de  la  racine  de  bonhenrv, 
counee  par  morceaux  une  once,  de  fruits, 
a  alçecangc  une  demi  once  ,,  de  graine 
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de  petit  hous  deux  gros  ;  faites  infufer 
je  tout  dans  d  .ux  pintes  de  vin  blanc  , 
donc  vous  prendrez  un  verre  tous  les 
matinsj  -quinze  jours  durant.- 
jiemede  .fonr  la  cjI'kjhc  ne^hreti/^ue. 

Prenez  une  cuillerée  de  fuc  de  raves 
que  mêlerez  avec  un  demi  verre  de 
vin  d’Efpagnc  que  donnerez  au  malade. 

.  ftifane  diurétique  pour  les  hj/~ 
dropiques. 

Prenez  racine  d’éringe  ,  d  arrefle- 
■bœi.fdc  chacune  une  once,  hnnmitea 
de  feefne  deux  onces  ,  feuilles  de  ccr- 
fciiil  deux  poignées,  faites  boiiilUr  le 
tout  en  quatre  pintes  d’eau ,  reduifez 
à  trois,  coulez  ,  &  diiîpudez  deux  gtos 
de  tartre  material  foluble  ;  le  malade 
en  prendra  pour  fa  boiffon  ordinaire. 

y  in  peur  les  perfonnes  fujt  ties  aux 
coliques  néphrétiques^ 

Prenez  dix  pintes  de  vin  blanc  doux 
&  qui  n’a  point  encore  fermente,  dont 
l’on  remplira  un  petit  baril  :  de  iorte 
qu’il  nefoit  pas  tout-à-fait  p>em.  Ion 
y  adjoûîcra  deux  onces  de  ftmence  de. 

‘  G  VJ  , 


Traité 

:  fenouil  trois  de  feraence  d’anis ,  au. 
tant  de  femence  de  daucus,  une  deçà 

rui,  &  quatre  de  milium  folis,  le  tout 
bien  pu  verifé.  l’on  latffera  bien 
bouillir  le  v,n  enfuite  quand  il  aura 
J  nientc,  qu  il  fera  clair,  l’on  en  pren- 
dra  une  demie  verrée  le  matin  à  jeun. 

Emulfior^  pur  les  fuppreffions  duru 
ne  venant  d’ mjîammaîion  du  col 
de  lavejjie,  dont  L'on  peut  Ji  fer. 
•vir  dans  k  commencement  deszo- 
noTîhées.  ^ 

Prenez  8  grolTes  amandes  qu’on  aura 
mifes  dans  l  eau  bouillante  pour  en  ofter 
a  peau  ,  pilez  les  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois,  ajourez 

trois  h  '«clination 

rois  bons  grands  verres  d’eau  ,  &  pj, 

Jez  jufqn  a  ce  que  tout  paroilî'e  lait ,  a- 
pucez  un  demi  gros  de  criftal  minerai 
&  une  once  de  lîrop  de  Altea. 

^  V  ï  R  E 
lies  obfervatîons  de  Riviere. 

pie  defeichê; 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Amidiumiques. 

Souvent  il  arrive  que  parl’ufage  fre¬ 
quent  des  diurétiques  la  maiVe  du 
fans  cft  tellement  fondue ,  &  les  pores 
des  reins  font  tellement  ouverts  qu  il 
ne  refte  pas  afllz  de  fcrofite  dans  le 
fangpour  porter  la  nourriture  dans  tou¬ 
tes  les  parties  ,  la  boiflbn  qu  on  prend 
palTe  incontinent,  &  mefme  il  arrive 
quelquefois  qu’elle  refte  fi  peu  qu  elle 
ne  fe  charge  que  très  peu  des  fels  &  des 
fouphres  qui  font  dans  le  fang  ce 
que  les  Médecins  ont  appelle  : 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  Icsdels 
&  les  fouphres  paffent  avec  la  fcrolite, 
mais  comme  ils  n’ont  pas  eu  le 
de  s’y  mêler  par  de  longues  digeftmns, 
ils  fe  précipitent  dans  le  fond  ,  ayant 
une  faveur  douce  à  peu  prés  comme  le 
,  miel:  car  les  fouphres  n’eftant  point 
dilTous  embaraffent  tellement  les  par¬ 
ties  falines  quelles  ne  peuvent  plus 
caufer  de  faveur  falée ,  mars  feulement 
une  faveur  doufaftre  :  au  refte  il  n  elt 
pas  befoin  d’expliquer  pourquoy  le  mar 
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kde  a  foif,  &  mefme  de  la  fîevre 
Je  penfe  encore  que  cette  maladie 
peut  venir  de  ce  que  le  kng  eftanc  trop 

i  il 

Pour  guérir  cette  indirpofition  l’on 

puTt-r  V.e  fa  boiffi.»  f 

puif  e  meler  avec  le  fang  ,  quand  par 
ticulicrement  elle  vient  de  cittefecon' 
de  caufe .  c  eftpourquoy  le  fel  de  tartre, 

eftre  d’un 

grand  fccours,;  mais  fur  tout  l’on  doP 
abondant  en  par- 
tie5  vol^iles  peuvent  aifément  produi- 

franefe^^f ""  narcotiques 

farrfvft'  «[""dedilTulutiondu 

ttm’nrf  PT'î"®)'  tlifriaque  qui pa- 
PJ°Pf  a  .augmenter  tous  les  fimpL 

Ouand™^  ’  ^  gi^and  fecotirs.. 

Q^and  cette  maladie  vient  de  la  dif- 

foluuon.de  la^ali:.  du  rang,  l’on  doit 

fe  fcrvir  de  doux  incralTans,  tels  que 

La^  ’  lait,  les  tiarcotiques .  Sec. 
in??"^  de  grande  confoude  d’altea. 

P  dre,  le  corail  pulverifé,  Sec.. 


des  Ujdicamens. 


ÏÎ5 


Poudre  pour  les  diaheti^ues. 

Prenez  du  fuccin  bien  pulverife 
deux  gros,  de  la  gomme  arabique  pul- 
verifée  demi  once,  du  corail  ô£ de l os 
de  coeur  de  cerf  defeiche  &  pulvenle  de 
chacun  un  gros,  du  laudanum  pulvenle, 
un  demi  fcrupule  ;  l’on  prendra  depuis 
demi  gros  jufqu’à  un  gros  de  cette  pou- 
die  dans  un  verre  deptifanne  ou  d  eau 
deftilée  convenable. 

pdfi  deBilée  pour  les  diabtxiepues 
de  Monteur  Vvillis, 

Prenez  huit  poignées  de  fumites  de 
cyprès ,  deux  livres  de  blatics  d  œufe 
baitus,  demi  otice  de  canellc  :  apres 
avoir  coupé  le  cyprès  &  la  candie  bica 
menu  ,  adjoutez  huit  livres  de  lait  nou¬ 
veau  ;  enfuite  deftilez  le  tout ,  en 
nant  garde  que  la  liqueur  ne  contra.^ 
point  d’etnpireume  :  l’on  donne  fix 

ces  de  cette  eau  dcftilec. 
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"De  fudorifques  dr  dia^hor cliques. 
N  appelle  un  médicament  fudori. 

lueurs  ,  &  diaphorctique  quand  il  agit 
par  mfenfible  tranfpuation.  Les  uns  & 
les  autres  mettant  Ja  mafTe  du  fan^  en 
mouvement ,  en  agitent  les  partie^  & 
font  que  les  glandes  de  la  peau  filtrent 
davantage  de  ferofitez  de  la  maffe  du 
Hng  ;  louvent  les  diurétiques  font  fuer, 
&  les  fudonfiques  uriner ,  parce  que 
les  uns  &  les  autres  ag  iTcnt  en  pouf- 
fant  la  ferofité  du  fang  ;  &  quand  elle 
trouve  heu  de  s  echaper  d’un  collé,  elle 
ne  force  point  les  obftacles  qui  fe  ren- 
contrefit  -Qc  l^aurrp  «« 

q-donader^Li^Vntre^^^^^^ 

gu  on  un,. e  beaucoup,  on  tranfpire  peu, 
&  quand  on  tranfpire  beaucoup,  on  a 
le  ventre  reirerré,&  on  urine  peu. 

La  matière  qui  fort  par  infenfiblé 

tranfpnanon  differente  de  celle  qui 

fort  parles  fueurs  :  car  afin  qu'elle  for- 
te  par  infeiifible  rranWion,  il  faut 
quelle  fott  extrêmement  fine  déliée. 
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^  dans  un  mouvement  aflez  grand pouc 
quelle  ne  puilTe  s’arrefter  aux  pores  de 
la  peau  :  Au  contraire  dans  les  lueurs 
la  matière  eft  plus  fereufe  &  moins 
fubtile  c’eft  pourquoy ,  quoy-que  le 
fang  foit  fort  agité  l’on  ne  fuc  pas  tou¬ 
jours  j  car  outre  l’agitation  du  fang ,  il 
faut  beaucoup  de  parties  fereufes  & 
gtoflîeres  dans  le  fang ,  où  fi  les  parties 
du  fang  font  fort  fubtiles ,  il  ne  faut 
pas  qu’elles  ayent  tant  d’agitation  :  c’eft 
pour  ces  raifons  qu’on  ne  fuc  point  ou 
rarement  dans  les  fievres  ardentes -,  car 
comme  il  eft  rempli  de  parties  fubtiles 
&  dans  un  mouvement  trcs-violent ,  le 
peu  de  ferofité  qui  eft  dans  le  fang  eft 
tellement  agitée  quelle  fort  par  la  tranl- 
piration  inlcnlible  :  mais  fur  la  fin  des 
accès  des  fievres  intermittentes  ,  I  on 
fuë  fouvent  &  non  point  dans  la  vio¬ 
lence  de  l’accès ,  parce  que  les  parties 
qui  ne  font  plus  fi  agitées  s’attachent 
les  unes  aux  autres  &  font  des  goûtes 
fenfibles,  eftant  arreftées  par  les  pores 
de  la  peau.  En  general  pour  augmenter 
ou  les  fueurs  ou  l’infenfiblc  tranfpira- 
tion,  il  faut  mettie  le  fang  en  un  plus 
grand  mouvement,  rendre  fes  particu¬ 
les  plus  aifées  à  fe  feparer  les  unes  des 
autres ,  &  les  porcs  de  la  peau  plus  ou- 
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parlant  des^ii^LlT  Sn""'  '' 

ti  I  d/njïï  ;„?,; 

'  tracion  augmenter /a  fil- 

cranon,  mais  cette  ouverture  ne  dt‘. 

ne  internes,  elle 

rrzTZK'r”"",’-'' 

fcvtcs  procurent  des  f„eu|s'^“oZ' 

fanr  tremper  le  m.leje  da^ri’ean  f™‘ 

"  t'^ouve  guéri.  Vvillis  Apporte 
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h  raifon  de  ce  phenomcne  ,  en  difant 
nue  les  pores  eftant  bouchez  ,  Ic^  lang 
fermente  avec  plus  de  violence  ,  a  peu 
prés  comme  il  arrive  dans  un  vaiffcau 
rempli  de  bierre  nouvelle  ,  qmicrmen- 
le  plus  violemment  quand  il  en  bou¬ 
ché.  '  Pour  moy  je  croy  que  les  pores 
<lc  la  peau  eftant  fort  refferrez  par  le 
froid,  arreftent  les  parties  qui  s  echa- 
poient  auparavant ,  Sf  par  confequent 
leur  donnent  lieu  de  fc  meler  les  unes 
aux  autres ,  5c  de  pafoiftre  en  forme  de 

^°Qm^y-que  la  matière  de  l’infenfiblc 
tra^piîation  ne  différé  ordinairement 
de  celle  des  fucurs  ,  que  fuivant  le  plus 
ou  ïe  moins  de  fubtilité  &  de  mouve- 
ment  -,  cependant  il  y  a  quelques  parties 
quife  diffipent  par  infenfible  tranfpira- 
tion,  qui  ne  peuvent  point,  ou  tres- 
difficilcment  fe  changer  en  fueurs  :  ainfi 
l'huile  en  bouillant  fur  un  grand  feu  ne 
feauroit  produire  de  vapeur -,  de  metae 

iî  y  a  des  parties  dans  noftre  fang  qui 

quelque  agitées  qu’cllcspiuffent  cftie , 

ne  fçauroient  produire  de  fueurs  :  cela 

ne  fait  cependant  que  peu  de 

entre  les  medicàmcns  qui 

fueurs  ;  &  ceux  qui  excitent  1  infenftb^c 

tranfpiration ,  ils  font  à  peu  près  e  me- 
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y  ^voit  quelque difF,. 

dot 

cilles  du  fang  ;  cependant  rexperience 
montre  que  tres-fouvent  les  Lo"âî 

au«  r°"'  ^  diaphoreti- 

ques  fueti  &  ds  u'agilTent  ainfiiic  pi 
rapport^ aux  difpqfîtions  qn’Üs  rencot- 

l"p™“ 

Ce  qui  fe  diffipe  ififenfiblertient  de 

tiere  fubnle  ,  qui  en  détache  continuel- 
parties,  ou  par  les  fil- 

confiderable ,  pnifque  slnBerhis  pre- 

iour  *^'’,‘^‘®P‘^P^os,par  làen  un 

;  >  que  par  le  fondement  en  quinze. 

c°  £férr‘"i‘'"  “"“«f- 

car  les  fels  les  plus  acres  qui  fe  font  dé- 
achfz  parles  fermentations  de  nos  hu- 

Cble'rr  Pocor,  ou  l’infcn- 

1  ble  tranfpiranon.  C  eft  poiirquoy  la 

^Pprcdiondelaru^^^^ 

de  une  infinité 

qL  i  /“f  "'g""  ’ 

fiibtile  T  P^PPnmée  eft 

J  on  a  des  fièvres  continues, fi 
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elle  cft  Talée,  on  en  a  d’intermittentes  ; 
fl  elle  eft  corrofive  ,  elles  font  malignes  , 
ou  peftilentieiles  ;  fi  elle  ell  fubtile  &c 
fulphurée ,  on  tombe  en  délire  ,  ou  bien 
on  a  quelqu’inflimmation  qui  accom¬ 
pagne  la  fievre  continue;  quand  elle  eft 
acide ,  on  a  des  amaigriffemens  &  des 
phtilies ,  quand  elle  eft  amerc ,  on  a  des 
diarrhées  bilieufes  ,  ou  des  vomifte- 
roens;  fi  elle  eft  fort  grofllere  &  un  peu 
acide  corrofive,  on  a  des  arteintes  de 
goûtes ,  ou  de  coliques.  Voilà  en  gene¬ 
ral  une  idée  que  je  propofe  pour  mieux 
découvrir  la  nature  des  differentes  ma¬ 
ladies  où  l’orr  doit  fe  fervirdedifferens 
diaphoretiques.  Ils  mettent ,  quoyquc 
différemment  nos  humeurs  en  mouve¬ 
ment  ,  les  uns  cftant  chargez  de  Tels  vo¬ 
latiles  font  cet  effet,  en  remuant  les 
principes  qui  les  compofent ,  &  donnant 
peut-eftre  lieu  aux  parties  de  la  matière 
ctherée  d’avoir  plus  d’aébion.  On  ne 
doit  pas  fe  fervir  de  ceux-cy  dans  les  fiè¬ 
vres  continues  ou  malignes,  que  quand 
il  y  a  difpofition  à  la  fueur,  autrement 
ils  remuent  les  humeurs  qui  font  trop 
intimement  liées  pour  fe  feparer.  C’eft 
pourquoy  on  les  ordonne  au  commen¬ 
cement  ,  &  à  la  fin  rarement  dans  l’érar. 

On  met  dans  ce  nombre  les  fels  vola- 
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tilcs  de  vipere ,  de  corne  de  cerf,  de  fan» 
■humain,  d’urme,  de  crâne  humain, de 
amoniac ,  &c.  où  les  chofes  qui  font 
chargées  de  ces  fcis  comme  les  poudres 
de  vipere ,  le  fd  amoniac  ,  &c.  Il  faut 
IcuJemenc  obfcrvcr  que  trois  ou  quatre 
grains  de  ces  fels  volatiles  font  plus  d’ef- 
fct  que  15.  ou  20.  des  chofes  dont  ils 
ont  eue  tirez. 

Il  y  a  une  infinité  de  matières  qui  ne 
contiennent  point  de  fels  volatiles,  & 
qui  font  cependant  fudorifiques.  On 
peut  ranger  dans  ce  nombre  l’antimoine 
diaphoretique,  le  bezoard  minerai, les 
yeux  d  écrcvillè,  les  coraux  ,  la  terre  fi-' 
P  iff  ’  la  corne  de  cerf 

brulee,les  coquillages  calcinez  ;  tout 
cela  ne  contenant  point  de  fels  volati- 
les  ,  &  ne  mettant  point  le  fang  en 
inoiivement,  ne  devroient  point  exciter 
Ics^  fueurs,  fi  les  fudorifiques  agilToient 
toujours  comme  nous  avons  expliqué 
les  precedens  :  mais  il  y  a  des  temps 
ou  les  fueurs  couleroient ,  fi  le  fang  n’é- 
toit  point  un  peu  coagulé  par  les  acides 
p-olfiers  ;  pour  lors  ces  matières  alxalis 
le  chargeant  de  tous  ceux  quelles  ren- 
contrent  dans  les  premières  voies  ,  ren¬ 
dent  c  fang  plus  coulant  :  d’où  il  s’enfuit 
^ue  la  fciofite  fe  fepare  mieux  dans  les 
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glandes  de  la  peau.  Il  fc  peut  metme 
Faire  que  ces  matières  akalis  fermentant 
avec  les  acides ,  donnent  du  mouvement 
aux  liqueurs,  &  faffent  dégager  vers  la 
fupeificie  ducorps  la-matieredes  Tueurs. 
On  fe  peut  fervir  de  ceux  cy  dans  1  état 
des  fisvres.  . 

Il  y  a  d’autres  fudorifiques  qm  ne  lont 
ny  chargez  de, beaucoup  de  fels  volati¬ 
les  ,  &  qui  ne  peuvent  pas  eftre  rangez 
au  nombre  des  matières  akalis ,  comme 
la  racine  d’efquine  ,  le  guajac,  la  fallc- 
pareülc,  le  faxafras ,  le  buis,  la  barda- 
ne,le  petafites ,  le  chardon  bénit,  a 
feabieufe  ,  le  genievre  ,  l’origan  ,  le 
pouillot ,  le  thim  ,  la  fauge ,  la  marjo¬ 
laine,  les  bayes  de  laurier  ,  le  pawt 
rouge,  le  theriaque,  l’eau-de-vie.  On 
pein  dire  que  tous  ces  remedes  mettent 
lefang  en  mouvement  par  les  fouphres 
fiibtils  qu’ils  contiennent,  &  qui  s’en¬ 
gageant  dans  les  intervalles  des  parties 
du  fang,  bouchent  pour  quelque  temps 
le  palTage  à  la  matière  fubtile  i  d’^  il 
s’enfuit  que  fe  faifant  jour  avec  eftort, 
nos  humeurs  fermentent  avec  violence, 
&  les  fueitrs  fe  feparent  abondamment , 
ou  du  moins  nous  rtanfpirons  beaucoup 
infenfiblemcnr.  On  ajoût'e  quelquefois 
quelques  acides  à  ces  medicamens  lui- 
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phurez ,  afin  que  quand  ils  font  mis  ea 
action  par  la  matière  ciherée ,  le  fan? 
fou  remué  &  dillous  avec  plus  de  force  • 
car  ces  parties  maffives  cftanr  une  fois  en 
mouvement,  ont  beaucoup  plus  de  ra- 
pidite,  &  fcconlervenc  plus  long  temps 
en  cet  état,  tout  ainfi  qu’un  fer  chaud 
brûle  plus  violemment  qu’un  charbon. 

Il  y  a  encore  d’autres  fudorifiques  qui 
agill^ent.en  jnetcant  le  fang  en  repos- 
car  fouvent  après  avoir  pris  de  YvLm, 
du  lyrop  de  pavot  blanc  ,  &c.  on  fué  • 
cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  ferofîté 
du  (ang  reftant  plus  long-temps  fur  la 
furface  des  glandes  de  ‘la  peau ,  a  le 
Umps  de  s’y  imbiber  &  de  s’y  filtrer. 
Caron  peut  dire  que  fouvent  l’on  nefuc 
pas,  parce  que  le  fang  eftant  dans  un 
mouvemenr  trop  rapide,  ne  demeure 
pas  allez  long- temps  fur  la  furface  des 
g'andes  cutanées  pour  s’y  filtrer.  Voilà 
les  façons  genemles  dont  les  fudorifi- 
ques  agiflent  ;  mais  il  les  faut  examiner 
plus  en  detail  pour  en  avoir  une  par¬ 
faite  connoiflhnce.  Je  diray  feulement 
qu  on  doit  fe  fervir  des  diaphoretiques 
remplis  de  fels  volatiles  dans  toutes  les 
maladies  ou  le  cours  du  fang  &  de  la 
limphe  fort  empêchez,  quand  cette 
dermerc  eft  un  peu  aigrie  ou  coagulée , 
comme 
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tomme  dans  l’apoplexie ,  paraly fie ,  Ic- 
targie,  épilepfic  ,  fufFocation  de  tnatri- 
ce,  incube,  convulfions  ,  fcorbuc,  &c. 
Ou  doit  cependant  prendre  garde  de 
chafler  ce  qu’il  y  a  de  plus  fnbtil,  en 
laifîàntee  qui  eft  de  plus  groflîcr.  C’eft 
pourquoy  on  ne  s’en  doit  que  rarement 
fervir  dans  les  fchircs  du  foye ,  ou  d’au¬ 
tres  vifeeres ,  dans  rhydropific ,  la  ca¬ 
chexie,  &c. 

Les  diaphoretiques  du  fécond  ordre 
ne  mçttant  pas  beaucoup  le  fang'en 
mouvement , &  diffipant  cependant  les 
aciditez,  font  cxcellens  dans  le  feorbut,  ' 
la  mélancolie  hypocondriaque  ,  la  faim 
canine,  le  pica,dans  les  fehires  du 
foye ,  &  des  autres  vifeeres  ,  dans  les 
fuppreffions  des  ordinaires  qui  viennent 
d’obftrudtions  par  acides.  On  s’en  peut 
mefme fervir  dans  les  hemoragies, parce 
qu’ils  épailEffent  un  peu  le  fang.  C’eft 
pourquoy  on  les  ordonne  fouvent  avec 
fuccés  dans  les  amaigriflemens,  &  me¬ 
me  dans  les  cours  de  ventre. 

Ceux  du'trôifiéme  ordre  font  excel- 
lens  dans  toutes  les  maladies  où  lamaflc 
des  humeurs  eft  chargée  de  quantité  d’a¬ 
cides  grofliers  ,  parce  qu’en  mettant  le 
fang  en  mouvement  ils  les  chaflent  -,  8C 
g ar  leurs  fouphres  ils  les  embarralFcnt , 
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ôc  lesempefchentde  déchirer  les  parties 
par  où  ils  paffent  ;  c’éft  pourqaoy  on 
s’en  fert  avec  fuccés  dans  la  verole  ,  la 
goûte  J  la  îepre ,  les  gales  invétérées ,  les 
ulcérés  malins  ;  dans  les  maladies  é- 
crouclleufes,  ôcc.  On  peut  mefmc  fe 
fervir  de  ces  diaphoreticjues.,  quand  ils 
participent  de  la. nature  des  fels  volati¬ 
les  dans  la  pelle,  &  les  autres  maladies 
qui  viennent  des  parties  corrolîves, 
comme  du  thériaque  ,  de  l’eau  de  peta- 
lîtcSjde  chardon  bénir,  &c.  qui  y  font 
avec  raifon  fort  recommandez.  On  fs 
'fcrt'cncore  de  ceux  qui  participent  des 
fouphres,  &  des  fels  volatiles  dans,  la 
pleutcfie  ,  &  les  autres  inflammations! 
car  les  fels  volatiles  diflbudent  les  fou¬ 
phres  qui  font  l’embarras.  On  ajoute 
quelques  acides  aux  diaphoretiques,  • 
quand  par  la  fuppreflîon  des  fueurs  il  fe 
fait  des  dégorgemens  de  bile  dans  les 
inteftins  :  car  ces  acides  calment  les  mou- 
vemens  qui  s’y  font  dans  le  temps  que 
les  alKalis  volatiles  &  les  fouphres  re¬ 
muent  les  humeurs  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence.  On  n’a  guère  de  coûturae 
de  fe  fervir  des  narcotiques  pour  faire 
fucr  :  on  le  peut  cependant  faire  dans 
des.  coliques  fort  grandes  ,  ou  dans  des 
douleurs  extraordinaires  :  on  peut  les 
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^nller  avec  quelques  fcls  volatiles  ou 
des’diaphoreciques  fulphureux  ;  afin  que 
4:es  derniers  en  remuant  le  fang  &  les 
icfprits,  n'augmentent  pas  lesdouleins: 
£eey  fuffita  pour  les  fudorifiques  inté¬ 
rieurs.  . 

Jajoûteray  feulement  que  tous  les 
fcls  volatiles  fe  donnant  depuis  6.  grains 
iufqua  i6.  les  efprits  depuis  6.  gouttes 
jufqua  io.  la  poudre  de  vipère- depuis 
10.  grains  jutqu’à  50.  l'antimoine  dia- 
phonque  &  le  bezoavd  minerai  depuis 
JO.  grains  jufqu’à  30.  les  yeux  d  ecre- 
vilTe  depuis  10.  grains  jufqua  30.  les 
terres  depuis  un  fcrupulc  jufqua  un 
sros. 

■'Les  fels  volatiles  de  fang  humain,  de 
vipere  ,  de  corne  de  cerf,  de  crâne  hu- 
îiiain ,  &c  fe  font  en  les  mettant  quand 
ils  font  delféchez  dans  une  cornue,  ou 
l’on  adapte  un  récipient.  L’on  pôufle 
le  feu  par  degrez,  I  on  tire  une  liqueur 
phlegmatique  de  l’hùilc ,  &  un  fel  vola¬ 
tile  quand  les  vaiffbaux  font  refroidis  : 
l’on  met  ce  qui  eft  dans  le  récipient 
dans  un  matrasàlongcou,  qu  on -couvre 
de  fon  chapiteau ,  &  qu’on  place  au  reu 
de  fable  ,  &  en  peu  l’on  voit  que  le  fel 
volatile  fe  fubliinr  vers  le  cou  &  le  cha¬ 
piteau  dans  une  matière  blanche  5i  criC* 
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ta'ins.  Ces  fortes  de  fels  fc  fondent  àfi 
iement  a  1  air,  &  pour  lors  l’on  les  peut 
appeller  efpüts  volatiles.  Pour  empê¬ 
cher  que  l’air  ne  les  fonde ,  l’on  les  peut 
conlerver  dans  l’efprit  de  vin. 

Les  racines  s’ordonnent  par  onces 
dans  des  ptiiîrnes ,  les  feu’iiles  par  poi¬ 
gnée,  les  eaux  diftilées  par  onces  dans 
les  juleps,  l’extrait  de  genievre  fc  don- 
ne  daris  quelque  eau  diitilée  depuis  im 
Icrupule  jufqn'à  un  gros. 

Les  narcotiques  ,  comme  le  Uuàa- 
dum  &  s’ordonnent  depuis  un 

grain  jufqn’à  deux  &  trois  grains;  les 
firups  de  pavot  depuis  demie  oncejuf- 
qu  à  une  &  demie. 

Les  fu  Jorifiqiics  extérieurs  font  ou  en 
forme  d’étuves  de  bains  chauds,  ou  de 
bouteilles  remplies  d’eau  chaude  :  tous 
ces  remèdes  dilatant  les  porcs  de  la 
peau  ,  font  que  les  fueurs  fortent  aifé- 
ment;  ils  font^  admirables  dans  toutes 
les  maladies  où  les  fueurs  font  interce¬ 
ptez  par  l’obUruaion  des  glandes  de  la 
peau  ,  comme  dans  la  Icpre  ,  les  galles 
veroliques,  la  teigne  ,  &  une  infinité 
a  antres  maladies  cutanées  ;  on  s’en  fert 
auffi  avec  fuccés  pour  la  goutte ,  &  on 
peut  ajourer  qu’ils  agifiênc  plus  cértai- 
ncroent  qup  les  inférieurs. 
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Je  finiray  ce  chapitre  en  avertiflTant  les 
jeunes  Médecins  de  ne  donner  jamais 
de  {udorifiques  puiflans ,  comme  de  ceux 
qui  abondent  en  Tels  volatiles  &  en  fôu- 
phres ,  à  ceux  qui  tombent  Couvent  en 
folbltlTe  par  des  grumeaux  de  fang  qui 
paflènt  par  le  cœur.  Car  ces  fortes  de 
remedes  remuant  le  Cang  avant  de  Fa- 
voir  diflbut ,  font  tomber  .les  malades 
en  des  fincGpes  qui  peuvent  quelquefois 
elïre  mortelles.  On  doit  ar.lTi  prendre 
garde  que  quelque  vaifleau  ne  Ce  rom¬ 
pe  ;  ainfî  il  ne  les  faut  point  ordonner 
dans  le  crachement  de  fang,  les  vomif- 
femens  fanguiiis ,  les  dyfentcries ,  &  les 
autres hemoragies;  oe  doit  mcfme  rare- 
'  raent  s’en  fervi;  dans  les  inflammations, 
&  dans  les  maladies  où  le  fang  cft  trop 
diflbut,ou  fermente  avec  trop  de  vio¬ 
lence  :  ce  qu’on  connoift  par  la  fluidité 
des  liqueurs  &  la  foiblefle.  Quand  on  a 
foif  en  fuant ,  on  peut  boire  quelque 
chofe  de  chaud  pour  aider  la  fueur  : 
mais  fl  les  forces  manquent,  il  faut  ufer 
de  vin  froid,  quelquefois  mefme  de 
quelques  acides,  mais  avec  précaution: 
entre  autre  le  fitop  de  limons ,  de  ber- 
béiis  ,  &c. 

Les  plus  puiflàns  fudorifiques  qui  agi f- 
ient  fans  caufer  beaucoup  de  mouve- 
■  H  iij, 
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ment  au  fang,  font  rantiheétiquc.^e 
Poterius,  I  antimoine  diaphoretique  & 
Je  befouard  minerai.  C’eft  pourquo-y  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  donner 
icy  la  defcription  ;  &  mcfme  elle  nous 
pourra  fervir  à  voir  comment  cesreme- 
des  agiflènt  :  car  comme  ces  forces  de 
remedes  ont  l’antimoine  pour  baze,. 
nous  verrons  comment  ce  minerai  peut 
perdre  là  vertu  émetique  &  purgative, 
&  poulîer  feulement  parles  fueurs. 

Il  cft  d’abord  très  certain  que  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  mefle  de  falpaiftre  avec 
J  antimoine  crud  ,  daurant  moins  il  eft 
émetique ,  &  d’autanr  plus  il  eft  diapho¬ 
retique  ;  ainfi  au  lieu  de  mélanger  l’anti¬ 
moine  avec  autant  de  falpeftrc ,  il  faut  le 
m  élanger  avec  trois  fois  autant ,  faire  en- 
fuite  les  détonnât  ions,  en  couvrant  cona- 
me  nous  avons  dit  en  parlant  du  foye; 
en  fuite  I  on  jette  cette  maffe  dans  une  ter¬ 
rine  pleine  d’eau  chaude  pour  en  dilïbu- 
dre  lefafpeftre  j  &  ce  qui  refte  au  fond, 
cfti  antimoine  diaphoretique  qu’on  fait 
feicher  qui  fe  donne  depuis  6,  grains 
jufqu’à3o. 

L  on  le  peut  faire  en  prenant  du  foyé 
d’antimoine  lavé,  qu’on  mclle  quand  il 
eft  fec  avec  autant  de  falpcftre  :  &  on 
recommence  l’operation  en  luy  faifanç- 
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fouffrii:  les  détonnations  &  la  lotion. 

L’on  fait  les  fleurs  fixes  d  antimoine 
qui  font  diaphoretiqucs  ,  en  faifant 
bouïllii- flans  l’eau  l’antimoine  diaphote- 
tique,  en  filtrant  la  dccodtion ,  &  jet- 
tant  deffus  un  peu  de  vinaigre  drltile 
pour  faire  précipiter  des  parties  d  anti¬ 
moine  qui  font  diaphoretiqucs  ,  &  qui 
acriflèntavec  beaucoup  de  fucces  julqu  a 


\Soârd  minerai  fe  fait  en  meflant 
l’cfprit  de  nitre  au  heure  d’antimoine  a 
diverfes  fois ,  en  le  faifant  évaporer  jut- 
qu’à  ficcité,  &  enfuite  calcinant  la  malle 
en  une  poudre  blanche  qui  fe  donne  jul- 
I  qu’à  vingt  grains  pour  exciter  les  fucurs. 
^  Le  précipité  diaphoretique  fl’ antiraoï- 
ne  fe  fait  en  prenant  deux  onces  de  cr0‘ 
mmetallomm,  fur  lequel  on  verfe  douze 
onces  d’efprit  de  nitre  ,  1  on  en  fait  la 

dilTolution  pendant  très-long  temps.  Le 

î  vailTeau  eftant  bien  bouché  au  bain  ma- 

I  rie  ;  enfuite  l’on  retire  l’efprit  de  nitre  > 

&  l’on  lave  la  poudre  qui  refte ,  &  qui 
fe  donne  depuis  4.  grains  jufqua  12. 
pour  exciter  les  fueurs. 

Jufqu’icy  nous  avons  vu  que  1  anti- 
!  moine  par  le  nitre  &  l’elprir  de  nine , 

[.  devient  d’émetique  qu’il  cftoit,  dia- 

;  phoretique. 
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creufet  •  il  '  «^eronation  dans  1§ 
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R -Peines  de  h ar datte , , 

Aefchine. 

Sois  de  gayaCi  4e 

buis, 

faxafras , 

falfe- pareille,  ^ 

Rafure  de  corne  de  cerf,  depuis  un  ms 
jnfjH  a  deux.  ^ 

Djvol'e  depuis  demi  gros  jurquà  un 
gtes&demi.  ■ 

Terre  de  lemnos  en  epiate  ou  potion,  de- 
puis  un  fcrupule  jufiu'k  un  gros,  dt 
mejme  cjue  le  bol  d' Arménie. 

V  ou  dre  de  vipere ,  depuis  lo.  grains  jut- 
a  un  demi  gros. 

Feuilles  de  chardon  bénit ,  fcabîeufe  d? 
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mdifc,  s’ordonnent  dans  les  ptiftnes  & 
decottions  par  poignées. 

Corne  de  cerf  Hilée  en  i^uelfue  eau  f U  dort- 
fique ,  depuis  demi  gros  jupjuà  un. 
Theriaejue ,  depuis  demi  gros  un.- 

Sirop  d’œillets  &  de  pavot  rouge,  depuis 
dernioncejufju’à  une  &  demie, 
feux  d’écrevijfe  &  coraux,  depuis  15. 
grains  jufqu’d  un  gros. 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

■T®'  g^riins  de  fel  de  tartre,  autant  de  fel' 

,  arnoniac  fondus  feparérnent  ,-&  donnez, 
immédiatement  l’un  après  l’autre. ■ 

Tous  les  fels  volatiles  cjuon  retire  des  ani¬ 
maux,  leur  doi^e  e  fi  depuis  grains- juf- 

eju’à  ]  J. 

Ti'ous  les  efprits  volatiles  fe  donnent  depuis- 
10.  grains  jufcju’à  lo. 

X’eau  de  chardon  henit ,  de  fcahieufe-,  de^ 
melijfe  y  de  noix ,  depuis  deux  onces -juf-; 
ejua  fix.  ,  .  r  ^ 

L’extrait  de  ces  plantes ,  depuis  un  feru^, 
pale  juf^i^à  un  gros. 

Lezoarâ  minerai,  depuis  10;  grains  juf-; 
cju’àio. 

..Antimoine  diaphoret'upue ,  depuis  6.  grains 
jufrju’à  30.  ,  .  . 

dEau  fudorifi^ue  de  vlptre ,  depuis  un  demp 
^osjuffuà  un  gros. 
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Or  fulminant,  depuis  z.  graim  jufqn'k 
6.  grains. 

-  Formules  fidonfquts  tlixïr  de  genie^ 
vre  pour  les  coliojues ,  U  cardiaU-' 
gie ,  le  fcorbiit ,  Ugravelle ,  t^e. 

•  Prenez  autant  que  vous  voudrez  de* 
bayes  de  genievre  qu’on  pilera  groffie- 
reiuent.  L’on  verfera  delTLis  de  l’eau 
qu’on  aura  tirée  par  la  diftilation  d’au¬ 
tres  bayes  de  genièvre.  L’on  exprime¬ 
ra  bien  le  tout  par  un  linge,  6c  Ion  l’e'- 
pafffira  en  confiftance  de  miel.  L’on  en 
prendra  une  douzaine  de  cuillerées,, 
qu’on  mclLna  avec  de  l’eau  de  vie  qui 
aura  déjà  fervi  à  f tire  macerer  d’autres, 
bayes  de  genievre.  L’on  les  entretiendra* 
qnc  lque  ■remps  à  «ne  chaleur  très  douce. 
L'on  fait  ainfi  une  teinture  ou  un  clixir 
dont  la  doz;  eft  d’une  cuillerée. 

L’extrait  de  genievre  pour  U  pcjle  '^, 

'  les  fevres  malignes , 

Prenez  des  bayes  de  genievre  groflîe- 
tement  pHces ,  meflez  deflüs  de  rcfpiie 
ardent  tiré  par  fermentation ,  &  diftila* 
tiion  d’autres  bayes ,  laiiTez  le  tout  queî- 
temps  en  digeftion  ,  prcfîez  foxte^’ 
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fnenrparun  linge,  &  évaporez  le  tout 
doucement;  fa  dozc  eft  depuis  15.  grains 
jufqua  demi  gros. 

Sudorlfques  dam  les  maladies  ftfli^ 
lenüelks. 

Prenez  eau  de  petafites  5  .  onces ,  the-. 
riaque  un  gros ,  poudre  de  vipère  i  o. 
grains ,  donnez  à  boire  au  malade  &  le 
couvrez. 

Sadorifqm  four  la  petite  verole.. 

Prenez  eau  de  chardon  bénit  8c  de' 
ànclifle  de  chacune  z.  onces,  poudre  de 
vipere  4.  grains ,  firop  de  pavot  rouge  8c 
d’œillets  de  chacun  demie  once  :  faites' 
une  potion ,  8c  couvrez  le  malade  dans 
le  temps  que  le  remede  agira. 

Budmfque  dans  les  longs  cours  àw- 
•ventre. 

Prenez  eau  de- vie  une  once ,  bon  vin: 
-deux  onces,  thériaque  nouvelle  demi 
gros,  rafure  de  corne  de  cerf,  &  terre 
figillée,  de  chacun  un  fcrupulc  :  faites^ 
uns  potion  que  le  malade  prendra. 


ttifanne  fudori^que  pour  les  mddkt 
'ueneriemes. 

Prenez  bois  de  gayac,  falfe  pareille,’ 
laxatras  de  chacun  une  once  ,  mercure 
crud  demi  once  ,  antimoine  crud  pulve- 
rife  une  once  :  faites  bouillir  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  non  vernilTé ,  avec 
lix  pinces  d’eau  qu’on  réduit  à  quarte, 
Ion  en  prendra  chopinc chaque  matin 
avant  que  de  fe  lever ,  à  trois  differentes  ' 
fois ,  une  demie  heure  d’intcrvale ,  &l’oii 
le  tiendra  chaudement. 

Sudorifique  dans  la  pleurefiel^ 

Prenez  de  la  fiente  de  cheval  ou  de- 
mulet,  faites  la  tremper  dans  une  ver^^ 
ree  ^de  bon  vin  ,  coulez  &  avalez  le  ma¬ 
tin  a  jeun  ,  ou  du  moins  qu’il  y  ait  deus: 
heures  qu’on  n’ait  rien  pris,  &  qu’on  nfc 
prenne  rien  de  deux  heures  apres. 

Sudorifique  pour  U  morfure.  d'ani’’^ 
maux  'veneneux. 

^Prenez  fel  volatile  de  vipère- ij.  grains 
fhenaque  demi  gros ,  eau  de  chardon.  I 
penic  &  de  pstafites,  de. chacun  deux  I 
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onces,  firop  royal  de  candie  demt 
once. 

FûUilre  diaphoreùqtie  de  M-inderm 
pur  les  fievres  malignes. 

Prenez  trois  gros  de  fucre  canditj 
-deux  de  gingernbre  blanc  ,  &  tin  de 
camphre-,  l’on  mêlera  le  tout  &  Ion 
en  fera  une  poudre,  dont  ladoze  eftun 
gros  dans  trois  onces  de  quelque  caq 
fudorifique. 

Aum  de  Rivière. 

■  'Prenez  trois  gros  de  befoard  mineraîj. 
deux  de  criftal  minerai,  un  de  camphre*, 
la  doze  eft  un  gros  dans  l’eau  de  char¬ 
don  benift.  Cette  poudre  caufe  moins 
de  douleurs  de  tefte  &  agttc  moins 
fang  que  la  precedente. 

Rudortfque  dans-  Its  vomijfcmens^les 
pripneumonies ,  ^Ittre^es. 
Prenez  demi  gros  d’extrait  de  geniè¬ 
vre  ,  autant  d’antimoine  diaphoretique, 
dix  gtains  de  fel  volatile  de  corne  de 
cerf ,  une  once  de  firop  de  Pf 
&fix  onces  de  fon  eau  i  Ion  fera dn 
tout  meflé  enfemble  une  potion  pouc. 
jprendre  à  deux  ou  trois  fois. 
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chapitre  VIII., 
ami  dia^h  or  cliques . 

QUoy.qnc  les  remedes  qui  four 
winer  &  ceux  qui  font  fucr  ayeuc, 

hent  J  une  de  czs  évacuations  n  era- 

I.  on  tnnfpirc  trop  apres  des  fevits: 

vifte?  f"""  s''"*  ''''  fo"  <«- 

vHées  les  unes  des  autres  par  de  (Gran¬ 
des  fermentations  ,  dans  les  ptifies,  ou, 
«Fes^quonaprisrr^ 

dieî^'"^  ^««medes  qui  doivent  reme- 
dJcr  a  ce  defordre  doivent  donner  da- 
vantage  de  confiftance  au  fang,  c’eÆ 

Pourquoy  Pon  fe  ferr  .avec  füccés  du 

lait,  de  gomme  attragant,  de  tortue; 
decr^/îes,  d'eau  dlfperme  de  Se’" 

5e  il  femences  froide , 

*  lait  d amandes,  d’eau  dW.deau 
^  gruau,  &  généralement  J  tout  cê 
2mm  incrafTans  ;  mais  ■ 

nme  nous  en  parlerons  en  un  autre.- 
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Iku  ,  nous  ne  les  examinerons  pasdans 

Hiedes  nitreux  ,  qui  peuvent  fervir  ^ 

unir  les  huiles  &  les 

trop  feparces  dans  U 

C’eft  à  cette  intention  qu  on  le  ^ 

avecfuccés  de  felnitrc,dc  cnftalmi- 

”  Enfin  les  abrorbans  démiifent  quel¬ 
quefois  des  levains  qui  font  contmuel- 
Lent  fermenter  le  fang  ,  &  ceft  ^ 
cette  intention  qu’on  fc  fert  d  yeux  d 

crevilTc,  de  coraux ,  d’y  voire ,  de  cro¬ 
cus  de  Mars ,  &c.  , 

11  feroit  inutile  d’entrer  dans  un  plus^ 
grand  détail  de  la  manière  dont  ces- 
reraedes  agiflent  ,  parce  que 
avons  examiné  quelques  uns,  6c  nous> 
examinerons  les  autres  ailleurs. 


CHAPITRE  IX. 

Des  medicamns  ejtd  donnent  le  fin» 
de  houche.. 

répand  plus  de  falive  que  dë: 
Ocoûtume  quand  on  fc  fer;  de  ma- 
ücatoires  -,  car  outre  qu’en  mâchant  on- 
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?"  les  mufcles  voifins  des 

J -a, res,  qui  en  exprinaent  Sv7 

vnlarM^^  l'emedes  abondent  en  felj 
volatiles  .  qui  ouvrent  &  irritent  le. 
vaiiTcaux  qui  contiennent  cette  liouem- 

le  f  ‘'"S  ^^medes 

^  pirethre  ,  le  gingembre  ,  la  graine  de 
rtXc!’  W.&fur  tout' 

On  fait  encore  Taliver  avec  des  ann 
phegmatifmes,  c’eft-à-dire  avec  des  ml 
raedes  acres  en  forme  liquide,  ils  ou 

vrent  l’orifice  des  vailTeaL  falivlires 

^US  CCS  remedes  cftoient  autrefois  fort 
en  vogue  pour  toutes  les  maladies  du 
^rveau  parce  qu  on  s  imaginotqiÀ  ' 
le  dcchargeoit  de  fes  femcL 
trous  de  fa  celJo  r  u 
calais .  ml  /-^  Iphenoide  dans  le 
vlÛ  dp  oo  cft  re-  ' 

Sef:fSES|!““ 

ssssÉii 

S5SS3S 
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Ton  fe  fervk  de  tabac  en  fumée ,  &  loa 
ufjge  frequent  ne  peut  cftre  fain  :  a  ccl». 
aoûtez  que  le  tabac  contient  quelque 
c'hofe  de  cortofif  V  ceft  pourqnoy  ton 
, huile  mife  dans  une  playe,  donne  des 

eonvulfiônS  moi  telles  j  &  j  ay  vu  qu^ 

ayant  mjs  un  morceau  de  tabac  dans 
une  playe  faite  à  la  cuilTe  d'un  chien  , 
il  fut  purgé  par  haut  &  par  bas  avec 
de  fort  grandes  convulfions. 

Il  y  a  cependant  des  maladies  qui  peu¬ 
vent  cftre  guéries  par  une  falivation 
abondante,  mais  ce  n’eft  pas  propre¬ 
ment  une  falive  qui  fort,  c’tft  une  fon¬ 
te  univcifelle  des  humeurs  qu  on  déter¬ 
mine  par  là,  &  qu’on  pourrôit  déter¬ 
miner  par  les  fueurs  ,  les  fetles  ,  ou  les 
urines.  Ce  grand  fondant  eft  le  mercu¬ 
re^  dont  on  fe  fert  avec  tans  de  fuccés 
dans  la  verole  ,  l’epileofie,  les  galles 
malignes,  les  dartres,  la  lepre ,  quel¬ 
ques  gouttes ,  quelques  ulcérés  veroli- 
ques,  les  exoftofes  nodus,&c. 

La  façon  de  s’en  fervir  eft  fort  difte- 
rente  ,  quelques  uns  le  donnent  en  em- 
plaftre  ,  d’autres  en  onguent,  d autres 

en  pilules,  enfin  quelques  autres  en fu- 

migatoires  :  on  ne  fe  fert  plus  prefents- 
ment  des  emplafttes  .  parce  que  le  mes- 
cure  y  eft  trop  embarrafie  :  on  s  en  peUo 
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«pcodantfevirdan,  le,  . 

On  peut  diminuer  ou  augmenter  U 
quam>té  du  mercure,  felofi":,: 
juge  a.propos;  le  premier  jour  on  fror 
te  /uiqu’à  mi  jambe,  fe  fecind  jufquW 

J>ofitions  i  la  falivation  ^damUsdti^ 
premières  fripions. 

Qncl^efois  Je  mercure  n’entre  oas 
parce  qu  on  chaufFe  trop  Je  malade^- 

fcluft  »”  »eâl?vep’«; 

“  '“  fin* 

on  en  fait  des  apopJiJeg- 


iesUdtcmens. 

înatifines  en  les  faifant  infufer  en  quel¬ 
que  liqueur  convenable.  ^  _ 

^  On  fe  fertprefentcment  du  précipité 
blanc,  du  mercure  doux,  ou  de  la  pa¬ 
nacée  pour  donner  le  flux  de  bouche , 
laderniere  le  donne  plus  feurcment 
avec  moins  d’incommodité  ;  vous  en 
donnez  le  premier  jour  15.  grains,  la 
fécondé  fois  ao.Ia  tvoifiérae  aj.  &  vous- 
continuez  iufqu’à  ce  qu’il  vienne.  _ 
On  peut  donner  le  flux  par  des 
vatoires  qu’on  reçoit  par  la  bouche 
le  fondement:  on  met  quelques  tro- 
chifques  faits  avec  le  cinabre  &  le  ben¬ 
join  qu’on  jette  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  &  dont  on  fait  recevoir  la  furaec 
avec  un  entonnoir  :  mais  cette  manière' 
cft  moins  feure.  .  ,  , 

Quelquefois  les  malades  n  ont  pas- 
lacommodité  de  garder  le  bt 
i(.0tt3o.  jours:  on  peut  les  taire  laii- 
ver  deux  heures  par  jour ,  en  leur  m^et- 
tmt  une  pilule  de  précipité  blanc  qu  on 
leur  fait  fondre  fous  la  langue ,  oubmn 
en  leur  fdfant  recevoir  la  fumée  des 
trochifquesde  cinabre  dans  la  bouche  : 
mais  toutes  ces  maniérés  ne  font  pas  U 
feures  que  la  panacée,  le  mercure  doux,, 
le  précipité  blanc,  ou  les  friftions.  O» 
ne  doit  pas  fe.  fervir  de  précipité  rouge 
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comme  font  quelques  uns,  parce  na’fi 
cft  trop  chargé  de  corrofifs.^  Je  ne  par! 

!  y  point  des  précautions  qu’on  Lit 

enu.avantdeÿuuerlefla.,V-^ 

K  ^  ^  maladies  :  en  general  on 
a  baigner  feigner  &  purger.  Il  eft 

cemcrenibIe,p!usàpropos  d’expli.’ 
COI?  ^  dont  le  mercure  aLr 

pour  produire  cet  effet.  Il  eft  feur  qi 

le.  mercure  rarehe  le  fang  &  !„„  dS 

ne  du  mouvement  comme  ^  touLs  les 
autres  humeurs  de  noftre  corps  “p 

micremenr  à  caufe  de  la  facilité  Æ 

de  fc  mouvoir;  fecondement  ,Larce 
que  fe  chargeant  des  acides  qu’ii^ren- 
contre;  les  fouphres  du  fang  Jnt  mis'  | 
rapprochez!,  cela  fe  peut p!ouver,?ar! 

élevé.  ^  le  poux  plus, 

fe  chiîîri"  "'"a""'"  & 

échapper.  q„e  lcsg.ÏÏrLrâ!'vaIesrilV| 
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filtre  abondamment ,  &  enpaffant  s’é¬ 
tant  chargé  des  acides  veroliques  il  ul- 
terc  la  bouche',  doit  il  s’enfuit  que  les 
humeurs  prennent  leur  cours  par  là  î 
ecla  n’empefehe  pas  q  i’il  ne  fe  filtre 
quelque  chbfe  par  les  intefiins  ,  mais 
les  glandes  n’eftant  pas  fi  confiderablés 
quelles  falivaires ,  &  le  principal  effort 
fefaifant  fur  les  parties  fuperieures ,  les 
malades  en  font  quittes  pour  quelques 
tranchées.  Cependant  fi  les  glandes  in- 
teftinalcs  eftoient  grofles ,  &  les  fali- 
vaires  petites ,  le  malade  n’auroit  qu’un 
flux  de  ventre  qui  le  gueriroit,  comme 
on  a  fouvent  vû  arriver.  C’eft  pour- 
quoy  quand  on  veut  éviter  le  flux  de 
boiuhe ,  on  donne  des  purgatifs  après 
le  mercure,  &  Ton  précipité  les  hu¬ 
meurs  par  les  fclles. 

La  quantité  des  humeurs  que  le  ma¬ 
lade  doit  rendre  par  la  bouche  ne  peut 
abfolument  cftre  déterminée  j  elle  doit 
prefquc  toujours  approcher  de  deux  li¬ 
vres;  on  peut  le  hâter  ou  le  retarder  , 
fuivant  qu’on  le  juge  à  propos.  La  du¬ 
rée  du  flux  ne  peut  eftre  déterminée  -,  il 
eft  bon  de  le  continuer  jufqu’à  ce  que 
la  falivc  ait  une  odeur  très  forte. 

Le  flux  de  bouche  venant  après  les 
fripions  qu’on  a  faites  à  un  homme 
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^in ,  comme  ils  viennent  après  les  ‘frf- 
chons  qn’on  a  faites  à  un  verolé  ;  il  s’en' 
luit  que  les  mauvaifes  humeurs  qui  s’; 
’Vacuent  par  Id,  peuvent  eftre  les  fucs 
nourriciers  de  noflrç  corps  qui  font 
-corrompus  par  le  mercure.  C’eft  pour, 
quoy  (ouvent  après  avoir  eu  deux  & 
trois  fois  le  £ux ,  un  verolé  peut  n’eftre 
point  guéri ,  &  c’eft  quelque  ehofe  d’é- 
tonnant  de  voir  l’enteftement  de  cer¬ 
taines  gens  qui  traitenr  de  ces  fortes  de 
malades  &  qui  les  mettent  dans  ce  cruel 
remede  pour  un  chancre  avec  quelque 
durete^,  pour  quelques  puftules  ,  &c. 
uns  qu  il  y  ait  ni  nodus  ni  exoftores,& 
apres  les  avoir  bien  fait  foiiffiir  le  plus 
fouvent  ils  fe  trouvent  auffi  malades 
qu  lis  cftoient  auparavant. 

Si  au  contraire  ces  fortes  de  gens 
avoient  traité  leurs  malades  par  des  re- 
niedes  plus  aifez,  tels  que  font  quel¬ 
ques  préparations  de  mercures  ptifes in¬ 
térieurement  &  entremêlés  avec  quel- 
ques  purgatifs,  ils  auioient guéri  leurs 
makdes  fans  beaucoup  d’incommodité, 
■mais  nous  examinerons  davantage  cette 
matière  en  pariant  des  antiveneriens. 
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CHAPITRE  X. 

Des  remedes  contrmcs  à  U 
filwAtion.. 

LEs  remedes  qui  caufenr  le  flux  de 
bouche,  paiticulierement  les  on- 
iftions  tnercurales  peuvent  caufcr  une 
infinité  de  defatHrcs  plufieurs  meurent 
dans  l’enflure  de  la  tefte  &  de  la  gorge 
qui  leur  arrivcuc  ,  d’autres  deviennent 
paialiciques  ,  &  le  moindre  mal  eft  de 
perdre  les  dents.  En  general  1  on  peut 
confidererlcs  remedes  qui  reparent  ces 
defordres,  ou  pour  le  temps  que  la  fa- 
livation  dure  ehcore  ,  ou  pôur^s  mar¬ 
ques  &  les  veftiges  qu’elle  laifle  après 
quelle  eft  paflee.  . 

Pour  arrefter  la  falivation  1  on  dort 
lâcher  le  ventre,  defemplir  les  vaiflèaux, 
détourner  l’humeur  par  des  purgatifs, 
faire  mettre  quelque  morceau  d  or  dans 
la  bouche  du  malade,  afin  que  le  mer¬ 
cure  s’y  amalgame  :  &  enfin  faire  faire 
des  gargarifmes  aftringens  avec  des  de- 
coélions  de  rofes  de  balauftes ,  1  alun 
de  roche ,  le  firop  de  meures ,  &c. 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  difficile  dç 
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remédier  aux  maladies  q  uil  nous  laiffi 
quand  il  cft  excité  par  les  onéfcions  nier- 
cunales.  Le  mercure  ciud.  -ayant  pene- 
tre  .tout  le  co.ps  a  fouvent  derïeuré 
dans  les  nerfs ,  dans  les  chairs, dedans 
les  os  ,  1  en  peut  détruire  le  tilTu,  cm'- 
pclcher  les  lues  nourriciers  d’y  circu¬ 
ler  ;  c  cft  ce  q-ue  mille  exemples  nous 
-confirment..  Tout  ce  qu’on  peut  faire 
«ft  en  mettant  un  mouvement  dans  le 
lang,  de  faire  tranfpirer  les  parties  de 
rneicurc  qui  y  font  attachez  ,  enfuire 
la  nature  travaille  d’elle- mefmc  au  re- 
hîies  parties  qui  font  affoi- 

Tous  les  fudorifiques  peuvent  faire 
tranlpiier  le  mercure  ,  mais  il  y  en  a 
-quelques-uns  dont  les  parties  font  plus 
analogues  a  celles  de  ce  remede,  &  qui 
font  plus  propres  à  furcharger  :  eniL 
autres  Ion  compte  l’or  fulminant  qui 
Te  fait  en  faifant  difoudre  l’or  dans  l’eau 
f  égalé,  verfant  de  l’eau  commune  dcfliis 
&  enfuite  de  l’huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance-  La  poudre  d’or  qui  fe  préci¬ 
pité  au  fond  eflant  lavée  &  feichée  cft 
ce  qu  on  appelle  or  fulminant  :  il  exci¬ 
te  es  ueurs  depuis  a.  grains  jufqu’àfix 
dans  quelque  conferve.  L’or  s’amalga- 
«nant  arfement  au  mercure  eft  plus  pto- 
pre 
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jrë  à  l’entraîner  que  les  autres  médica¬ 
ment  ,  particulièrement  quand  il  eft 
rendu  diaphoretique  par  les  fels  qu’on 
y  mefle. 

Après  l’or  fulminant ,  rcfpiit  volatile 
de  fel  ammoniac  ou  d’urine  depuis  de¬ 
mi  fcrupulc  jufqu’à  deux  dans  quelque 
eau  fudorifique  eft^  d’un  grand  fecours 

Eur  faire  fortir  par  les  porcs  de  la  peau 
parties  de  mercure  qui  peuvent  eftre 
attachées  aux  parties  folides  de  noftrc 
corps. 

L’elprit  volatile  de  fel  ammoniac  fc 
fait  en  mcllant  dans  une  cucurbitc  une 
1  livre  de  fel  ammoniac  ,  autant  de  fel  de 
!  tartre, verfant  dclTus demifeptier  d’eau» 
couvrant  promptement  d’un  chapiteau 
qu’on  lute,  on  adapte  un  récipient: 
l’on  deftile  le  tout  au  bain  marie  ;  l’on 
a  dans  le  récipient  l’clprit  &  les  fleurs 
j  autour  de  la  cucurbitc  &  du  chapiteau* 

'  Cet  cfprip  fe  donne  dans  la  doze  que 
nous  avons  dite  ,  pour  poufler  par  les 
fuéurs  &  dans  les  maladies  où  le  mou¬ 
vement  du  làng  ou  de  la  limphe  eft 
cmpcfchc. 

L’elixir  de  genièvre  ,  le  fel  volatile 
de  corne  de  cerf,  l’extrait  de  genievre, 
le  fel  volatile  de  fang  humain ,  &  pref- 
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que  tous  les  diaphorcciques ,  comme 
refquine ,  le  gaiac,  le  faxaphras,  la  falfe 
pareille,  &c.  font  d’un  très- grand  fe- 
cours  pour  faire  des  ptifannes. 

|L’on  peut  mefme  mêler  quelques 
préparations  de  mercure  à  quelques 
purgatifs,  afin  que  l’un  fe  joignant  à 
l’autre,  le  tout  foie  entraîné. 

L’on  peut  encore  faire  des  opiates  ou 
des  conferves  ,  ou  il  entre  de  l’or  en 
poudre  ou  en  feiiillc. 

TABLE 

DES  REMEDES 
qui  arrefteiit  le  flux  de 
bouche. 

De  codions  afirîngeKtes. 

Teinture  de  ro/es. 
jEau  alumineufe. 

Fur.gatifs. 

Or  en  feuille  depuis  quinze  grains  jnfqu'}, 
,*5-, 

Or  fulminant  depuis  deux  grains  jafqùis 
.  huit. 

EJprits  volatile  defel  amonîae  depuis  lo* 


des  Meâtcmens. 

fôHtts  jKf^ità  40.  en  quel^Ht  em  f(t- 

dorifi^ue. 

Sels  volatiles.  ç 

Mfprits  volatiles.  3 

JEau  de  canelle. 


Ejfence  de  sanelle. 
Sirop  de  canelle. 
Bayes  de  gertievre. 
Extrait  de  genievre. 


I  Elixir  de  genievre. 


Eaux  de  chardon  bénit ,  de^ 
melife,  &c.  _  ^ 

'.Antimoine  diaphoretique.  j 
Befouard  minerai.  J 

uîmiheSlique  de  Poteritts.  C 

PORMVLESy 

Opale. 

Prenez  demi  once  de  theriaque,  deux 
gros  d’extrait  de  genievre,  un  gros  d  c(- 
prit  volatile  de  fel  amoniac,  demi  gros 
d’or  fulminant,  faites  du  tout  un  mé¬ 
langé  avec  quelques  goûtes  de  firop  de 
canelle ,  dont  on  prendra  demi  gros  * 
chaque  fois,  en  beuvant  par  déflus  qiiaj 
tre  onces  d’eau  de  chatdon  benit. 
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Qargarijnte  four  arrefter  le  pM 
de  bouche. 

Prenez  des  feuilles  de  plantain  une 
poignée,  de  feuilles  de  rofes  rouges, 
trois  pincées  ,  faites  bouillir  le  tout  en 
une  chopine  d’eau  commune ,  ajoûtca 
demi  once  d’alun  de  roche ,  faites  bouil¬ 
lir  le  tout  un  ou  denxbouïllons ,  palTez 
le  tout  par  un  linge  blanc,  &  vous  en 
fervez. 

L’on  doit  obferver  qu’avant  d’ufer 
d’aftringens  ,  l’on  doit  lâcher  le  ventre 
par  des  lavemens,  &  donner  quelques 
purgatifs  affin  de  précipiter  par  les 
felles  le  mercure  &  les  parties  de  la  fa- 
live,  qui  pourroient  entretenir  le  flux 
par  la  bouche. 


chapitre  XI. 

Des  Jlernutâtoites  &  des  errhines, 

SI  le  cerveau  fc  déchargeoit  par  les 
nerfs  olfaétoires  dans  la  cavité  du 
nez ,  les  remedes  qui  fervent  à  faire  vui- 
der  fes  excremens ,  feroient  d’un  grand 
fecours.  Et  quoyquc  le  cerveau  ne  s’y 
vuide  en  aucune  feçon,  les  errhines  & 
les  fternny toircs  ne  laiflént  pas  d’eftre 
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'efficaces  en  beaucoup  de  maladies. 

Les  cabines  font  des  reraedes  qui 
évacuent  les  raucofitez  du  nez ,  fans  faire 
beaucoup  cternuetjon  les  fait  d’ordinaire 
avec  les  fucs  ou  les  decoftions  des  plan¬ 
tes  qui  abondent  en  fels  acres  &  vola¬ 
tiles  :  par  exemple ,  de  racines  de  cycla¬ 
men  ,  de  concombre  fauvage ,  de  fuc  de 
feuilles  de  bette,  de  mouron,  de  fange, 
de  marjolaine  ,  de  pouliot ,  d’euphor¬ 
be,  &c.  On  s’en  fervoit  autrefois  dans 
l’apoplexie  ,  le  catahp/rs  ,  Bc 

dans  toutes  les  maladies  que  les  anciens 
attribuoient  à  une  intempérie  ft  oide  du 
cerveau  :  mais  prefentement  qu’on  fçait 
que  le  cerveau  ne  fe  décharge  point 
dans  les  narines  ,  on  ne  s’en  fert  plus 
pour  toutes  ces  fortes  de  maladies  ,  on 
s’en  fert  feulement  dans  l’cnchifernc- 
ment,  &  quand  il  y  a  des  obftruélions 
dans  les  glandes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire,  &  dans  les  conduits  du  nez,  prin¬ 
cipalement  quand  on  ne  veut  pas  fe  fer- 
vir  des  fternutatoires ,  à  caufe  de  l  e- 
branlement  qui  les  fuir.  Les  errhines 
foulagcnt  donc  prefque  toutes  les  dou- 
kuts  de  tefte  avec  pefânteur ,  c’eft  a- 
dire ,  toutes  celles  qui  viennent  par  le 
defaut  des  filtrations  du  nez- 

On  peut  faire  des  errhines  vulnéraires  . 

-  ^  ~  I  ii; 
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dans  Untim  &  les  autres  ulcérés  Jù 
nez.  Mais  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de 
remedes  acres  comme  de  ceux  que  nous 
avons  cy  cIclTus  nommez  ;  on  fc l'crt  feu¬ 
lement  d  ariftoloche ,  d’eupatoirc,  de 
beugle ,  &c.  dont  on  fait  des  déco-' 
étions,  & enfuite  des  injedtions  dans  le 
nez. 

,  Les  fternutatoires  font  auffi  évacuer 
les  excremens  du  nez  :pour  bien  enten¬ 
dre  comment  ilsagifïlmt,  il  faut  fçavoir 
comment  fe  fait  l’érernuëmenr. 

Quelques  Médecins  ont  crû  que  la 
membrane  du  nez  venant  de  la  dure 
mere,  devoir  luy  communiquer  les  ir¬ 
ritations  qui  s’y  faifoient,  &  que  celie- 

cy  communiquant  avec  toutes  les  mem¬ 
branes  de  noftre  corps ,  elle  y  fufoit 
reflentir  une  petite  corrugation  ;  mais 
tout  cela  n’explique  point  l’éternuë- 
ment,  car  il  ne  confifte  pas  feulement 
dans  un  treflàillemcnt. 

Un  nouvel  Anatomifte  a  prétendu 
1  expliquer  ainfi,  les  loix  de  l’umen 
a 

ejt  affligée ,  toutes  celles  qui  la  peuvent  fe^ 
courir,  font  mlfes  en  aSlion  -,  ainfi  comme 
n  ri  y  a  point  de  mstfclt  pour  ch  a  fer  les 
■corps^  étrangers  qui  irritent  la  membrane 
tnterleHre  du  pez,  la  pâture  le  fait  par  le 
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de  l'air,  enfaifant  me  grande  infpî- 
rJlon  afin  ^nen  me  forte  exprmon ,  I  mr 
puip  emaher  les  matières  qm  pcctent 
la  rrumbrme  pituitaire . 

■Cette  explication  me  paroift  peu  mé- 
chanique,  &  elle 

les  accidcns  qui  accompagnent  1  eter 

toutes  les  parties  demeuren  immobiles. 
Secondement ,  elle  donne 
nales  du  mouvement  des  mulcles  de  la 
refpiration,  fans  en  découvrir  les  caufcs 
efficientes  :  car  quand  ce  mefmc  Anato- 
mifte  dit  que  les  nerfs  olfaüoires  ayant 

leur  extrémité  d'enhaut  proche  ceux  de  là 

refviration ,  quand  il  fe  fait  une  mitauon 
JLceux-la,  il  doit  fe  faire  m  reflux 
d’efprits  dans  ceux-cy  i  il  ne  prend  pas 
oarâc  que  les  nerfs  olfadoires  vont 
aboutir  aux  corps  canclez  fans  en  fortir. 

Difons  plutoft  que  l’irritation  fe  com¬ 
muniquant  de  la  membrane  intérieure 
à  la  àme  merc  par  le  moyen  des  nerts  . 
olfaftoires  ,  fait  quelle  fe  contrafte  par 
le  reflux  des  cfprits  dans  fes  fibres  char¬ 
nues  ,  d’où  il  s’enfuit  que  les  efprits  font 
pour  quelque  temps  empefehez  de  cou¬ 
ler  dans  prefque  tout  le  corps  :  car  une 
partie  de  la  fubftance  corticale  eftant 
fomprimée,  le  cours  des  efprHS  dort 
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cftrc  interrompu  en  certaines  parties.'. 

mais  cette  meime  compreffion  oui  at-* 

abonH^*  ^  P«fs>  fait  qu’ils  coulent  plu® 
U  J- A  I  ..”’  ^  en  ceux  oui 

ta  Et  Ta  ??*  “‘i’t 

•  Et  ceft-Ja  une  raifon  mécanique 
pourquoy  dans  Icternuement  après  I’«. 

rSorr 

T  .  n  ’  ^  expiration  violente. 

confiSnr"i’”"^i'^'"  fternutatoires 

confinant  dans  l’irritation ,  on  s’en  peut 

a.omdeIaf„bfta„ctd„„„„u:i 

la  dure  mere  en  pre/Tant  les  efprits 
Sour  r  rnouvement 

teVilfi  ;  outre  qu’en  tou¬ 
rne  eft  voyons  que  l’a- 

n  n  ^  ^"^«tive  à  ce  qui  fe  palTc 
dans  noftre  corps  :  ainfr  on  peut  fe  fer- 
V  r  de  ces  fortes  de  remedes  dans  l’apo- 

P^exie.cataîepae,paralyfie,incube,cl 
d’antrTs!'^'^’  ^ 

Tous  les  fternutatoires  abondent  en 
gingembre,  le 
pirethre,  lellebore  blanc,  la  betoine, 
a  mcotianc,  la  fauge,  la  marjolaine, 

1  euphorbe  ,  le  caftor ,  l’efpric  de  fel 
amoniac,  &c,  qui  tous  abondent  en  ug 
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fcl extrêmement  acre  ,  capable  d’irriter 
ic  de  picoter  avec  violence  la  mem¬ 
brane  inrerieur'e  du  nez. 

Quoyquc  les  fternutatoires  forent 
bons  en  quelques  occafions  ,  on.  p^eur 
cependant  dire  que  leur  frequent  ufage 
ne  peut  cftre  bon  -,  puifqu’outre  quils 
détruifent  l’organe  de  l’odorat,  la  dure 
inere  en  fe  contradant  fait  de  petits 
troubles  dans  les  cfprits ,  qui  ne  laif. 
fcnt  pas  de  détruire  infenfiblement  la 
texture  du  cerveau  &  des  nerfs.  C  efb 
pourquoy  ceux  qui  prennent  beaucoup 
de  tabac  en  poudre ,  deviennent  fouveut 
hebetez:  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
Médecins  ignorans  dans  l’Anatomie, 
que  le  tabac  leur  montoit  au  cerveau  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  pourroit  paf- 
fer  au  travers  des  trous  de  l’os  cribreux. 

On  ne  doit  pas  donner  des  fternutâ- 
toires  aux  perfonnes  fujettes  à  I 
pfie,  aux  convulfions,  aux  pallions  mt- 
reriques  ,  parce  que  ces  raalàdiès  hc 
conliftanr qu’en' un  defordredes  efprits,. 
ces  remedes  ne  peuvent  que  l’augmen¬ 
ter  ou  nuancer  j  ainfi  dans  ces  maladi6S 
m-en  évite  l’ufage. 
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Table 

des  REMEDES 

qui  fervent  pour  faire  des  er- 
rhines  &;  des  fternutatoires, 

TAhac. 

Bethoine. 

Ellébore  blanc. 

Suc  de  cyclamen. 

Précipitez,  de  mercure. 

L’ euphorbe. 

Le  cafior. 

L  efprk  de  fel  amoniac. 

La  fauge, 

La  Marjolaine. 

Le  muguet ,  &c. 

FOBMV  LE  S. 

Poudre  pur  lei  ulcérés  du  dedam 

du  nez. 

Prenez  des  feuïllles  de  bethoine  U 
fange  en  poudre,  qu’on  pafïêra  pat 
un  tamis ,  de  chacune  deux  gros  ;  diî 
précipité  blanc ,  deux  gros  ;  d’iris  de 
Florence  pulverifé,  &  de  fiicre  Can^ 
dp  P ul vérité,  de  chacun  un  gros 
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aemi  :  meflez  le  tout  enfemble ,  &  en 
faites  une  poudre  dont  on  prendra  pat 
Je  nez  demi  gros  à  chaque  fois,  clic 
fait  un  peu  éternuer,  détache  une  pi¬ 
tuite  qui  eft  attachée  dans  Yés  Jîms  qui 
aboutiflent  dans  la  cavité  du  nez:  elle 
eft  admirable  dans  les  ulcères  veroli- 
ques ,  Vo^nna ,  &c. 


fopreujès. 

Prenez  une  demi  once  dcnicotianne 
«Q  poudre  ,  un  gros  d'cllpbore  blanc  en 
poudre,  quinze  grains  d’efprit  volatile , 
de  fel  amoniac,  meflez  le  tout  enfemble. 
Ce  fternutatoire  excite  puiflamment ,  il 
flctachc  beaucoup  de  muccofitez  du  uez. 

Sréint  dont  Von  fi  peut  fervir 
dans  les  douleurs  de  tefle. 

Prenez  des  feuïlles  de  pou'fllot  &  d  o» 
ïigaUjde  chacun  une  poignee  ,  pi>ez 
Kians  un  mortier  ,  en  verfant  goutee  3 
■goutte  deux  onces  d’eau  de  bethoine  . 
•fon  exprimera  enfuite  les  plantes ,  &  le 
fuc  qu’on  en  retirera  ,  fervira  pour 
prendre  par  le  nez ,  ou  feul ,  ou  {^r  e 
înoy en  d’une  petite  éponge  qu  on  ïourc 
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CHAPITRE  Xir. 

"Des  remedes  qui  font  venir  ks  moisi 

'P  Our  connoiftre  comment: les  reme- 
■l  des  qui  font  venir  les  mois  agilTenr, 
il  faut  fçavoir  premièrement  les  caufes. 
naturelles  de  ce  flux.  Secondement ,  les. 
caufes  qui  peuvent  l’arrêter.  Troifiéme- 
ment ,  qui  font  les  remedes  qui  peu¬ 
vent  détruire  les  caufes  qui  l’empef- 
chent,  &  aider  celles  qui  le  font  ordi¬ 
nairement  venir. 

Nous  avons  dit  dans  nodre  ^nafomie 
ratfonnêe ,  ce  que  nous  croions  eflre  or¬ 
dinairement  la  caufe  de  ce  flux.  Il  fuffit 
prelentcment  de  fe  fouvenir  que  dans 
ce  temps-  li  il  y  a  une  ferjnentation  dans 
le  lang,  &  une  irritation  dans  là  cavité 
intérieure  de  la  matrice. 

Les  caufes  qui  peuvent  empefeher  ce 
«ux,  (ont  tout  ce  qui  peut  diminuer  ou 
empclcher  là  fermentation  du  fang,  & 
la  liquidité,  ou  tout  cc  quipeutboucher 
les  orifices  des  pores  dé  la  matrice  en  ren- 
^oant  le  fang  trop  épais ,  ou  ce  qui  peiîç. 
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aé'truire  l’a£lion  dufern^nt  quiirntch 
cavité  intérieure  de  la  matrice. 

Si  ces  mefmes  caufes  arrivent  dans  îc 
flux,  elles  l’arrêtent.  Nous  voyons 
fouvênt  que  l’eau  froide  bue  dans  le 
temps  des  réglés,  les  fuppnme  tour  a 
coup^  parce  V'=lle  eft  très- capable  de 
diminuer  la  fermentation  du  fang,  & 
de  le  coaguler ,  ou  du  moins  de  1  epail- 
fir.  La  peur  &  la  triftelTe  forit  fouvenc 
le  mefme  effet,  mais  nous  n’en  péné¬ 
trons  pas  aifement  la  raifon  ,  parce 
qu’on  ne  fçait  pas  bien  de  quelle  ma- 
aicre  l’ame  agit  fur  noftre  corps.  ^ 
Entre  tous  les  remedes  quon  tait 
pour  exciter  ce  Eux,  la  faignéedu  pied 
a  fans  doute  le  plus  de  vogue  ;  mais 
wmrae  remarquent  hinàams  Rmere  , 
ôc  quelques  autres ,  elle  n’eft  utile  que 
quand  les  mois  ont  paru ,  5C  enfuite  fe 
font  arrêtez,  cm  quand  ils  coulent  , 
mais  qu’ils  ne  coulent  pas  alTez.  Au  con* 
traire,  quand  le  temps  quils  doivent 
patoiftte  arrive ,  &  qu’ils  ne  paroiffenc 
point  ,  l’on  doit  feigner  du  bras.  L  ex¬ 
plication  de  cette  différence  n  eft  pas 
înalaifée  :  car  fuppofé  que  laTaigncs 
faire  qu’il  coule  davantage  de  fang  du 
eofté  où  l’on  tire,  ce  qu  on  pourroiü 
'prouver ,  il  s’enfuit  que  fi  dans  le  tempS’ 
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^ue  les  ordinaires  doivent  pafoiftre’ 
1  on  tire  dufang  an  pied  comme  la  fer¬ 
mentation  &  l’irritation  qui  fe  font  dans 
h  matrice,  caufent  une  grande  abon- 
dance  de  fang  dans  cette  partie,  la  fai, 
j,nce  du  pied  1  augmentant  encore, fera 
qv-c  les  vaiiTeaux  ne  fe  vuideront  point 
paree  qu  ils  feront  trop  pleins,  &  qug 
Jeurs  rameaux  capillaires  feront  trop  pe. 
tiW.  Par  une  raifon  toute oppofée,  la 

bon  effet  dans  ce  temps-ld.  Au  contrai- 
•re  quand  k  fermentation  du  fang  eft 
petite  ,  la  Gignce  du  bras  ne  peut  faire 
^ lie  des  effets  très- pernicieux ,  en  em- 
pefchantle  fang&  les  efprks  découler 
a  la  matrice. 

fuppreffion  des  ordinaires, 

ï  ernpjis  d  humeurs  gluantes  qui  dérrak 
’  peut-eftre  que 
cru,  empefehe  la  fermen- 

ta  ondufang,  &  parconfequentia 

lortic  de^regles,  peut-eflre  aulîî  que 

ï*  empefchainJe 
îmg  de  fe  purifier.  Je  levain  de  l’efto- 
mac  qui  vient  du  fang,  ne  peut  eftre  fi 
pm  que  de  coutume,  d’où  il  s’enfuit  ' 
I  ^  pas  bien  digé¬ 

rez,  laifTent  des  impnretez  dans  toutes 
rcs  premières  voyes. 
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t’eftomac  cftant  rempli  d’humeurs 
èluances,  tous  les  remedes  inteneurs 
L’on  prendra  feront  inutiles  ,  fi  l  on 
le  l’a  vuidé.  Si  l’on  voit  les  Indica¬ 
tions  du  vomiflement  ,  Ion  fera  vo-. 
mit  avec  des  remedes  qui  peuvent  don¬ 
ner  du  mouvement  au  fang,  tels  que 
peuvent  eftre  les  préparations  d  anti¬ 
moine  ,  ou  de  racine  d’afamm  :  mais  fa 

les  humeurs  font  particulièrement  dans 

•les  boyaux  ,  l’on  fe  fervira  de  purgatifs 
qui  peuvent  faire  fermenter  le  fang ,  Sc 
abforber  les  aigres,  tels  que  font  la  co¬ 
loquinte  ,  l’extrait  d’ellcbore  nou,Ic 
lurbit ,  l’agaric  ,;mais  fur  tout  1  aloc  ô£ 
entre  les  remedes  compofez,  ceux  ouii 
entre.  .  . 

Quand  les  premières  voies  (ont  vm- 
dcs^l  s’agit  feulement  de  donner  de 
la  fermentation  au  fang  fans  y  caulec 
de  defordre.  C’eft  ce  qu’on  peut,  taire 
par  le  moyen  de  tous  les  rnedicametis 
aromatiques ,  ou  qui  abondent  en  fels 
volatiles.  ,  , 

L’on  fe  fert  avec  fuccés  des  racines 
aperitives ,  telles  que  font  celles  de  per- 
fil,  d’ache ,  d’éringe ,  d’angelique,  da- 
■riftoloche,  à’omnîs  ,  de 
moife ,  de  matricaire ,  de  fabine ,  de 
pouliot,  d’origan,  de  graines  de  genre- 


vre,  de  daucm,  de  carui,  de  perfir,  de 
fenouil.  Entre  les  écorces  de  plantes 
aromatiques,  celledecanellea  de  très- 
grandes  vertus.  Entre  les  fruits  ,  U  maf. 
cade,le  macis,  les  clous  de  gerofle; 
entre  les  gommes,  la  gomme  amrao-i 
niac  s  entre  les  fleurs,  le  fafran,les 
fleurs  de  lavande  &  de  romarin  ,  entre 
les  animaux,  les  ccrevilTes  pillées  &  in- 
fulces  dans  le  vin  ,  le  caftor  ,  &  la 
■decoébion  ou  l’eflencederatede  bœuf; 
-mais  tous  ces  remedes  n'approchent 
point  de  la  vertu  des  fels  volatiles, 
comme  le  remarque  fort  bien  le  célébré 
SüviHS  d  Eltboé.  Ils  agilfent  tous  en 
donnant  du  mouvement  &  de  la  liqiiÿ. 
■due  au  fang ,  &  en  augmentant  la  fer¬ 
mentation  qui  eft  la  principale  caufe 
du  flux  menftrual.  C’eft  pourquoy 
v<iuand  l’on  veut  qu’ils  agilfent  dire- 
ment,  1  on  ne  s’en  doit  fervir  qu’à  peu 
près  dans  le  temps  que  les  réglés  doi- 
ivent  ordinairement  arriver  ;  mais  s’il  y 
a  trop  long,  temps  que  les  réglés  font 
lupprimees  &  q«*on  ne  fe  fouvienne 
pas  en  quel  temps  elles  doivent  arri¬ 
ver  ,  i  on  doit  prendre  un  temps  dans 

le  mois  ou  le  fang  eft  en  quelque  ferJ 
mcntation,  parce  que  c’eft  d’ordinaire 
w  teraps-Ià.  que  la  nature:  fait  e§- 
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fort  pour  les  faire  doir 

s’enquérir  foigneufement  s  il  tr  y  ^ 
quelque  temps  où  la  tnalade  a 
fievre,  fi  elle  ne  fent  point  dans  certams 
temps  plus  de  pefameur  dans  les  loi^ 
bes  ;  plus  de  chaleur  dans  les  parties ,  ÔC 
i’on  doit  preferablemcnt  choifir  ce 
temps  pour  uferdes  remedes  dont  nous 
venons  de  parler.  ,  , 

L’on  fe  fert  encore  avec  fucces  de 
bains  où  l’on  fait  bouillir  des  plantes 
aromatiques,  Sc  où  l’on  peut  raeflec 
quelques  émolliens,  comme  les  o-ignons 
delis,&c.  .  I  f..’ 

Pour  augmenter  l’irritation  du  fer¬ 
ment,  l’on  peut  faire  des  peflaires  avec 
des  chofes  acres  &  volatiles,  comme 
l’extrait  d’cllebore  noir  avec  du  miel, 
ou  le  miel  cuit  avec  du  fiel  de  taureau  r 
mais  comme  ces  fortes  de  remedes  ne 


mais  comme  ecs  v 

peuvent  fervir  que  pour  les  temmes 
l’on  fait  des  embrocations  ou  des  lini 


mens  pour  les  filles.  _ 

L’on  fe  peut  encore  fervir  pour  les 
unes  &  pour  les  autres  de  furnigacoires 
dont  l’on  leur  fait  recevoir  lafumee  par 


dont  1  on  leur  rait  reccvuii.  r 

un  entonnoir  dans  leurs  parties  nature 
les,  l’on  peut  faire  des  trochifques ave- 
1. - U»  lo  ^  la  coloquinte,. 


les ,  1  on  peut  rauc  uv-a 

la  myrrhe,  le  fuccin  &  la  coloquinte,. 

au’on  met  fut  les  charbons  ardens-,  ou 
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bien  Von  prend  une  décoftion 
moxfc  &  de  fabine  qu’on  verfe  fur  des 
ca.  lora  arden,,  &  > 

voir  la  fumée  avec  on  entonnoir.  L’on 
loue  encore  beaucoup  le  mélange  de 

fcories  de  régulé  dan^imoine'K 

■  i  un  fumigacoire  en  les  jettant  fur 
des  cailloux  ou  des  charboïis  ardens. 
Mais  fouvent  les  mois  ne  coulent  pas 

P-ce  que  lefangeftcoagulépar  qS 

&  les  alKalis 

fuccé  r  I  on  fc  fert  avec 

ainnr  ï  d’antihc- 

ttique  de  poterms,  d’antimoine  dia- 

cha  ibe,  de  crocus  de  Mars,  &  de  tou- 
ns  les  préparations  de  fer,  &  mefioc 
de  beaucoup  de  remedes  qui  Si 

font  T’é^°“'  P^-^  accident ,  tels 

dZnTT  de  citron, 

im  nfr’  ^ly^eepen- 

tieniir  cesremedesiui  S 

SrhÜ  principale  vertu  eft  d’eftre 
aucune  *’  ^n^nd  on  les  donne  fans 

S  '/‘'îf’;®'"-  C-'  a»»"! 

pai  le  moyen  de  l’erprit  de  vin  on  a  (k 
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iz  la  teinture  de  la  myrrhe  :  comme  il 
ne  contient  que  les  parties  volatiles  de 
la  myrrhe,  il  n^’agit  qu’en  augmentant 

ia  fermentation  du  fang. 

L’on  peut  tirer  par  la  diftilation  des 
eaux  fpiritueufes  de  toutes  les  plantes 
aromatiques  qui  ferviront  au  mclnie 
ufage  i  mais  fur  toutes ,  l’eau  fpintneuU 
de  canellc  qu’on  donne  depuis  une  cuil¬ 
lerée  jufqu’à  trois. 

L’huile  qui  fumage  à  cette  eau  quand 
on  la  diftile ,  eft  proprement  l  efienec 
dccanelle,  qui  citant  mêlée  avec  autant 
d’eau  de  canellc ,  Sc  autant  de  fel  vola¬ 
tile  ammoniac  peut  nous  donner  un  fel 
volatile  huileux,  quipoulTera  puiflani- 
ment  les  mois  depuis  lo.  grains  julqu  a 
10.  &  qui  aura  une  partie  des  propne- 
tez  que  Silvius  Ddeboé  attribue  a  celuy_ 
qu’il  a  inventé,  &  dont  il  ne  nous  a 
pas  donné  la  defeription.  Il  furhe  de 
fçavoir  que  toute  l’invention  conluroit 
à  . mêler  des  fcls  ou  des  efprits  volatils 
à  quelque  clTence  aromatique. 

L’elixir  de  propriété ,  qui  comme  nous 
avons  dit,  eft  une  teinture  de  myrr  e  , 
d’aloc  .  de  fafran  ,  de  caftor ,  &c.  dans 
l’cfprit  de  vin  pouffe  les  mois ,  mais  au 
lieu  d’acides  qu’on  y  ajoute  ordinaire¬ 
ment,  on  y  doit  ajouter  l’efprit  volati  ç. 
de  fel  ammoniac. 
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Les  crocus  de  Mars  tant  aperitif'qù’af 

mngen,  ^ 

rcr,  caufce  par  J  ouverture  de  fcs  do 
rcs  par  Je  moyen  de  quelques  acides' 

comme  ceJuy  delà  pIuye,ddarof£; 

jfu  vinaigre.  Pour  Je  rendre aftringenr, 
on  le  calcine  au  feu.  Ils  ont  à  pei?p, 

les  mefmes  vertus  ;  &  ces  fortes  d’aftfin! 

fouvent  apéritifs,  k 

de  Mars  avec  le  tartre  blanc  dans  de 
queur  faire  une  teinture  de  mars,  quî 

la  teinmri  ^''^Porer  &  criftalifer 

S«.^6d«„.depd.rs.  grains 

fofi,'hL°”'i'’r'  ■"•'■■tisi  toit 

-dulel  végétal  avec  le  crocus  de  Mars,, 


àes  Ueàcmtns'. 
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TArtre  êmetifue.  . 

Rmne  d’afamm. 
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Feuilles  de  menthe.  , 

De  frajfium. 

D'origan. 

De  fouillot. 

D'arinoife.  .  r  >'  a. 

Defdine ,  depuis  1 5.  gl^aens  jufqu  a  de¬ 
mi  gros  enfùbflance  dans  du  vm  blanc, 
mais  l'on  ne  doit  point  donner  ce  re- 
mede  fans  U  mélanger  à  d  autres  re¬ 
mèdes* 


^depuis  uni 
Fonce  juf- 
Çqua  deuse 
}jBn.  infupon. 

\jufqua^ 

C  deux  foi- 
Cgnies  en 
<infufon. 


*^4  "fraîtê 

Jtméficfî  de  vai\i\iva  folis.  (Bépuh  des 
JJe  duHCHS,  J  mi  grm  jaf. 

2)e  camî,  ,(  3»’«  un  en 

Jy'ameos.  rfubflmce, 

JD'anis.  double  eu 

I>efœnouH.  ^>»Mon. 

^écorce  de  cattelle.  K  depuis  demi  mi 
greneede.  %  j.Hfyu' à  un.  ^ 
mufcade  au  nombre  i'me. 

Le  macis  depuis  jufquà  demi  gros. 
J-'OS  fleurs  de  lavande  &  de  romarin ,  jur¬ 
ent*  a  un  gros.  ^ 

Les  doux  de  gerofle  jufqud  nombre  de 

10. 

Lefafran ,  depuis  un  fcrupule  jufquk 

Le  caflor  ^  depuis  i  o.  grains  jufljua  de- 
micros. 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Sels  volatiles,  depuis  4.  grains  fufqu'a 

Lfprits  volatiles,  depuis  4.  gouttes  jufl- 
qua  15 . 

Lfpnts  volatiles  huileux,  depuis  7.  jufl- 
qu'd  xo.  gouttes. 

Huile  de  canette  &  de  gerofle ,  depuis  une 
goûte  jufquk  4. 

Leau  de  canette ,  depuis  une  euillerêe  juf- 
quk  trois. 
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Tdtiture  de  canelle  ,  de  fafran  ,  de  rnyr^ 
rhe,  depuis  6.  gouttes  jujqu  a  i©. 
Teinture  de  cafior,  depuis  4.  goûtes 
qu'à  io. 

Elixir  de  propriété  avec  lesfels  volatiles  y 
depuis  4-  gouttes  jufqu  à  1^. 

Crocus  de  Mars ,  depuis  i  j  •  grains  juf- 
qiià  deux  fcrupules. 

Vitriol  de  Mars ,  depuis  4.  grains  juf~ 
qu'à  11. 

Tartre  martial,  depuis  un  fcrupde  juf- 
qu'à  un  gros. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  depuis  cinq 
grains  jnfquà  tS. 

Eau  de  chevrefeuil ,  de  lavende ,  Xarmot^ 
fe,  depuis  une  once  jufquà  6. 

FORMVLE  S. 

DecoBion  de  rate  de  hæuf,  de  quer^ 
cetan  pour  les  ehJlruSfions ,  &  faire 
•venir  les  mois. 

Prenez  une  rate  de  bœuf  qu’on  cou^ 
pera  en  petits  morceaux ,  l’on  en  rem-] 
plira  la  moitié  d’une  phiole  de  verre, 
ou  à  peu  prés  -,  cnfuite  l’on  ajoutera  une 
once  de  canelle  groffiercment  pulveri- 
fée,  demi  once  de  clpuds  de  gerofls  , 
deux  gros  dç  fafran ,  &  un  demi  feptiec 
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de. vin  blanc  de'canarie.Ayant  bien  bois- 
ché  la  phiolCjFonla  mettra  dans  un  vait 
fcau  plein  d’eau  bouillante ,  ou  au  bain- 
marie  pendant  vingt- quatre  heures; au 
bout  de  ce  temps  là  la  rate  eftantbien 
cuite, il  reftera  beaucoup  de  jus,  dont, 
la  malade  prendra  quatre  onces  le  ma¬ 
tin  ,  en  continuant  pendant  quatre  ou 
cinq  jours, 

Paracelfe  &  plulîeurs  autres  ont  crû 
que  la  rate  de  boeuf  eftoit  un  ipecifique 
.pour  procurer  les  mois,  aux  filles,  & 
pour  ofter  les  obftruiStions ,  &  l’on  peut 
croire  qu’ils  ne  fe  font  pas  trompez. 
Qucrcetan  a  donné  cette  préparation  , 
mais  parce  que  cette  decoébion  ne  fe 
conferve  pas  ,  quelques  uns  font  une 
cfience  ou  extrait  de  rate  de  bœuf  avec 
l’efprit  de  meliflè  ;  &  pour  le  rendre 
plus  aélif,  ils  le  meflent  à  la  teinture  de 
mars. 

L’on  peut  encore  diftiler  la  rate  de 
bœuf  avec  l’efprit  de  vin ,  &  donner  une 
cuillerée  de  cet  elprit. 

Teinture  d'Etmulere  a  l^imîtaùon  de 
Barbette, 

Prenez  deux  gros  de  caflor,  du  fcl 
volatile 
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volatile  de  fdecin ,  &  du  Tel  volatile  de 
corne  de  cerf,  de  chacun  un  gros ,  met¬ 
tez  delTus  une  quantité  fuffilante  d’eC- 
prit  de  vin ,  pas  trop  reélifié ,  où  1  on 
ajoutera  de  l’eau  de  canelle  :  l’on  les  fera 
infufer  dans  un  lieu  chaud ,  jufqu’à  ce 
que  l’on  ait  tiré  la  teinture  ;  l’on  en 
peut  donner  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros ,  ou  feule  ,  ou  dans  quelque  li- 
quçiir  convenable, 

lulep  four  faire  'venir  les  mois. 

Prenez  quatre  onces  d’eau  d’artrioilê , 
une  demi  cuillerée  de  la  teinture  que 
nous  venons  de  décrire  ,  du  firop  de 
canelle  &  d’armoife  ,  de  chacune  déni 
once,  faite  un  julcp  qu’on  donnera  à  la 
malade.- 

BleHmire  four  faire  'venir  les  moisi 

Prenez  un  gros  de  crocus  de  mars 
apéritif,  demi  gros  de  fel  volatile  de 
fuccin  ,  quatre  gouttes  d’huile  de  ge- 
rofle, une  once  de  conferve  d’armoife, 
&  quelque  peu  de  firop  de  lavende,  ou 
de  ftoecas ,  ou  d’abfinthe ,  méfiez  le  tout 
enfctnble  :  la  dofe  cft  depuis  un  demi 
gros  j'ufqu’à  un ,  le  matin  à  jeun. 
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chapitre  XIII. 

Des  remedes  pur  arrêter  les  mois 
(juand  ils  coulent  trop 

Souvent  en  prenant  des  alimens  ou 
des  remedes  qui  fondent  trop  le 
fang,  il  devient  fi  fluide,  qu’il  en  coule 
plus  qu’il  n’en  doit  couler  par  la  ma¬ 
trice,  quelquefois  mcfme  ce  flux  n’a 
point  d’interruption,  &  dure  des  an¬ 
nées  ;  quelquefois  il  ne  vient  que  quand 
il  doit  venir  5  mais  il  fort  dans  ce 
temps- là  une  telle  abondance  de  fang, 
que  les  forces  en  (ont  toutes  abattues. 

Quand  on  s’eft  fervi  de  remedes  acres 
pour  faire  venir  les  mois  par  fumiga» 
toircs  ou  par  peflaires ,  l’on  doit  crain¬ 
dre  qu’ils  n’ayent  ouvert  &  corrodé 
quelques  vaiflèaux  de  la  matrice  ;  ce 
qui  peut  eftre  la  caufe  d’un  flux  ,  ou 
continuel  ou  immodéré, 
t  Quelquefois  il  arrive  auffi  qu’aprés  un 
avortement  ou  un  accouchemient  labo¬ 
rieux  ,  J’on  eft  travaillé  de  cette  mala¬ 
die  ,  parce  qu’il  s’eft  rompu  quelques 
.vaiflèaux. 

Mais  d’-qrdinairc  les  caufes  conjointes 
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de  ce  flux  font  dans  le  fang,  qui  eftant 
trop  acre,  ou  trop  fereux  ,  s’échapc  plus 
aifemenr.  Ainfi  dans  les  moindres  mou- 
vemens,  comme  dans  lacolcre  ,  dans  la 
ttiftefle  ,  dans  les  mouvemens  violcns ,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fl  ce  flux  augmente 
beaucoup. 

La  trop  grande  fermentation  du  fang 
peut  dire  aullî  la  caufe  du  flux  immo¬ 
déré  ;  de  forte  que  tout  ce  qui  peut 
l’augmenter,  peut  dire  la  caufe  decette 
maladie. 

L’amour  qui  remue  le  fang  &  les  cf- 
prits  de  tout  le  corps,  qui  fait  qu’il  fc 
filtre  davantage  de  ferment  dans  la  ma^ 
trice,peut  par  confequent  irriter  da¬ 
vantage  l’ouverture  des  pores  des  vaif- 
feaux  qui  aboutilTent  à  la  matrice. 

Tous  les  remedes  qui  peuvent  guérit 
cette  indifpofition ,  font  capables  d’ar¬ 
rêter  les  fermentations  du  fang  ,  ou 
d’émoulfer  les  levains  acres  qui  s’y  peu¬ 
vent  trouver ,  ou  de  diminuer  la  feroflté 
du  fang;,  &  de  l’épaiflîrjOU  enfin  de 
reffèrrer  les  pores  des  vaifleauxqui  font 
ouverts.  -Nous  examinerons  en  un  au¬ 
tre  lieu  comment  ils  peuvent  produire 
CCS  effets. 

Les  cfprits  acides  arrêtent  les  mois  ett 
épaiffiflant  le  fang,  &  ÿ  caufant  une 
K  ij 
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petire  coagulation.  C’eft  à  cette  inten- 
tion  qu’on  fe  fctc  de  verjus,  d’épine  vi- 
netce,  d’efprit  de  vitriol ,  &c. 

Ceux  qui  font  des  mélanges  d’acides 
&  d’alkalis,  comme  le  nkrc  ,  le  ctiftal 
minerai,  agilTent  en  poulTant  par  les 
mines  une  partie  des  ferofitez  qui  ren- 
doient  le  fang  trop  fluide,  &  en  don¬ 
nant  ainfi  un  peu  de  confiftance  au  fang. 

Les  préparations  de  fer,  l’antimoine. 
diapHoretique,  la  terre  figillée  ,  les  co¬ 
raux  de  fuccin  ,  peuvent  agir  ,  en  ren¬ 
dant  le  fang  plus  épais ,  &  en  faifant 
évacuer  par  les  fueurs  une  partie  des 
ferofitez  du  fang.  Ils  peuvent  encore 
agir  comme  aftringcns  :  mais  l’on  peut 
dire  que  quelquefois  les  mois  viennent 
trop ,  parce  qu’il  y  a  dans  le  fang  un 
aigre  volatile  qui  augmente  le  ferment 
qui  fait  venir  les  réglés  ;  8c  que  c’eft  à 
cette  intention  qu’on  le  fert  d’écorce 
d  orange,  de  citron  &  de  grenades,  de 
balauftes,  8c  de  quantité  d’autiies  af- 
tringens. 

Entre  tous  les  rcmedes  qui  peuvent 
adoucir  le  làng  trop  acre,  Scan  mefrae 
temps  l’épaiflîr ,  l’on  doit  compter  l’eau 
defays  de  grenouille,  que  Tachemus 
loue  extrêmement  ;  l’eau  de  plantin  , 
fon  fuc.;  le  fuc  de  mille  feuille ,  de  bourfe 
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d:  paftcur ,  de  centinode ,  &  de  quanti¬ 
té  d’autres  plantes  incraflantes ,  comme 
l’opium ,  &c. 

•  L’on  fait  intérieurement  des  inje- 
étions  dans  la  matrice  qui  peuvent  eftre 
bonnes,  quand  l’hcmorragie  vient  des 
vailîèaux  du  ••  mais  rarement  les 

injcélions  paffént  l’orifice  interne.  L’on 
les  fait  avec  le  fuc  de  plantain  ,  de  bour- 
fe  de  paftcur,  &c.  L’on  peut  faire  aufli 
des  peflaires ,  des  linimens  ,  &  des  cata- 
plames  avec  des  plantes  aftringentes, 
ou  faire  recevoir  la  fumée  de  vinaigre 
fur  un  fer  rouge ,  ou  de  trochiques  faits 
avec  le  maftic ,  la  femence  de  moutarde , 
de  jufquiame ,  &c. 

fovftca  recommande  la  décoélion  de 
bois  de  lenrifquc  pour  arreûer  les  mois 
&  les  hemoragies  ;  elle  agit  comme  le 
maftic  qu’on  tire  du  mefme  arbre. 

L’on  fe  fe’rt  de  la  fiantc  de  plufieurs 
animaux,  tant  intérieurement  ,  qu  exté¬ 
rieurement  •,  fçavoir  de  celle  d’afne ,  de 
pourceau  &  de  chien  ,  en  les  mcflanc 
avec  le  vin ,  ou  quelque  firop  aftringent. 
L’on  fe  fert  auffi  d’uTnec  de  crâne  hu¬ 
main,  de  guy  de  chefne.  Hartman  re¬ 
commande  un  jaune  d’œuf -battu  dans 
du  vin  rouge  ,  &  ^matus  Luftianus  dans 
l’eau  rofe ,  &  ils  les  donnent  comme 
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tics  remèdes  cxccilens ,  qui  cependant 
n’agiflenr  qu’en  épaiffifTant  lefang;d’au. 
très  font  recevoir  la  fumée  d’un  linge 
qui  eft  teint  du  fang  (ks  mois; d’autreS^ 
font  tremper  un  linge  enfanglanrc  du 
fang  des  réglés  dans  de  l’eau  où  l’on  a 
dilTous  de  la  poudre  de  fympatie  ;  &  cela 
ne  peut  agir  qu’en  portant  quelques 
parties  de  vitriol  fur  l’ouverture  des 
vailTeaux  j  &  il  feroit  bien  mieux  de  met¬ 
tre  un  peu  de  cette  eau  avec  une  éponge 
fur  les  par  ties  :  d’autres  font  appliquer 
fur  les  reins  un  crapeau  delTeiché.  Je  ne 
croy  pas  que  cela  puilTe  avoir  une  gran¬ 
de  vertu.  Quelques  Médecins  font 
tremper  les  jambes  dans  l’eau  froids  ;  & 
tres-fouvent  cela  arrefte  le  cours  des 
mois,  tant  en  épaiffilfant  le  fang  ,  qu’en 
cmpclchant  qu’il  ne  coule  avec  tant  de 
facilité  vers  les  parties  inferieures.  Il  y 
a  une  infinité  d’autres  remedes,  mais 
qui  agillènt  tous  comme  ceux  que  nous 
venons  de  décrire  ;  ainfi  la  poudre  de 
coquille  d’œufs  agit  comme  les  autres 
eftringéns  ;  celle  de  colophone  ,  com¬ 
me  les  autres  incraflans.  La  poudre  de 
tourterelle  que  Forey?»#/ décrit, agit  com¬ 
me  aftringcnrc  &  incraflante ,  &c.  L’a- 
Jun  en  poudre  ,  comme  acide  &  aftrin- 
gent. 
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T  \B  L  E 

des  REMEDES 

qui  arrêtent  les  mois. 

RJches  de  biflorte. 

De  fymphiium. 

Dt  formentUle, 

Suc  de  fUntaîn. 

De  mille  feuille. 

De  centinode. 

De  pourpled. 

De  bourfe  de  fafieur. 

D'ortie, 

Terre  fîglllée, 

Karabé. 

Os  de  feiche. 

Ma  flic, 

Vfnèe  de  cranns  hunuin. 

Jufcfuiame, 

Opium. 

Fleurs  de  noix ,  jup![u  à  un  gros  pulvsrije. 

dans  du  vin  chaud. 

Ecorce  de  grenade. 

De  citron. 

D’orange. 

Sallaufles. 

Rofes  Jeiches. 
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Verjus. 

Suc  d'épîn»  vîitette. 
Coral. 

.Alum. 

Nttre.  ^ 
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Efprits  acides. 

.Amimeine  diaphoretî^ut. 
Laudanum. 

C rijtal  minerai. 

Eau  de  fperme  de  grenouille. 
Eau.de  plantain. 

De  millefeuille. 

De  ceminode. 


EORMVLE  S. 
Tàmure  de  rofe. 


Prenez  deux  poignées  de  feuilles  de 
rotes  ,  qu'on  mettra  dans  une  pinte 
a  eau ,  &  ün  gros  d’efprit  de  vitriol  ; 
i  on  fera  infufer  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Cette  teinture  eft  admi¬ 
rable  dans  toutes  les  maladies  ,  où  il  eft 
befoin  de  reftreindre,  &  où  la  mafle  du 
fangeft  trop  diftbude,  particulicrcment 
dans  les  flux  de  ventre,  âc  dans  le  flux 
menftruel  immodéré  :  l’on  en  peut  pren¬ 
dre  une  verrée  en  tout  temps ,  pouivcu 
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qu’on  foit  deux  jieures  fans  manger  ,  6i 
qu’il  y  ait  deux  heures  qu’on  n’ait  rien 
pris. 

Foudre  de  tourHrelle  ^  de  helideus , 
de  fcrite  en  forejius. 

Prenez  une  tourterelle  dont  on  a  ôté 
les  boyaux ,  l’on  la  lave  dans  le  vin 
rouge  ôc  l’eau  rofe  ;  enfuite  l’on  met  une 
once  de  maftic  eh  fon  ventre  ,  &  on  le 
coût  ;  l’on  la  rôtit  &  l’on  l’afrofc  avec 
le  vinaigre  rofat  ;  l’on  garde  la  grailTc 
qui  tombe ,  &  quand  elle  cft  tout- à-fait 
rôtie  ,  l’on  la  met  dans  un  vailFcau  de 
verre  fermé  du  lut  pliilofophique ,  & 
&  l’on  la  fait  defleicher  dans  un  four 
chaud.  L’on  la  met  en  poudre,  &  l’on 
en  donne  une  cuillerée  dans  l’eau  de 
plantain,  §c  l’on  frotte  la  région  des 
reins,  du  pubis,  &  des  aines  de  la  graif- 
fe  qui  a  tombé  pendant  qu’on  la  rotiC- 
foit. 

Foudre  de  ffcrniole. 

Prenez  du  maftic  &  de  l’encens  rnâle  > 
de  chacun  deux  onces  -,  de  l’écorce 
d’orange  pulverifée  &  de  la  terre  figil- 
lée  ,  de  chacune  demi  once  ,  tout 
eftant  bien  pulverifé  ,  l’onl’arofera  de 
fperme  de  grenouille  ;  l’on  en  fera  une 
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pâte  qu’on  fera  feicher  â  l’ombre  dans 
une  écuelie  couverte  d’un  papier,  l’on 
remettra  la  pâte  en  poudre  :  l’on  l’aro- 
fera  de  nouveau  ,  &  IJpn  recommence¬ 
ra  les  cxficcations  &  humcditions  juf- 
qu’à  trente  fois  ;  &  fur  la  fin  l’on  ajou¬ 
tera  quinze  grains  de  camphre  mis  en 
poudre  par  le  moyen  deTcrprit  de  vin. 
Cette  poudre  fc  donne  depuis  5 .  grains 
jufqu’a  iS.  dans  l’eau  de  plantain  ;  elle 
arrête  les  pertes  des  femmes,  les  cra- 
chemens  de  ùng ,  les  hemoragics,  eflant 
prife  intcrieureraent  ou  dans  l’eau  de 
fperme  de  grenouille ,  ou  dans  l’eau  de 
plantain.  Je  l’cllime  mieux  que  la  pou¬ 
dre  décrite  par  Crolius,  parce  que  la 
myrrhe  &  le  fafran  ne  peuven,t  qu’aug¬ 
menter  les  hemoragies  ,  particulière¬ 
ment  de  la  matrice  :  l’une  &  l’autre 
cftant  appliquées  extérieurement ,  font 
propres  eftanc  meflée  à  l’eau  de  frays  de 
grenouille  pour  amortir  les  cancers,  les 
panaris ,  les  érefipellcs ,  &c. 

Hécotîion  de  Ludovicus  Septah'us. 

Prenez  fept  livres  d’eau  ,  c’eft-à- 
dire,  trois  pintes  &  chopinc,  &  met¬ 
tez  dedans  en  petits  morceaux  les 
écorces  de  trois  oranges  aigres  Si  un  peu 
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Ÿêrtes  :  l’en  fait  cuire  jufqu  à  Ja  con- 
furoption  de  deux  tiers,  en  ajoutant  fur 
la  fin  une  poignée  de  pilofcUe.  L’on 
pafTe  la  décodion ,  &  l’on  y  trempe  un 
fer  rouge.  L’on  prend  le  matin  hait  on¬ 
ces  de  cette  décoûion,  que  l'Auteur 
prétend  eftre  admirable  dans  les  pertes, 
pouivcu  quelles  ne  \i;nnent  point  par 
des  écorchures  ou  des  ulcères  de  la  ma¬ 
trice. 

Vûudre  de  Lindanus. 

Prenez  du  coral  rouge  pulverifé ,  de 
l’ambre  jaune ,  du  bol  armen ,  du  fang 
de  dragon  ,  de  chacun  deux  gros  ;  de  la 
femence  de  plantain  ,  du  borax  calciné, 
de  chacun  un  gros  ,  du  laudanum  quatre 
grains  •,  de  l’extrait  de  crocus  de  Mars 
un  fcrupule.  L’on  peut  mettre  cette 
poudre  avec  une  quantité  fufHfante  de 
f  firop  de  rofes  fciches ,  pour  luy  donner 
la  forme  d’éleétuaire.  L’on  donne  trots 
fois  le  jour  de  ce  reenede ,  le  matin, avant 
dîner  8c  avant  foûper  -,  la  dofe  à  chaque 
foiseft  d’un  gros  -,  &  l’Auteur  affûte 
avoir  guéri  par  là  un  très  grand  nombre 
deperfonnes,  6c  entre  autres  une  femme 
qui  avoir  une  perte  depuis  trois  ans. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  remedes  qui  facilitent  les  accoa- 
chemens .  laborieux  ,•  de  ceux  qui 
font  fortir  le  fœtus  quand  il  eH 
mort  hors  de  la-  matrice ,  é‘  de 
ceux  qui  font  fortir  f  arrierefais 
quand  il  ef  retenu. 

LEs  remedes  qui  facilitent  l’accou¬ 
chement  ;  ceux  qui  font  fortir  le 
fœtus  mort,&  ceux  qui  font  fortir  l’ar- 
rierefais  ont  tant  de  rapport ,  qu’on 
peut  dire  que  ceux  qui  ont  une  de  ces 
vertus,  les  ont  toutes. 

L’on  fait  avant  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  baigner  la  femme  dans  un 
bain  craolient  ,  afin  que  les  parties 
eftant  plus  lâches  &  plus  flexibles,  cè¬ 
dent  davantage  à  l’impulfion  du  fœtus 
&  delà  mere.  C’eft  pourquoy  l'on  met 
dedans  la  mauve,  la  guimauve  ,  la  bran¬ 
che  urfine,  le  melilot ,  la  camomile, 
&c.  L’on  peut  faire  des  fomentations 
avec  les  huiles  de  lis,  de' camomile,  de 
lin  ,  &c.  Sur  le  pubis,  l’on  peut  raefmc 
en  introduire  avec  les  doits  dans  le 
yagina. 
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Souvent  l’accouchemen-  eft  empefché 
parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  matières 
dans  les  gros  boyaux  ,  ou  parce  qu’il  y 
a  des  vents  qui  augmentent  les  dou¬ 
leurs.  C’eft  pourquoy  nous  voyons  trcs- 
fouvcnt  qu’un  lavement  émolient,  car- 
jîiinatif&  un  peu  acre,  fait  feul  tout 
l’effet  qu’on  fouhaite. 

Quand  tous  ces  aremedes  n’ont  point 
d’effet,  que  le  fœtus  eft  bien  fitué,  que 
l’orifice  de  la  matrice  eft  ouvert  ,  &  que 
les  eaux  ont  commencé  de  couler ,  l’on 
doit  donner  des  remedes  intérieurs , 
qui  en  augmentant  les  forces  &c  les  ef- 
prits  de  la  mcrc  &  du  fœtus ,  les  ren¬ 
dent  plus  capables  de  refifter  aux  efforts 
qu’il  faut  faire ,  mais  parce  que  ces  re¬ 
mèdes  peuvent  faire  foer ,  &  que  fou- 
vent  en  fuant ,  la  mere  perd  beaucoup 
de  forces, -l’on  commence  parle  mélan¬ 
ge  de  riiuile  d’amende  douce ,  du  vin 
blanc  ,  &  d^  quelque  firop  ,  l’on  mcfle 
le  fafran  avéc  la  confeélion  alicermes; 
enfuite  lacanelîe  &  Tes  préparations-,  le 
diüam  de  crete ,  l’ariftoloche ,  l’armoi- 
fe,  le  favinicr  ,  la  fauge  ,  la  lavendc,  le 
pouïlliot  ;  &  prefqyc  toutes  les  plantes 
qui  peuvent  mettre  lesefprirs  Sc  le  fang 
en  mouvement.  Entre  les  remedes  chi¬ 
miques  ,  l’on  doit  compter  l’efprit  de 
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fccondine,  l’huile  de  fuccin  ,  l’huile  de 
candie ,  fon  eau.  Enfin  l’on  compte 
prefque  tous  les  rcmedes  qui  peuvent 
exciter  les  mois  en  mettant  les  elprits 
en  mouvement  :  comme  le  borax ,  l’ef- 
prit  de  fel  ammoniac  j  le  caftor  &  la  myr¬ 
rhe. 

L’on  doit  encore  compter  tous  les  rc¬ 
medes  qui  peuvent  .mettre  la  machine 
du  corps  en  un  grand  mouvement  ;  ainfi 
les  fternutatoires  font  fintvent  beaucoup 
d’effet,  parce  que  pat  la  fecouce,  le  fœ¬ 
tus  &  la  mere  peuvent  fairPdes  efforts 
qui  les  délivrent.  C’eft  pourquoy  Hy- 
pocratc  f.  5.  aph.  jj.  dit  qu’il  cft  bon 
que  l’éternucmenr  arrive  à  une  femme 
qui  accouche  difficilement. 

Quelquefois  les  vomitifs  en  faifant 
faire  des  efforts ,  délivrent  L’on  re¬ 
commande  fur  tout  un  verre  de  l’urine 
du  mari.i  mais  ces  fortes  deremedes  ne 
fc  doivent  donner  qu’avec  beaucoup 
de  précaution ,  quand  le  fièrus  n’eft  pas 
mort. 

Le  mercure  crud  par  fbn  poids  &  fa 
liquidité,  peut  eftant  pris  interieure- 
ment ,  aider  l’accouchement. 

3e  pourrois  encore  rapporter  quantité 
de  remedes ,  mais  qui  opèrent  tous  com¬ 
me  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; 
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ainfi  la  fiente  de  cheval  détrempée  dans 
le  vin ,  l’or  fulminant  qui  eft  recom- 
nundc  par  Borel  dans  fes  obrervations, 
le  foye  t-i  le  fiel  d’anguille  dcfleiché  & 
pulvenfé  ,  qui  eft  un  fecret  de  Vanhcl- 
roont,  &  les  tefticulcs  de  cheval  deflei- 
chez ,  n’agifl'ent  qu’en  mettant  le  fang 
&  les  humeurs  en  mouvement. 

L’on  recommande  extérieurement  un 
onguent  avec  les  dépouilles  de  ferpent, 
la  graifle  d’ours ,  &  le  fuc  d’ccrcviflc.  Il 
ne  peut  operer  que  comme  les  étnolicns. 

J’ay  toujours  cru  que  les  hiftoires  rap¬ 
portées  de  la  pierre  atites ,  ou  pierre 
d’aigle  qui  fait  accoucher ,  eftant  atta¬ 
chée  à  la  cuilTc ,  des  yeux  de  lièvres  def- 
fcichez,  &  mis  fur  la  tefte  &fur  le  ven¬ 
tre  cftoient  des  fables;  &  que  ce  qd  on 
pouvoir  dire  pour  fauver  la  réputation 
de  ceux  qui  les  rapportent ,  c’eft  que 
comme  ils  n’entendoient  point  de  Phy- 
fiquc ,  ils  ont  attribué  des  effets  a  des 
caufes  avec  lefquciles  ils  n’avoient  point 
de  rapport. 

S’il  y  a  quelque  différence  entre  les 
remedes  qui  aident  aux  accouchcmens 
laborieux,  &  ceux  qui  font  fortir  le 
fœtus  mort ,  c’eft  fans  doute  qu’onpeut 
plùtoft  fe  fervir  de  remedes  acres  quand 

le  foerus  eft  mort,  Ainfi  fi  l’on  fait  faire 
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des  bains  outre  les  émolians ,  l’on  met 
des  irritans ,  comme  le  pouïllot ,  l’ar- 
moife,  la  fabine,  &c. 

L’on  fait  des  fomentations  avec  la 
grailTe  de  ferpcnt  &  la  coloquinte, 
qu’on  applique  fur  le' ventre  ,  afin  d’ex¬ 
citer  quelques  mouvemens  dans  les. 
mufcles  de  Yabdomen.  L’on  fait  des  pcf- 
fàiresavec  \c  galbanurn ,  la  gomme  am¬ 
moniac  ,  le  fiel  de  ierpent ,  la  colo¬ 
quinte,  &c.  L’on  fait  recevoir  des  fu¬ 
migations  avec  la  myrrhe  ,  le  caftor,  le 
galbamm^Vctn^e  d’afne,ou’raifins  pour¬ 
ris. L’on  donne  intérieurement  tous  ceux 
que  nous  avons  dit  cftre  bons  pour  les 
accouchemens  laborieux  ;  mais  en  gene¬ 
ral  l’on  crainr  moins  de  faire  vomir,  & 
quelquefois  mefmc  l’on  le  fait  avec  le 
mercure  de  vie ,  quand  on  a  inutilement 
tenté  tous  les  autres  remedes.  L’on  loue 
fort  la  poudre  de  feccndinc  dcfleichée  5 
jufqu’à  un  gros  dans  l’eau  de  canelie, 
le  borax ,  la  fabine  :  mais  enfin  quand- 
tous  les  remedes  font  inutiles  ,  que  le 
fœtus  quoyquc  mort  fe  trouve'  en  fitna- 
tion.  Barrhôlin  propofe  dans  fes  Hif-  ' 
toires  Anatomiques  ,  de  mettre  fur  le 
ventre  de  la  rnere  un  rondeau  de  bois 
ou  d’étain  ,  &  en  le  prefTant  fortement, 
il  prétend  qu’on  pouffe  dehors  le  fœ- 
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tas  ;  il  dit  que  cela  eft  arrivé  à  un  où 
touceftoit  defcfpcré.  Quand  cela  ne  fuf- 
fit  pas,  il  en  faut  venir  aux  operations, 
qui  eft  de  le  tirer  avec  des  inftrumens  ; 
Sc  quand  il  eft  mal  fituc ,  de  le  couper 
par  morceaux. 

Quand  à  l’arrierefais  retenu,  nous 
n’avons  rien  à  dire  de  nouveau.  Les  re¬ 
mèdes  qui  le  pouffent  dehors ,  agiffent 
précifément  comme  ceux  qui  pouffent 
le  fœtus  ou  vivant  ou  mort ,  hors  de  U 
matrice.  , 
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D' armai fe.  ^ par  poignées  « 

Dabratamm.  ^  dieoSiitn.- 

Eacints  de  brionne.  f  par  onces  en  de- 

H  arifloloehe.  coüion, 

Canelle,  jaf^nà  un  gras. 

Safran,  jup^uTi  deux  fcrupuleS. 

Fleurs  de  calcatripa,  é"  de  cyannus  en 
p»udre,Jufj[u'à  un  gros. 

Borax  de  V tnife,  depuis  demi  gros  juf- 
e}ua  un  gros. 

Tefiicules  de  cheval  pulverlfie  jupjud  m 

Foye  <d anguille  pulverifè ,  pris  en  t^utlque 
liqueuré 

Foudre  de  fecondine ,  jufqu'à  un  gros. 
Fianre  de  cheval  trempée  dans  le  vin ,  & 
pape. 

c  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Husle  de  fitccln  jufquà  50.  grains. 

Fau  de  canelle  jufqu’a  trois  cuillerées. 
FPence  de  canelle  jufqud  4.  grains. 
FUxir  de  propriété  fans  acides  jufqu  à  un 
fcruptile. 

Eau  d'armoife  jufqu' a  4.  oHces. 

Efprit  de  fecondine  y  depuis  30,  gouttes 
jufqu  a  40. 
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B/tin  émolient  &  acre ,  dont  Von  fe 
put  fervir  four  faire  for  tir 
le  fétus  mort. 

Prenez  des  racines  d’ariftoloche  lon¬ 
gue  de  brionne  &  de  guimauve,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ;  des  jfcuïUcs  de  mauve , 
de  guimauve  ,  d’aByotanum ,  de  fabinc , 
de  chacune  deux  poignées  j  de  la  fe- 
menec  de  lin  ,  &  de  fœnugrc ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ;  faites  bouillir  le 
tout  en  fix  féaux  d’eau ,  où  Ton  fera  bai¬ 
gner  la  femme  jufqu’au  nombril  i  &  lî 
l’accouchement  cftoit  difficile,  fans  que 
le  fœtus  fût  mort ,  l’on  ne  le  mettroit 
point  de  fabine. 

^iniment  four  appliquer  fur  le  pubis 
dans  les  accouchemens  laborieux. 

Prenez  de  la  fatine  de  fcmence  de  lin 
&  de  fœnugré ,  de  chacune  une  once  6c 
demie  ;  de  l’huile  de  lis  &  de  camomile , 
cune  line  once  ;  de  l’huile  de  lin  une 
once  &  demie  -,  de  l’huile  de  fuccin  de¬ 
mi  gros  ;  du  baume  de  perou  deux  gros  , 
meflczle  tout  enfcrable,  Refaites  un  li- 
niment. 
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Ln'vetnemdontonftut  fe  fervirdms 
les  accouchcmem  laborieux  tjuand. 
le  fxtus  eft  mort ,  &  quand  l'ai- 
rierefais  ejl  retenu. 

Prenez  des  Ailles  de  mauve,  de  • 
branche  urfinc ,  &  d’armoife ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ;  des  racines  de  lis 
blancs  une  once,  faites  bouillir  le  tout  * 
en  l’eau  commune  ;  &  dans  une  livre  de 
decoébion  didbudez  demi  once  de  hiere 
de  coloquinte,  autant  de  hiera  picra, 
une  once  de  benediéle  laxative,  &  une 
once  &  demie  d’huile  de  lin. 

Tf^rit  de  fecondine. 

Prenez  un  arrierefais  de  femme ,  avec 
toutes  fes  membranes ,  &  le  coupez 
bien  rhenu  dans  un  vaideau  que  vous  | 
boucherez  exactement,  &  que  vous 
mettrez  au  bain-marie  pendant  un  mois,  ! 
pour  lors  l’arrierefais  fera  refousdans  une 
eau  fort  puante ,  excepté  quelque  chofe 
de  plus  épais.  L’on  palTe  cette  eau  qu’on  j 
rectifié  au  bain* marie,  afin  qu’il  ne  for¬ 
te  que  l’cfprit,  dont  la  doze  eft  depuis  J 
30.  jufqu’à  40.  goûtes.  Il  aide  dans  les 
accouchemcns  laborieux ,  fait  fortir  le  | 
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fotus  mort  &  l’arricrefais  retenu ,  pouflc 
les  vuidanges  quand  clics  font  Uippri- 
mées  :  il  guérit  aufll  l’épilcpfic. 

Tejfaires  pour  faire  finir  le  fatus 
mort. 

Prenez  du  galhanum  Sc  de  la  gomme 
ammoniac  ,'de  chacun  deux  gros  j  de 
l’cllebore  noir,  &  de  la  coloquinte  en 
poudre ,  de  chacun  demi  gros ,  le  tout 
réduit  en  poudre ,  fera  abforbé  avec  ua 
coton  trempé  dans  de  l’huile  de  lis 
'blanc,  dont  l’on  couvrira  un  petit  cilin- 
dre  qu’on  mettra  en  forme  de  pelTaire. 

Poudre  pour  les  accouchemens  labo» 
rieiix ,  &  pour  faire  finir  le 
fœtus  mort. 

Prenez  deux  gros  de  fuccin  blanc,  un 
gros  de  borax  de  Venife,  un  gros  &  de¬ 
mi  de  myrrhe ,  demi  gros  de  fafran  ,  le 
tout  fubtilement  pulverifé ,  l’on  en  pren¬ 
dra  un  gros  dans  une  cuillerée  d’eau  de 
canellc  ,  &  fix  d’eau  d’arraoife,  l’on 
boita  le  tout  chaudement. 
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chapitre  XIV. 

Des  remedes  qui  empefchent  Va- 
vortemtnt, 

POur  eitipcfchcr  ravorccroent ,  il 
faut  connoiftre  ce  qui  Je  peut  cau- 
fcr ,  &  donner  des  remèdes  pour  le 
combattre  :  avec  cette  précaution  tou¬ 
tefois  ,  qu’il  ne  faut  point  fe  fervir  de 
ces  fortes  de  remedes  quand  l’avoite- 
ment  eft  déjà  commence  :  car  l’on  pour-’ 
roit  retenir  l’enfant  mort  dans  la  ma¬ 
trice. 

L’a-vortement  peut  venir  de  pallions 
violentes,  comme  de  triftelTe  ou  de. co¬ 
lère, dans  lefquclles  le  fang  &  les  cfprits 
eftant  vivement  agitez,  ne  donnent  plus 
la  nourriture  au  fœtus  qu’ils  àvoient  ac¬ 
coutumé  de  luy  communiquer  ,  &  les 
raouvemens  violons  des  mufcles  de  la 
refpiration  ôe  du  diafragme  qui  accom¬ 
pagnent  prefque  toujours  les  fortes  paf- 
|îons,  peuvent  aider  à  pouffer  le  fœtus 
dehors. 

Les  mouvemens  du  corps  font  encore 
l’une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de 
l’avortement  ;  &  l’on  conçoit  alTez  que 
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les  fccoufTcs ,  les  faïus,  les  chants ,  &c. 
peuvent  détacher  un  fœtus  qui  n’eftpas 
trop  fortement  attaché. 

Les  alimens  fpiritueux  &  aromatiques 
qui  peuvent  faire  fermenter  le  lang  avec 
trop  de  violence ,  peuvent  aufli  caufer 
l’avortement,  en  faifant  couler  trop  de 
fang  dans  les  petits  vaifleaux  du  fœtus } 
d’où  la  rupture  des  vailTeaux  &  fa  mort, 
peuvent  fuivre.  Les  excremens  endurcis 
dans  le  ventre ,  qui  font  faire  de  grands 
efforts  à  une  femme  pour  s’en  déchar¬ 
ger,  peuvent. eftre  une  caufe  d’avorte¬ 
ment.  La  diffentetie  ,  les  coliques ,  & 
les  affedions  des  parties  voifines  de  la 
matrice,  peuvent  encore  caufer  l’avor¬ 
tement  -,  ainfi  que  la  toux  &  l’éternuc- 
ment. 

Les  trop  grandes  faignées  &  les  trop 
grandes  hemoragies  peuvent  encore  fc 
mettre  au  nombre  des  caufes  de  l’avor¬ 
tement,  parce  qu’en  oftant  la  nourritu¬ 
re  au  fœtus ,  elles  le  peuvent  tuer  ;  ainfî 
que  lesremedes  qui  font  vc’nir  les  mois  , 
quandils  donnez  gros  inconfidsrément , 
foit  par  ignorance  ,  Ibit  par  malice. 
Avant  de  donner  des  remedes  pour  em- 
pefeher  l’avortement.  U  faut  bien  diftin- 
guer  quelle  en  eft  la  caufe  ;  car  s’il  eft  or¬ 
dinairement  cauf  e  par  des  paifions ,  foie 
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joie  foit  trifteflc ,  on  les  doit  calmet. 

Si  l’on  voit  qu’il  dépende  des  mouve- 
mens  extérieurs  ,  l’on  doit  confeillcr  le 
repos  ;  je  puis  dire  que  c’eft  un  des 
plus  grands  remedes  &  des  plusfûrs; 
quand  le  ventre  eft  ferré,  l’on  doit  le 
tenir  libre  par  des  lavemens  frequens , 
eu  des  ptifannes  laxatives  ;  &  quand 
l’avortement  eft  caufé  par  quelque  ' 
j.ndilÿolîtion  ,  pour  l'cmpefcher,  l’on  | 
doit  guérir  U  maladie  qui  le  peut  eau-  I 
fer. 

Mais  comme  les  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  font  l’acrimonie  de  la  bile ,  &  les  ’ 
fermentations  du  fang  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  l’on  les  prévient  en  défendant 
dans  les’commcncemens  de  la  groirclTe 
les  alimens  fpiritueux,  ordonnant  un 
régime  rafraîchiflânt ,  &  mefmc  ordon- 
nant  quelques  faignees  du  bras,  quel¬ 
ques  ptifannes  laxatives  ,  &  faifant  ,  | 
prendre  des  medicamens  capables  d’em-  I 
pefeher  lesmpuvemens  &  les  fermenta¬ 
tions  des  humeurs ,  foit  en  embarraflant 
leurs  fels  volatiles ,  foit  en  détrui/ànt 
les  levains  qui  les  peuvent  faire  fermen- 
rer  ;ainfi  l’on  loue  la  verveine ,  la  femen- 
ce  de  plantain ,  la  tormentile,  les  grains 
de  Kcrmes  ,  les  écreviflès  de  rivière ,  l’y- 
voirc,les  coraux,  le  maftic,  l'encens, 
les 
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feuilles  â’oï  ,  \efpoditim ,  la  biftorte,  les 
coings ,  &  •  pluficurs  aurres  aftringens 
dont  l’on  fait  pluficurs  préparations 
tant  extérieurement  qu’interieurement} 
ainfi  l’on  tire  de  la  verveine  une  eau 
diftiléc  ,  &  un  extrait ,  des  grains  de 
Kcrmes ,  on  en  fait  une  confection  & 
un  firop  qui  font  fort  recommandez  : 
l’on  peut  prendre  des  bouillons  aux  é- 
crevifles  ,  l’on  en  peut  tirer  le  fuc  en 
les  pilant  avec  du  vin ,  on  les  peut  faire 
dcfleicher  dans  le  four  ,  &  en  prendre 
la  poudre.  L’on  fait  une  gelée  d’ivoire, 
&  une  de  corne  de  cerf,  qu’on  peut 
prendre  feules  ou  difibutes  dans  la  boif. 
fen. 

Extérieurement  l’on  pend  au  cou  h 
pierre  d’aigle  fans  grande  raifon  &  fans 
grand  fruit.  Zaeutus  Lufîtams  recom- 
mande  une  ceinture  de  peau  de  cheval 
marin  ,  &  à  fon  défaut  celle  de  peau' 
de  loup. 

L’on  applique  fur  la  région  du  pubis 
le  pain  d’épice ,  le  miel  &  la  pourde  de 
cloud  de  gerofle  ,  particulièrement 
quand  il  y  a  des  douleurs  dans  le  ven¬ 
tre  ,  &  beaucoup  de  vents. 

L’on  fait  d’autres  cataplafmes  avec 
l’encens  mâle  Se  des  blancs  d’ccufs, 
qu'on  met  les  plus  chauds  qu’on  peut  a- 
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vcc  des  ctoupcs  fur  le,  nombril. 

L’on  fait  auffi  des  fachets  avec  des 
herbes  chaudes. 

On  fait  encore  des  emplâtres  aftringens 
avec  l’acacia,  VhipocyfUs,  la  racine  de  bi- 
ftorte,  &c.  ou  bien  l’on  mêle  l’emplâtre 
promatrice,8c  centra  mpturarrntazis  ilcft 
à  craindre  ,  comme  dit  Rivière  ,  queles 
reins  ne  s’échauffent  trop  ,  &  qu’elles 
n’ayent  des  douleurs  de  gravelle  ,  ce 
qui  fait  qu’on  ne  doit  pas  laifler.  long¬ 
temps  les  emplâtres  fur  les  reins. 

Zacutus  Lufitanus  ,  après  luy  Ri¬ 
vière,  Sc  quelques  autres  recomman¬ 
dent  les  cautères  aux  bras  &  aux  jambes 
pour  preferver  de  l’avortement ,  ils  agif- 
fent  en  faifant  filtrer  quelques  humeurs 
acres  qui  empêchent  le  fang  d’eftre  fi 
fermentatif  ;  &  peut-eftre  auffi  en 
empêchant  les  mouvemens  violens  par 
leur  incommodité  ,  ainfi  l’on  peut  dire 
que  par  là  ils  détrnifent  une  des  caufes 
des  plus  grandes  &  des  plus  ordinaires 
de  l’avortement. 
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table 

DES  REMEDES 

Qui  empêchent  l’avortement. 
Exte  ri  eu  remekt. 

Peau  de  cheval  marin. 

Peau  de  loeto. 

Pain  d'éplce  applhjué. 

Encens  ma  fie. 

Majiic. 

Racine  de  tormentille. 

De  hlftorte, 

Peuilles  de  verveine. 

Emplâtre  pour  la  matrice. 

Emplâtre  contra  rupturam. 

INTERIEUREMENT. 

Spode  jnpfuà  deux  fcrupules. 

Feuilles  d’er  juftjua  quinz^e. 

Coral  rouge  jufquâ  un  gros, 

■Mafilc  jufqua  un  gros. 

Encens  fufqu’k  un  gros. 

Poudre  d’écrevijfes  jufqua  un  gros. 

Eau  de  verveine  jufquà  fix  onces. 

Son  extrait  jufquà  un  gros. 
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Stmenct  de  plantain  jufqtCk  un  gros. 

dans  une  verrée  de  vin. 

Grains  de  Kerme s  jafijiik  un  gros. 

Racine  de  biflorte  jupjua  un  gros. 

Racine  de  tormentile  juji^ua  un  gros. 

Eau  de  plantain  jufcjuk  quatre  onces. 
Eau  d’ ei^Hîfetum  juCqua  4.  onces. 

Eau  de  rénovée  juffjua  4.  onces. 
ConfeHion  alkermes ,  ju/^uà  un  gros 
demi. 

L'yvoirt  en  poudre ,  jufqua  deux  fcru- 
pules. 

Sirop  de  coings  jufquà  une  once% 

Doux  purgatifs. 

Retites  faignées. 
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contre  ravorcement. 

potion  décrite  en  Riviere  pour 
empefeher  f  avortement. 

Prenez  douze  feuilles  d’or,  un  gros 
de  fpode ,  &  trois  germes  d’cEufs  frais, 
l’on  mefle  le  tout  cnfcmble ,  jufqu’à  ce 
que  Tôt  foit  bien  divifé  ;  &  enfuitc 
l’on  aj  ûte  un  demi  verre  de  vin  blanc. 
L’on  donne  ce  remede  le  matin  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  enfuite  l’on  applique 
le  temede  fuivant. 
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•  Prenez  deux  onces  d’encens  mâle  pul- 
verife,  cinq  blancs  d’œufs,  agitez  le 
tout  fur  les  charbons,  de  crainte  qu’ils 
ne  prennent.  L’on  ajoute  de  laterebcn- 
tineafin  que  cela  foit  moins  adhérant, 
-enfuite  l’on  prend  le  tout  avec  des  étou- 
pes,  &  l’on  applique  le  plus  chaude¬ 
ment  quelle  peut  fouifrir  fur  le  nom¬ 
bril  deux  fois  par  jour,  le  matin  &  le 
foir,  pendant  les  trois  jours  qu’on  ufc 
du  remede  precedent. 

Ces  remedes  font  fort  bons ,  quand 
le  fœtus  n’cft  point  encore  détaché, 
mais  quand  il  l’eft  ,  tous  ces  remedes  , 
&  tous  les  autres  que  nous  allons  dé¬ 
crire,  ne  peuvent  fervir  qu’à  rendre 
l’accouchement  plus  laborieux  j  ainfi 
bien  loin  de  fe  fervir  d’aftringens ,  l’on 
doit  fe  fervir  de  remedes  qui  aident  à 
rtccouchement  i  &  pour  ceux  que  nous 
décrivons  prefentement ,  ils  ne  peuvent 
fervir  que  par  précaution. 

Ctrat  de  Bellocatoni  décrit 

en  Heurnius  pour  empe/cher 
V  avortement. 

Prenez  de  la  pierre  hematide  &  d’ai¬ 
gle  ,  de  l’encens  blanc ,  de  chacun  une 
demi  once ,  du  maftic  &  du  Udanum  , 
L  iij 
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de  chacun  une  once,  trois  gros  de  fe- 
mence  de  fumach,  une  demi  once  de 
gdbamm,  &  autant  qu’il  faut  de  re¬ 
fine  de  pin  :  ayant  bien  fait  piler  &  mê¬ 
ler  le  tout,  il  en  fait  fuivant  l’art,  un 
çcrat  qu’il  fait  appliquer  au  ventre  &  à 
l’os  ptemm.  Heurnius  fait  beaucoup 
d’eftime  dececerat,  parce  qu’il  préféré 
pour  empefeher  l’avortement,  les  re- 
medes  extérieurs  aux  intérieurs  ,  parti¬ 
culièrement  ceux  qu’on  applique  en 
bas  ;  &  il  prétend  que  s’il  y  avoit  une 
fievre  putride ,  les  remedes  intérieurs  ne 
feroient  capables  que  de  l’augmenter. 
Je  croy  cependant  difficile  d’en  former 
un  ccratfans  ajouter  quelque  huile. 
B^eêluaire  de  Heurnius  four  em- 
pe/cher  l" avortement. 

Prenez  deux  onces  de  cotygniac  ,  au¬ 
tant  d’écorce  de  citron  confites ,  deux 
onces  de  dates  coupées  bien  menu,  & 
de  conferves  de  rofes ,  du  bois  d’aloës, 
de  la  canellc  &  des  gerofles,  de  chacun 
un  gros  ,  on  fait  un  éleétuaire  avec  le 
firop  de  citron,  dont  l’on  prend  crois 
gros  le  matin. 

O  plate  contre  L'avortement. 
Prenez  des  grains  de  xermes,  du  co- 
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ral  rouge  &  des  dates ,  de  chacun  un 
gros,  de  la  fcmcnce  de  verveine  un  de- 
I  mi  gros,  le  tout  mis  en  poudre ,  ajou¬ 
tez  deux  onces  de  conferve  de  rofes , 

'  &  autant  de  firop  de  coings  qu’il  en 

faut  pour  donner  la  confiftance  d’o- 
piate,  dont  l’on  prendra  le  matin  un 
•  gros  en  beuvant  un  demi  verre  de  vin 
I  rouge'par  deflus. 


CHAPITRE  XV. 

Des  remedes  qui  poujfent  les  vuidan^ 
ges  quand  elles  font  f  imprimées. 

LEs  vuidanges  font  un  mélange  du 
fang  &  des  humeurs  qui  paUoient' 
de  la  mere  au  fœtus  qui  fe  vuide  par 
la  matrice ,  apres  l’accoucliement;  Leur 
fuppreffion  peut  eftre  la  caufe  de  tres- 
grandes  maladies.  Souvent  il  arrive  auiïï 
que  la  nature  prend  d’autres  chemins 
que  ceux  qu’elle  a  accoûtumé  de  pren¬ 
dre  dans  ces  occafions  :  ainfi  nous  avons 
des  obfervations  où  les  vuidanges  oht 
efté  purgées  par  le  ventre,  &  d’autres 
où  elles  ont  efté  évacuées  par  d’autres 
lieux;  de  forte  qn’il  eft  quelquefois 
dangereux  de  les  faire  revenir,  &  de 
les  évacuer  par  la  matrice ,  parce  qu’on 
L  iiij 
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trouble  la  nature  dans  fes  operation?.. 

Pour  évacuer  les  vuidanges  l’on  peut 
fe  fcrvir  de  tous  les  remèdes  que  nous 
avons  décrits  pour  faire  venir  les  ré¬ 
glés  ,  particulièrement  des  lavemens 
chargez  d’aromatiques  &  de  carmina- 
tifs ,  comme  de  pouïllot ,  de  camomil¬ 
le  ,  de  fabine, 

L’on  peur  fe  fcrvir  intérieurement 
de  tous  les  remedes  qui  peuvent  exci¬ 
ter  une  fermentation  dans  le  fang, 
comme  de  dccoétion  de  pourlliot. ,  de 
poids  rouges  ,  de  la  poudre  de  fafiran, 
de  myrrhe ,  de  candie  j  &  quoy  que 
la  décoétion  d’écorce  d’^orange  foie 
contraire  au  flux  des  règles  immodé¬ 
rées,  cependant  il  excite  le  flux  des 
vuidanges ,  &  pourroit  en  certaines  ren¬ 
contres  exciter  les  mois  comme  quel¬ 
ques  autres  abforbans.  Enfin  roussies 
fels  volatiles  &  tous  les  aromatiques 
dont  nous  avons  parlé  en  examinant 
les  remedes  qui  font  venir  les  mois, 
peuvent  eftre  employez  avec  utilité} 
ainfi  il  eft  inutile  de  donner  une  autre 
Cable. 
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J)éco£tfôfi  d'Etmulere  pur  les  vuU 
danges  fuppimées. 

Prenez  une  poignée  &  demie  de 
fleurs  de  camomiie  U  un  gros  d’écorcc 
d’oranges  feiches  ,  faites  bouillir  le 
tout  en  une  ftiffifante  quantité  d’eau. 

foudre  du  mejme  Auteur  qu’il  dôme 
pour  excellente ,  comme  ne  l’ ayant 
jamais  trompé. 

Prenez  un  fcrupulc  d’antimoine  dia- 
phoretique,  un  demi  fcrupule  de  ze- 
doaire,  huit  grains  de  myrrhe  ,  quinze 
de  canelle  &  cinq  de  fafran  ;  il  en  fait 
deux  dofes  qu’il  donne  avec  la  décor 
ftion  cy-delTus. 


CHAPITRE  XVI. 

Bes  remedes  qui  arre fient  les  vui- 
danges  quand  elles  font 
immodérées. 

IL  s’agit  feulement  de  diminuer  îa 
fermentation  du  fang ,  &  pour  cela 
d’ufer  d^aftringens  que  nous  avons  dé- 
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crits  contre  les  réglés  immodérées  :  ce¬ 
pendant  comme  il  peut  y  avoir  quel- 
ques  caufes  particulières,  fçavoir  un 
fang  trop  fereux  ou  quelques  arteres  ou¬ 
vertes  dans  le  fond  de  la  matrice  ;  exa¬ 
minons  les  remedes  qu’on  croit  fpeci- 
fiques. 

Le  plantain ,  le  pourpied ,  la  rénovée , 
V  eqmftttm  ■iXz  ltfima.chia  à  fleur  pour¬ 
prée  ,  le  coin ,  les  coraux ,  la  pierre  hc- 
matide,  lecarabé,  le  mars  aftringent^ 
l’eau  de  fperme  de  grenouille,  ne  peu¬ 
vent  tous  agir  qu’en  cpaififlant  le  fang, 
ou  en  abforbant  des  humiditez  aigres 
qui  entretiennent  l’ouverture  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice. 

L’antiheélique  de  Poterlus ,  l’anti¬ 
moine  diaphoretique,la  tèrre  figillée, 
ne  conviennent  à  cette  maladie  que 
par  la  mefme  raifon. 

Quoy  que  les  fudorifiques  mettent 
le  fang  en  mouvement,  ils  ne  laiflent 
cependant  pas  de  guérir  fouvent  cette 
maladie ,  en  faifant  tranfpircr  le  trop  de 
ferofité  qui  cft  dans  les  vaifleaux ,  &en 
abforbans  les  humiditez  aigres ,  ou  en 
les  faifant  tranfpircr. 

Vopiam  6c  le  laudanum  comme  tous 
les  autres  narcotiques  ,  font  fouvent 
d’un  grand  fecours  quand  les  autres  on 
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cfté  tentez  inutilement.  La  teinture  de 
rofe  avec  refprit  de  vitriol  ou  de  fou- 
phre ,  l’alun  crud ,  depuis  demi  gros  juC. 
qu'à  deux  fcrupules ,  &  quelques  autres 
aftringens  aigres,  agilTent  particulière¬ 
ment  en  épaiîîîfïànt  le  fang ,  &  l’cmpef- 
chant  d’eftre  aulE  fluide. 

Quand  tous  les  rcmedes  intérieurs 
font  inutiles,  l’on  peut  faire  des  inje- 
ûions  aftringentes  dans  la  matrice  avec 
l’eau  de  plantain  ,  &  un  peu  de  bol  ar- 
men  ou  de  fucre  de  faturne.  L’on  peut 
appliquer  extérieurement  l’eau  de  iper- 
rae  de  grenouille  fur  le  pubis,  ou  le 
fperme  mefme  mêlé  avec  un  peu  de 
vinaigre.  Je  ne  donne  point  de  table 
de  ces  rcmedes ,  parce  que  nous  en 
avons  parlé  ailleurs. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  rcmedes  contres  les  fleurs 
blanches. 


CEtte  indifpofition  cft 
naire.  Elle  vient  de  que 


très  -  ordt- 
Iques  fero- 
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terne,  fuivant  que  ces  feroficez  fane 
plus  au  moins  acres  ,  les  fleurs  font 
plus  ou  moins  incommodes. 

Souvent  cette  maladie  vient  de  ce 
que  l’humeur  que  les  femmes  répandent 
dans  les  embraflèmens  amoureux  ayant 
long  temps  refté  dans  les  refervoirs  s’y 
cft  aigrie,  &  y  a  caufé  un  relâchement 
dans  les  pores  capable  de  laifler  filtrer 
beaucoup  de  parties  fereufes  de  fang. 

Comme  cette  maladie  vient  fouvent 
aux  filles  par  l'abftinence  des  plaifits 
de  l’amour ,  elle  fe  guérit  fouvent  par 
le  mariage. 

Quand  la  matière  qui  s’écoule  eût 
un  peu  acre,  qu’elle  fait  fentir  une  ef- 
pece  de  chatouillement  en  fortant,les 
aigres  font  d’un  grand  fccours  ,  entre 
autres  la  teinture  de  rofes  avec  l’cfprit 
de  vitriol ,  le  fuc  de  limons  &  de  ci¬ 
trons,  &C. 

Mais  quand  la  matière  eft  aigrie  » 
l’on  fe  fert  de  terebencine  pour  amor¬ 
tir  par  fes  parties  gluantes  les  aigres  qui 
font  dans  la  mafle,  &  de  quantité  d’ab- 
fotbans ,  comme  de  l’antihcdtique ,  de 
l’antimoine  diapboretique  ,  du  fuccin 
en  poudre ,  des  coraux ,  des  yeux  d’é- 
crcvicc,  de  l’os  de  feiche,  de  la  tçrte 
lîgillée. 
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L’on  fe  fert  encore  de  quantité  d  au¬ 
tres  aftringens  ,  comme  font  l  ortie 
morte,  la  dccodion  de  fum  mitez  de  fau- 
Je,  l’eau  de  fes  fleurs ,  de  la  menthe ,  du 
romarin ,  &c.  qui  agiflcnt  tous  en  ab- 
forbans ,  ou  faifant  tranfpirer  les  levains 
aigres  :  mais  tous  ces  remedes  ont  peu 
d’adion  quand  on  n'a  pas  nettoyé  l’e- 
ftomac  &  les  premières  voyes  ;  ce  qu’on 
peut  faire  par  quelques  doux  vomitifs  » 
&  par  quelques  purgatifs ,  où  l’on  ajou¬ 
te  la  rhubarbe  &  quelques  hydrago- 
gués. 

Quand  tous  ces  remedes  font  inuti¬ 
les  ,  les  fudorifiques  giierilTcnt  fouvent, 
&  c’eft  à  cette  intention  qu’on  peut  or¬ 
donner  les  bayes  de  laurier  &  de  geniè¬ 
vre,  rfcorwji»»»»  od$rA!um y\3.  marjolai¬ 
ne,  l’angliquc,  la  racine  de  bardane  , 
le  bois  de  gayac  ,  le  faflaphras,  le  Icn- 
tifque ,  &  quantité  d’autres. 

L’on  peut  encore  fe  fervir  de  quelques 
diurétiques  avec  fuccés. comme  de  la  de- 
codion  de  racine  d’afarum  bouillie  dans 
l’eau  commune ,  de  la  racine  de  perfil , 
&  de  quantité  d’autrts  qui  peuvent 
amortir  les  aigres  ,  &  pouflèr  les  fero- 
fitez  par  les  reins  ,  particulièrement 
quand  le  flux  eft  fcrcux ,  fans  cftre  que 
peu  teint. 
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Quant  aux  aftringens  dont  nous 
avons  parié  ,  tels  que  peuvent  cftre 
l’eau  de  plantain  &  de  pourpied,  la 
terre  %illée,la  conferve  &  la  teinture 
de  rofe  ,  &c.  l’on  ne  s’en  doit  point 
feiyk  que  les  premières  voyes  n’ayent 
efté  bien  vuidées  •,  &  encore  doit-on 
prendre  garde  que  ce  ne  foit  pas  dans 
Je  temps  que  les  mois  doivent  couler. 

Mais  fi  l’on  doit  prendre  garde  d’or¬ 
donner  des  aftringens  par  la  bouche 
dans  le  temps  des  réglés,  &  fans  avoir 
fait  procéder  les  remedes  generaux, 
I  on  doit  beaucoup  plus  prendre  garde 
aux  aftringens  extérieurs.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  ne  pui fient  eftre  d’un  grand  fe- 
cours ,  mais  le  corps  doit  eftre  bien  pre-, 
paré,  &  on  doit  éviter  le  temps  des 
règles.  Foreftus  loue  beaucoup  la  dé- 
coâ:ion  d’épervence  avec  l’alun  dont 
on  fait  frotter  le  ventre  &  le  pubis  j 
d  autres  font  recevoir  la  fumée  de  fau- 
gc  ;  d’autres  celle  de  maftic  &  d’en¬ 
cens,  &c. 

Quand  la  maladie  eft  dans  l’orifice 
interne  &  dans  les  glandes  du  vanna , 
l’on  pourroit  faire  des  injedions  avec 
l’eau  de  plantain  &:  le  fucre  de  faturne , 
avec  les  précautions  que  nous  avons 
marquées. 
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LORMV  LES. 
Remtdc  d’Amatus  Lufitanus  four 
les  fleurs  blanches. 

Prenez  un  blanc  d’œuf  battu  dans 
l’eau  rofe,  &  le  faites  avaler  à  la  ma- 
lade.  Cet  Auteur  dit  avoir  guéri  par 
la  pluficurs  femmes  de  cette  maladie. 
Si  cela  eft ,  l’on  doit  attribuer  cet  effet 
a  1  eau  .  rofe  &  aux  parties  gluantes  du 
blanc  d’œuf.  Je  croy  après  Ermulere, 
que  le  remede  fera  bien  plus  efficace  , 
fl  l’on  ajoute  quelques  grains  de  maftic 
au  blanc  d’œufà  caufe  de  fon  aftridtion. 
la  raifon  qui  me  fait  douter  de  la  vertu 
de  ce  remede,  eft  que  le  mefme  Ama- 
tus  recommande  le  jaune  d’œuf  battu 
dans  I  eau  rofe  pour  arrêter  les  réglés 
qui  coulent  immodercmenr  ;  &  je  ne 
voy  que  la  couleur  qui  puifTe  avoir  dé¬ 
termine  cet  Auteur  à  ordonner  plutoft 
Je  jaune  d’œuf  aux  fl  rurs  rouges  ,  &  le 
blanc  d’œuf  aux  fleurs  blanches  r  ainfi 
Je  croy  que  fi  ce  remede  a  quelque 
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mois  immodcrez  ,  &  le  jaane  aux  fleurs 
blanches. 

Remede  de  Boctius. 

Prenez  un  demi  gros  d’alun  de  pul- 
mc  ,  deux  gros  de  fucrc  ,  ôc  quatre 
cuillerées  d’eau  de  vie ,  Ion  donnera  ec 
renaede  à  deux  fois. 

Comme  l’alun  de  pulme  eft  mordi- 
cant,  l’on  ne  le  doit  mettre  qu’en  pe¬ 
tite  quantité. 

0^/4/^  ZechiuS. 

Prenez  de  la  gomme  attragant  SC 
arable  de  chacune  deux  gros  de  la  cor¬ 
ne  de  cerf,  de  la  cendre  de  coques 
d’œufs ,  de  la  fcmence  d’anet  &  du  fuc- 
cin,  de  chacun  quatre  fcrupules^  du 
mielrofat  unefuffifante  quantité  ;  faites 
une  opiate  dont  on  prendra  deux 
res  avant  le  repas  demi  once ,  en  be^ 
Vant  par  defllis  quatre  onces  d  eau  de 
plantain  avec  un  peu  de  vin  rouge. 
Rotîon  de  mercuriale  peur  les  fleurs 
blanches. 

Prenez  fix  onces  de  décoftion  de 
feuilles  de  chefne ,  &  un  gros  de  prelure 
de  lievre,on  continue  pendant  huit 
jours.  Il  loue  fort  ce  remede,  qui  doit 
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prefque  route  fa  vertu  aux  parties  ftipti- 

ques  du  chefne.  ^ 


chapitre  XVIII. 

Des  Remedes  qui  diffifent  les  vents  ^ 
&  qtion  nomme  Carminaüfs:  ’ 

L  Ordre  veut  qu’apres  avoir  parlé  des 
remedes  qui  évacuent  les  humeurs, 
nous  parlions  de  ceux  qui  diffipent  les 
vents.  Nous  ayons  expliqué  leur  cenc- 
ration  au  fécond  Chapitre  de  noftie^ana- 
tomic ,  je  diray  feulement  en  palTant 
qu’ils  ne  cauferoient  aucuns  defordres , 
S  ils  n  eftoient  retenus  par  des  parties 
paftueufes,  &  je  ncconçois  que  cet 
oracle  a  leur  diflîpation.  Qmon  ne  me 
dife  point  qu’un  inreftin  eftanc  gonflé, 
prelTe  les  autres;  &  qu’ainfi  les  vents fe 
ferment  eux- mêmes  le  paflage  :  car  pour 
peu  que  1  inteftin  agifle  en  fe  reflerranr, 
il  fe  dcchargeroit  aifément  d’une  ma¬ 
tière  auflfi  fluide  que  l’efl:  celle  là.  Qu’on 
nobjeéle  point  àuffi  qu’une  partie  de 
I  inteftin  venant  à  fe  dilater,  fes  extrê- 
mitez  deviennent  plus  ferrées  :  car  pour 
peu  qu’il  y  euft  d’efpacc  à  s’échapper ,  il 
ne  fc  feroit  point  de  gonflement  ,  fi 
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des  matières  vifqueufes  ne  les  retc- 
noienc. 

Il  peut  y  avoir  deux  fortes  de  , matiè¬ 
res  vrfqueufes  qui  retiennent  les  vents 
dans  les  inteftins,  quelquefois  ce  n’eft 
qu’une  bile  épaifle  6:  gluante,  quelque¬ 
fois  c’eft  un  chile  mal  cuit  &  mal  digé¬ 
ré  ,  &  fouvent  il  y  a  des  fermentations 
qui  caufent  des  fîmptômes  femblablcs 
à  ceux’  que  produifent  de  véritables 
vents. 

Dans  toutes  ces  rencontres  il  eft  bon 
de  purger  :  mais  comme  dans  ces  fortes 
de  maladies  il  y  a  déjà  beaucoup  de 
douleurs ,  &  que  fouvent  les  purgatifs 
en  les  augmentant ,  pourroient  par  leur 
irritation  caufer  une  inflammation  &lc 
miferere^  on  a  recours  à  d’autres  remedes 
qu’on  nomme  carminatifs.  Si  c’eft  par 
une  bile  cpaiflîe  ,  ou  par  une  fermenta¬ 
tion  vigoureufe ,  nous  n’avons  point  de 
remedes  plus  propres  à  calmer  ces  de- 
fordres ,  que  les  acides  puilFans,  parti¬ 
culièrement  l’efpritdc  aitre. ,  Silvîus  de 
Lebo'é  le  loue  beaucoup  dans  ces  ren¬ 
contres.  Et  de  fait ,  ce  remede  arrefte 
les  parties  actes  des  fels  fermentatifs  Sc 
de  la  bile,  il  diffbut  leur  vifeofité  par 
fes  pointes ,  &:  donne  lieu  aux  vents  de 
s’échaper. 
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Cependant  je  n’en  confeillcrois  Mg 
lulage  dans  les  coliques  qui  viennent 
par  des  matières  pituiteufes  à  demieoa- 
gulécs ,  ou  par  un  chile  aigri  &  mal  cuit. 
J  aimerois  mieux  me  fervir  des  carmina- 
tirs  qui  abondent  en  parties  volatiles  & 
fulphureufes,  ou  fimplemcnt  en  matiè¬ 
res  alKalis ,  comme  du  gerofle ,  de  la 
mufeade  ,  du  foufre ,  du  macis ,  de  la 
canelle de  la  fcmence  de  daucus ,  de 
carvi,  d’aneth,dc  cumin  jde  fenouil, 
d’anis ,  de  coriandre ,  de  Tclprit  de  vin , 
des  ecorces  d’oranges ,  de  la  véronique, 
de  la  camomille,  de  l’aulncc,  de  l’or- 
valc ,  de  1  ail ,  du  caftor ,  de  l’abfinte, 
du  fperme  de  baleine  ,  &  d’une  infinité 
d  autres.  On  peut  fc  férvirde  lavemens 
avec  la  fumée  de  tabac  (  Bartholin  en 
rapporte  l’inflrument  ,  cent,  dernisre 
hift.  Anat.^)  ou  d’autres,  avec  les  feuil¬ 
les  d  origan ,  de  poüillot ,  de  calamen- 
te,  deftoecâs,  de  romarin  ,  &c.ou  en¬ 
fin  avec  1  urine  d’cnfânr  j  &  parla  bou¬ 
che  quelques  gouttes  d’huile  d’anis  dans 
le  vin  d  Èfpagne ,  &  enfin  de  tous  les 
remedes  qui  abondant  en  parties  al¬ 
Kalis  volatiles  ,  peuvent  détruire  la  vif- 
cofite  de  ces  matières  en  les  volatifant, 
&  abforbcr  les  acides  qui  en  eftoient  la, 
caufe. 
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Souvent  il  y  a  des  vents  dans  d  autres 
patries  que  l’cftomac  &  les  boyaux ,  qui 
causent  beaucoup  d’incommodirez  \ 
ainfi  quand  ils  font  entre  la  plevre  &  les 
mufcles  intercoftaux  ,  cela  caufe  des 
douleurs  de  cofté  errantes.  Ils  font  quel¬ 
quefois  enfermez  dans  la  vefeie  ou  dans 
la  matrice  ,  &  quelquefois  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins.  Dans  toutes  ces  rencon¬ 
tres  les  diaphoretiques  &c  les  remedes 
que  nous  venons  de  décrire  ,  font  d  un 
grand  fecours  eftant  pris  par  la  bouche , 
parce  qu’ils  font  capables  de  diffiper  les 
humeurs  gluantes ,  &  par  confequent  de 
faciliter  la  fortie  de  l'air  qui  y  eft  en¬ 
fermé.  Extérieurement  on  fe  fert  de 
cataplafmcs  avec  des  plantes  aromati¬ 
ques:  comme  font  l’origan,  le  poüil- 
lotjle  thim.Ia  fauge,  la  marjolaine, 
U  laurier  ,  le  poivre ,  le  zingembre  , 
&c.  L’on  en  fait  auffi  des  fachets  des 
huiles  des  linimens ,  des  fomentations  y 
&c. 
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Ail  une  goufe. 
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Im  de  canelle  jufefuà  5.  cuillerées'. 

Efprit  de  vin  une  cuillerée. 

Seld’abfinthe  jufqua  un  gros. 

Huips  de  gerofie, 

d'unis  ,  ^  tes  en  ejuelque 

de  canelle.  ^  liqueur. 

d.M.  î 

de  menthe. 

Efprit 'de  nitre  jufqua  fept  goûtes. 
Extrait  de  genievre  jufquà  demi  gros. 

F  O  R  M  V  L  E  S. 

Efprit  carntînatif  de  Silviiis. 

Prenez  de  la  racine  d’angclique ,  ua 
^gros  de  celle  d’imperatoire  &  de  ga- 
lange  ,  de  chacune  un  gros  3c  demi  ; 
desfeiiillesde  romarin,  de  marjolaine, 
de  rue  de  jardin ,  de  bafilicon ,  des 
fumites,  de  petite  centaurée,  de  cha¬ 
cun  une  demi  poignée  ;  des  bayeîj  de 
laurier  trois  gros  ;  de  la  fcmence  d’an- 
gelique,  de  levifticum,  d’anis  ,  de  cha¬ 
cun  demi  once  ;  du  zingembre ,  de 
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noix  de  mufcade  ,  du  macer ,  de  cliacïm 
un  gros  &  demi  ;  de  la  canellc  fix  gros-, 
des  doux  de  gerofle  ,  des  écorces  d’o-  ’ 
ranges ,  de  chacun  un  gros  ,  ayant  cou¬ 
pé  &  groflieiemcnt  batu  le  tout,  verfez 
deffus  quarante  onces  d’erprit  de  vin  de 
M.dvoihe  ou  d’Efpagne,  laiflèz  digeier 
pendant  deux  jours  ,  &  diftilcz  à  ficci- 
té,  vous  remeflerez  au  marc  ce  que 
vous  aurez  diftilc ,  vous  le  laiiTcrez  en¬ 
core  digérer  pendant  deux  jours,  & 
vous  en  retirerez  par  la  diftilation  en¬ 
viron  trois  quarts  de  ce  que  vous  aviez 
tiré  la  première  fois.  Cet  efprit  eft  ex¬ 
cellent.  Il  fe  donne  jufqu’à  une  once 
mtüé  avec  l’eau  de  mente  ou  de  fe¬ 
nouil.  L’on  peut  auflî  y  ajouter  fept  ou 
huir  goûtes  d’efprit  de  nitre,  fuivant 
les  differentes  indications  qu’on  a. 

L’on  fait  un  autre  efprit  qui  a  moins 
de  force  ,  en  ajourant  vingt  onces  d’ef-  . 
prit  de  vin  reébifié  fur  ce  qui  relie  de  la 
première  diftilation,  vous  le  laiflez  di¬ 
gérer  pendant  deux  jours  ;  enfuitevous 
le  diftilez  &  vous  le  garderez  feparé- 
ment ,  parce  qu’il  a  moins  de  force  que 
le  premier.  Il  eft  cependant  d’une  gran¬ 
de  vertu  pour  diffiper  les  vents  :  J’on  le 
mefle  à  l’eau  rofe ,  ou  à  l’eau  defenoiiil, 
avec  unpeu  de  fucre. 

.£mplaftre  ^ 
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Ew^UJire  carminante  de  Silvius. 

Prenez  des  gommes,  galbanum,  am¬ 
moniac  ,  bdcllium ,  de  chacune  une  de¬ 
mi  once;  de  l’encens  malle ,  de  la  myr¬ 
rhe  rouge ,  de  chacun  deux  gros,  de  l'o¬ 
pium  un  gros ,  diflbudez  le  tout  en  du  vi- 
I  naigicfquilitic,&les  ayantun  peu  épaif- 
lîs,  ajoutez  de  la  cite  jaune  &  de  la  co- 
I  lophonede  chacune  trois  gros  ;  du  bau- 
1  me  de  Pérou  ,  &  de  l’huile  des  Philo- 
!  fophes  de  chacun  un  gros  ;  de  l’huile  de 
terïe  un  demi  gros ,  de  carvi  diftüéc ,  un 
-demi  fcrupule  ;  de  la  therebentine  de 
Venife  autant  qu’il  en  faut ,  mellez  &c 
j  faite  une  emplaftre  fuivant  la  maniéré 
accoutumée.  L’on  étend  cet  emplaftre 
fur  une  peau  fouplc,  fuivant  la  gran¬ 
deur  de  la  tumeur.  Les  parties  volatiles 
qui  font  dans  les  gommes  ,  aident  beau¬ 
coup  à  diffiper  les  matières  vifqueufes 
qui  peuvent  entrètenir  les  vents  ;  mais 
leur  plus  grand  ufage  eft  d’empefeher  la 
diffipation  des  parties  volatiles ,  &  en 
les  retenant ,  de  procurer  la  diflblution 
des-humeurs  gluantes  qui  entretenoient 
les  vents ,  Y  opium  qui  y  eft  ajouté  agit 
de  ces  deux  façons ,  &  de  plus  en  ap- 
I  paifant  la  douleur,  il  foulage  beaucoup 
le  malade, 
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tavemcns  pour  les  coliques  venUttfis, 
Prenez  unechopinedcvin  d’Efpagne, 
&  difiToudez  une  once  de  benediûe  la¬ 
xative. 

Autre  lavement  pour  les  coliques 
venteufes  &  pituiteufes. 

Prenez  chopine  d’urine  d’un  homme 
qui  boit  du  vin  &  qui  cft  fain ,  &  y  dif- 
foudez  une  once  de  diaphenic. 

Vin  contre  les  coliques  venteujès. 

L’on  peut  faire  bouillir  dans  le  vin  les 
femenccs  de  carvi,  de  daucus,  de  cu¬ 
min,  d’anis,  de  fenouil,  d’anet,  ou 
bien  mefler  leurs  femcnces  un  peu  pul- 
verilées  avec  du  vin  qui  n’a  pas  fermen¬ 
té ,  &  le  laifTcr  enfuite  fermenter  &  rc- 
pofer,  &  par  là  l’on  a  un  vin  admirable 
contre  les  coliques  qui  viennent  de 
vents,  &  qui  foulage  mefme  la  gravclle, 
parce  qu’il  y  a  toûjours  des  vents  méf¬ 
iez.. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  bechiques  oh  toraehîques. 

Nous  appelions  torachiqucsoube- 
chiques,  les  medicamcns  dont  on 
fc  fcrt  dans  les  maladies  de  la  poitrine  , 
&  qui  rendent  les  matières  contenues 
dans  les  poumons ,  &  la  trachée-  artere, 
capables  d’eftre  rejettees.  On  s’en  ferc 
dans  la  toux ,  l’afthme  ,  &  les  autres  ma¬ 
ladies  de  CCS  parties ,  en  faifant  des  pti- 
fanesoudes  loochs. 

Je  confidere  deux  principales  dilpofi- 
tions  que  les  humeurs  du  poumon  peu¬ 
vent  avoir  dans  les  états  contre  nature.' 
En  premier  lieu  elles  peuvent  eftre  cx- 
tiémemcnt  diilbutes,  acres,  aigres  ou 
laléesjce  qu’on  rcconnoît,  première¬ 
ment,  parce  que  les  matières  que  l’on 
crache  font  tenues ,  &  ont  quelque  goût 
falé  ou  acre.  Secondement,  parce  que 
le  poux  eft  un  peu  émû.  Troifiémement 
parce  que  cela  arrive  à  des  perfonnes 
d’un  temperammentprompt  &  vif. 
Quatriémemenr ,  parce  qu’on  fent  une 
âpreté  le  long  du  conduit. 

En  fécond  lieu,  les  humeurs  du  pou- 
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mon  peuvent  efti'e  trop  vifqueufeSvtrop 
groffieres&  trop  gluantes  par  une  abon¬ 
dance  de  fouphrci  impurs  &  terreftres , 
ce  qu’on  reconnoît  premièrement  par  la 
nature  des  crachats  qui  n’ont  aucun 
goût  j  fecondement,  parce  que  d’ordi¬ 
naire  leur  poux  eftlent  ;  troifiemement, 
parce  que  ces  perfonnes  font  d  un  tem- 
peramment  pituiteux,  quatrièmement , 
i’on  fent  un  râlement. 

Qi^nd  les  humeurs  du  poumon^  & 
des  bronches  font  trop  fubtilcs  ,  l’air 
n’ayant  pour  ainfi  parler  point  de  prife, 
ne  les  peut  emporter  dans  l’expiration,il 
faut  quelles  ayent  un  certain  étatdt  vif- 
cidité,  pour  pouvoir  eftre  diaffccs  :  ainli 
eftant  trop  fubtilcs ,  elles  reftent  dans  le 
tuyau  où  paffè  l’air  ;  elles  ne  defende^nt 
point  fes  parois  de  l’adtion  des  parties 
corrofives  de  ce  diflblvant  :  1  on 

fent  une  acrctc  tout  le  long  de  1  âpre  at- 
tere.  Les  parties  falines  de  ces  humeurs 
aident  encore  aux  parties  corrofives  de 
Tair ,  à  picoter  les  membranes  de  ce  con¬ 
duit',  c’eft  pourquoy  l’on  doit  Ce  fervir 
des  remedes  incraflans  &  mucilagineux, 
qui  emparent  les  fcls  de  ces  humeurs , 
&  qui  les  rendant  plus  groffieres ,  en 
procurent  la  fortie ,  &  mettent  les  autres 
en  état  de  défendre  la  canne  des  pou- 
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mons  de  l’âpreté  de  l’air. 

Si  au  contraire  les  poumons  &  Icj 
bronches  font  remplis  de  matières  trop 
gluantes ,  elles  s’attachent  aux  parois  de 
l’âpre-artcre,  &  l’air  ne  les  peut  déta¬ 
cher.  Souvent  ces  flegmes  s’oppofant  à 
fon  pafTage ,  &  empefchant  les  fibres  des 
poumons  &  de  la  trachée  de  joiier  à 
leur  ordinaire,  font  qu’on  ne  refpirepas 
librement ,  &  produifent  un  rallemenc 
ou  un  fifflemeht  ;  dans  ces  rencontres 
l’on  doit  fe  fervir  des  remedes  incifans 
&  attenuans ,  qui  par  leurs  parties  vola¬ 
tiles  peuvent  mettre  ces  flegmes  en 
mouvement ,  fans  caufer  de  fort  gran¬ 
des  agitations  dans  le  fang  :  car  fi  le 
fang  venoit  à  fe  mouvoir  avec  rapidité 
dans  le  poumon ,  pendant  que  les  bron¬ 
ches  font  embarralTées ,  il  pourroit  bien 
fe  faire  des  embarras  &  des  ruptures  de 
vailTeaux. 

Les  bechiques  qui  incraffent  &  cpaif- 
filTent  les  humeurs  du  poumon  ,  font  la 
phifpart  mucillagineux  •,  ils  agiflent  tant 
parce  qu’il  s’en  échappe  avec  l’air  dans 
Je  poumon ,  que  parce  qu’ils  adoucif- 
fent  les  fels  acres  qui  tiennent  la  maffs 
du  fang  en  une  trop  grande  difTohition  ; 
on  compte  la  reglifle  ,  le  fucre  ,  les  ra¬ 
cines  de  guimauve ,  les  tnucillag.es  de 
M  iij 
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coings ,  àepfÿlhum ,  la  gomme  atragant, 

l’amidon,  les  figues  ,  les  paflès,  les  ju- 

jubés ,  le  pavot  .blanc ,  &  enfin  le  Im- 

da>‘um. 

Tous  ces  rcmedes  ont  des  parties , 
qui  s’cchapant  avec  l’air  dans  la  tra¬ 
chée  ,  épaiffiflènt  les  humeurs  [trop  te¬ 
nues,  &  adouciflent  celles  qui  font  trop 
acres ,  en  fe  méfiant  au  fang  elles  en 
calment  le  cours ,  &  empefehent  üaftioit 
des  fels  acres.  Quelques  Médecins  or¬ 
donnent  pour  lesmefmes  effets,  l’aigre 
de  fouphre  dans  de  l’eau  :  mais  quoy- 
qu’il  épaiflîffe  ces  humeurs  ,  &  qu’il  en 
ofte'l’acreté  ,  cependant  comme  il  ne 
laifle  pas  d’irriter  &  de  provoquer  la 
toux ,  ainfi  que  les  autres  acides ,  je  pre- 
fercrois  toujours  les  incrallàns  qui  n’ont 
point  une  faveur  aigre.  Car  quoy  que 
l’aigre  de  fouphre  ne" caille  point  le  fang 
comme  les  autres ,  cela  n’empefche  pas 
que  je  ne  le  mette  au  mefmc  rang ,  puif- 
qu’il  eft  capable  d’irriter  les  membranes 
du  poumon. 

Si  l’on  veut  particulièrement  remediet 
à  l’âpreté  de  la  trachée  ,  l’on  doit  faire 
des  elegmes  qui  cftant  avaliez  douce¬ 
ment  ,  laifleront  échapper  quelques- 
unes  de  leurs  parties  :  mais  fi  l’on  veut 
pegliger  ce  lîmptorae  ,  pour  aller  à  U 
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caufe  ,  on  peut  faire  des  ptifanes  avec 
Yalthea,  la  grande  confoude,  la  pu'- 
monaire  &  la  reglifle ,  ou  des  cmultions 
avec  les  fcmences  froides,  les  amandes 
douces,  &  le  firop  d’althea.  Mais  le 
meilleur  remede  qu’on  peut  prendre , 
quand  les  premières  voyes  ne  font  point 
embarraflfees ,  cil  le  lait,  en  palTant  il 
adoucit  &  incralTe,  cftant  dans  le  fang, 
par  fes  parties  rameufes  &  butyreufes, 
il  adoucit  &  lie  les  fels  acres  :  enfin  il 
donne  du  calme  à  nos  humeurs  ,  il  fait 
que  les  parties  reprennent  de  la  nourri¬ 
ture  dans  la  phtific  :  mais  fi  les  premiè¬ 
res  voyes  ont  quelques  humeurs  aigres, 
il  fe  caille  d’abord  ,  il  donne  des  rap¬ 
ports  aigres  ,  des  indigeftions ,  des  cours 
de  ventre;  c’eft  pourquoy  avant  que  de 
s’en  fervir ,  l’on  doit  purger  ;  &  fi  non- 
obftant  cela  il  fe  caille ,  l’on  doit  mettre 
des  fcüilles  de  menthe  fur  le  couloir  par 
où  il  pafie  ,  &  faire  ufer  au  malade  un 
peu  auparavant  d’yeux  d’écrevifTe. 

L’embarras  des  premières  voyes  n’eft 
pas  le  feul  obftaclc  qui  s’oppofe  à  l’u- 
fage  du  lait.  La  fièvre,  la  douleur  de 
tefte  nous  empefehent  fouvent  de  le 
donner,  auffi  bien  que  les dbftrudions 
8c  la  vifeidité  des  humeurs  ;  ainfi  il  faut 
bien  fe  garder  de  le  donner  dans  toutes 
M  iiij 
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les  phtifies  ou  dans  toutes  les  affeftions 
de  poitrine,  car  le  lait  dans  les  rencon¬ 
tres  que  j’ay  marquées,  augmenteroitla 
groffieretc  des  humeurs ,  &  les  dcfordres 
qui  y  font.  Je  ne  parle  point  des  diffe- 
rens  laits  ,  ils  fc  donnent  tous  pour  les 
mefmcs  intentions  ,  &  ne  different  que 
du  plus  au  moins  :  Je  remarqueray  feu¬ 
lement  qu’on  le  doit  prendre  chaud,  par¬ 
ce  qu’il  ne  fe  caille  pas  fi  toft,  &  qu’il 
en  pénétré  davantage  de  parties  dans  la 
trachée- artere. 

Les  remedes  qui  fervent  à  incifer  & 
divifer  les  matières  groffiercs  &  vif- 
queufes  contenues  dans  le  poumon  S 
la  trachc-arterc ,  font  tous  compofez 
de  parties  fubtilcs  &  volatiles ,  qui  pcfe 
vent  s’échapper  avec  l’air  dans  Ics-pou- 
înons ,  Sc  donner  du  mouvement  aux 
matières  qui  n’en  avoient  pas  affez,  SC 
mefmc  irriter  &  mettre  en  aétion  les 
fibres  charnues  de  la  trachée  &  des  bron¬ 
ches,  ce  qui  fait  qu’elles  chafîent  plus 
promptement  cet  ennemy  ;  ces  remedes 
agiffent  encore  en  donnant  du  mouve¬ 
ment  ,  &  en  atténuant  les  matières 
gluantes  qui  doivent  fc  filtrer  dans  la 
trachée.  L’on  compte  entre  ces  remedes 
les  firops  d’eau  de- vie  ,  le  tuflîlage,  les 
capillaires,  le  pavot  rouge,  le  pied  de 
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chat  J  le  lierte  teneftre ,  la  véronique., 
lafcabieiifc  ,  les  racines  d’iris  deFloran- 
cc,  d’aulnée,  d’éringiura,  les  feiiilles 
d’cryfimum  ,  d’hifope  ,  de  marrube 
blanc,  delaminm  ,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  qu’il  feroit  trop'  long  &  inutile  de 
nommeiv 

Les  capillaires,  le  tuffilage,le  pavot 
rouge,  &  fur  tout  le  lierre  terreftre, 
contiennent  un  fel  acre,  qui  fans  don¬ 
ner  beaucoup  d’agitation  au  fang,  eft 
capable  de  dilayer  les  vifeofitez  :  mais 
le  lierre  terreftre  doit  eftre  mis  dans 
des  ptifanes ,  parce  que  fans  celailagi- 
teroit  trop  -le  fang. 

Quand  on  fe  met  peu  en  peine  d’agi¬ 
ter  le  fang ,  5c  qu’on  croit  mefme  cela 
necelTaire,  comme  il  arrive  en  certaines 
roux,  l’on  peut  fe  fervir  de  l’eau-de- 
Tie,  de  l’hyfope ,  dereryfimum. d’extrait 
de  lierre  terreftre, 8c  des  autres  qui  abon¬ 
dent  en  fels  volatiles  fulphurcz  ,  com¬ 
me  de  l’efquine ,  du  gayac,  Sec.  Souvent 
l’on  méfié  les  beebiques  à  des  diaphore- 
tiques  ,  &  ils  n’en  agiffent  que  mieux^, 
jprincipalement  dans  les  pleurefies,  oà 
à'  caufe  de  la  vifeidité  dés  matières  l’on 
pe  peut  cracher.. 
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DES  THORACHIQUES, 

INcrassans. 

La  grande  conf  wde  y 
la  guimauve , 
la  violette, 
le  pavot  blanc, 
la  gomme  adragant  ; 
les  mucilages  de  coings  „ 

Ÿfyllium,  &c, 
le  fucre , 
la  reglip, 
le  miel, 

amandes  douces, 
fîmes, 

.  d'attes, 

rai  fins  de  damas  , 
jujubes, 

quatre  femences  froides  , 
le  lait  , 

Les  fines  acides  :  ces  derniers  font  centré 
l'ufiage. 

In  CI  SANS. 

Sagapenum,  depuis  demi  gros  jufityu' à  tutl 
La  gomme  ammoniac  dipude  en  ejutlque 
liqueur ,  depuis  un  ficrupule  jafiqu'a  un 
gros. 
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'5.  capillaires  3 
le  tnjfillage, 
le  pavot  ronge  y, 
le  lierre  terrefire^ 
les  racines  d'iris  de  Florence  t 
d’année , 
d'erynginm , 

les  fenilles  d' Ery [ïmitm  t 
d'hyfope^  • 
de  Imnium  ^ 
demarmbe  blanc  ^ 

le  foHphre,dcpuis  un  fcrupnle  jupju  à  2. 
Sperme  de  baleine ,  depuis  demi  gros  }nf~ 
qn'ï  un. 

C  H  [  M  I  QJJ  E  S. 

Eau-de-vie  y  depuis  tme  cuillerée  infqnh 
deux. 

Fait  de  fonphre ,  depuis  S.  gomes  jufqua- 
t  6,  en  une  liqueur  appropriée,. 

Eieurs  de  fouphre ,  depuis  to.  grains 
‘j>*'a  JO.  en  tablette. 

Fleurs  de  benjoin ,  depuis  un  grain  juf^ 
qu'à  6. 

Huile  d aveline  »  dépuis  deux  gros  fufqdk 
.  une  once. 

■Eàu  ^  depuis  une  once  f  ufqu' à  4. 

^ouphe  de  cinabre  eF antimoine  y,  depuis  %Z 

grains  jufqn  à  8.  ' 

Fandanum ,  depuis  u  grain  jnfqu'a  j;* 

M  vi  '  ■  . 
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Eilules  hechiques  de  Mefué. 

Prenez  du' fuc  de  reglifle  &  dufuerci 
de  chacun  fix  gros ,  de  l’amydon  &  de 
la  gomrrie  attragant  ,  &  des  amandes 
douces  inondées  ,  de  chacun  quatre 
gros ,  avec  le  mucillagc  de  la  femence  de 
coings  faic  dans  l’eau  rofe,  faites  une 
mafle.  Elles  fervent  à  adoucir  les  hu¬ 
meurs  aigres.  Elles  oftent  les  afpretez 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  trachéè- 
artere  ,  &  clics  épaifliflent  les  humeurs 
qui  y  font  ;  de  forte  qu’elles  font  plus 
facilement  rejettees  eu  touiïant-.la  dofe 
cil  d’un  demi  gros ,  ou  d’un  gros.  Les 

fiilulcs  de  cynoglofle  font  propres  pour 
es  mefnes  maladies,  &  mefme  beau¬ 
coup  plus  puilTantes,  puifque  l'opim  y 
entre. 

FffiiûPi  centre  les  ajlhmatiques  qui  ont 
le  poumon  rempli  i humeurs 
gluantes. 

Prenez  demi  gros  de  fperme  de  bs'* 
leinc  diflbudez  avec  demi  once  de  (r- 
rop  d’hyfope  ,  ajoutez  de-  l’eau  de  ca¬ 
ndie  &  de  l’eau  d’hyfope,  de  chacune' 
june  once. 


df.s  Uedîumens.  xy  f 

foudre  contre  les  asthmes  (^ui  vien¬ 
nent  d'humeurs  gluantes. 

Prenez  deux  gros  de  racine  d’arum 
qu’on  a  cueilli  auparavant  que  la  plante 
ait  produit  les  fêiiilles.  L’on  la  fait 
tremper  dans  le  vin  blanc  pendant  14» 
heures  apres  l’avoir  coupé  par  mor¬ 
ceaux,  enfuite  l’on  la  fait  feichcr  au 
four,  &  l’on  la  met  en  poudre.  L’on 
ajoute  un  gros  d’antihedtique  de  Pote- 
ms ,  un  gros  d’yeux  d’écrevilTe,  &  deux 
gros  de  fucre ,  l'on  fait  un  mélange  donc, 
l’on  donne  un  demi  gros  en  quelque  li- 
quéur. 

Sire^  pour  cpaijjlr  l'humeur  de 
la  toux. 

Prenez  racines  à’althea-  deux  onces  5, 
feuilles  de  grande  confonde  une  poi¬ 
gnée  ,  quinze  jujubes,  10.  dattes  fins 
noyaux ,  faites  bouillir  dans  trois  cKo- 
pines  d’eau  ,  coulez  &  ajourez  deux  li¬ 
vres  de  fucre,  faites  cuire  en  confiftarr- 
ce  de  firop.  Le  malade*  en  peut  prendre 
dans  le  temps  de  fa  toux  une  petite  cuil¬ 
lerée,  ou  bien  en  battre  avec  de  l’eatt 
pour  fa  boilToiî. 
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Tour  atténuer. 

Avec  l’eau-de-vie  &  le  fucre  l’on  fera 
an  fii  op  donc  on  ufera. 


CHAPITRE  XX. 

Tes  aller  ans  en  general. 

I^  letnble  qu’il  efl  beaucoup  plus  far 
d  évacuer  ce  qu’il  y  a  de  mauvais  dans, 
noltre  fâng  &  dans  nos  humeurs ,  que 
de  le  corriger  ;  mais  il  arrive  quelque¬ 
fois  que  toute  la  maiTe  du  fang  &  des 
humeurs  cft  également  altérée  ou  infe- 
étee  par  des  levains  étrangers  :  de  forte 
que  les  évacuations  ne  pouvant  pas 
vuider  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  nô¬ 
tre  corps  .fans  caufer  la  mort,  l’on  efl 
contraint  d’ufer  deremedes  qui  peuvent 
changer  la  mauvaife  conftitution  qui  efl: 
furvenuc  dans  les  humeurs  ou  dans  le 
fang. 

C^y-que  toute  la  mafle  dn  fang  ne 
foie  jpas  infeélée ,  on  peut  fe  fervir  avec 
iucccs  des  alterans  pour  épargner  les 
forces  du  malade  :  mais  l’on  s’en  fert 
d  ordinaire,  parce  que  les  remedes  qui 
■  ©vacuënt  agiffenc  fur  les  bonnes  hu-. 
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meurs  comme  fur  les  mauvaifes.  Au 
refte,  quand  les  humeurs  qui  eftoient 
mauvaifes  ont  efté  fufEfammcnt  alté¬ 
rées,  elles  font  aufli  propres  que  les 
autres  à  la  nourriture  des  parties,  &  à. 
l’entretien  de  la  vie. 

En  general,  je  confidere  que  nos  hu¬ 
meurs  peuvent  cftre  trop  fluides, trop  ra¬ 
réfiées,  &  occuper  trop  de  volume  dans, 
les  vaifleaux.  Elles  peuvent  auflî  eftre 
trop  épaiflès,  &  fans  un  mouvement  fuf- 
fant. 

Nous  parlerons  des  remedes  contrai¬ 
res  à  la  première  indifpofition  ,  fous  le 
nom  d’incraflàns  &  des  remedes  con¬ 
traires  à  la  fécondé,  fous  le  nom  d’ac- 
tenuans. 

La  mafle  du  fang  peut  encore  eflre 
remplie  de  levains  etrangers  qui  la  font 
fermenter  ou  continuellement,  ou  de 
temps  en  temps ,  ou  qui  fans  la  faire  fer¬ 
menter  fcnfiblement ,  luy  communi¬ 
quent  une  aigreur  ou  une  acrimonie 
qu’elle  n’avoit  pas  auparavant.  C’efit 
pourquoynous  examinerons  les  fébri¬ 
fuges,  les  antiveneriens  ,  les  antifeor-; 
butiques  &  les  antihipocondriaques. 

Et  parce  que  les  levains  qui  font  dansr 
la  maffe  du  fang  peuvent  s’arrefter  dans 
ki  parties  foUdes  de  noftre  corps ,  nou& 
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verrons  s’il  y  a  des  fpecifîques  ,  qui  finis 
agir  d’une  maniéré  generale  fur  la  malfe 
du  fang ,  piulFenc  combattre  les  levains 
qui  font  nichez  d'ans  les  parties  folidcs 
de  noftrc  corps  ;  &  à  cette  occafioff, 
trous  parlerons  des  céphaliques,  optal- 
miques',  cardiaques,  pulmoniqucs,  fto- 
maclriques , hépatiques,  fplcniqucs,nc- 
phritiques  Si  hifteriques-.  Des  parties 
nous  paflèrons  aux  Spécifiques  des  ma¬ 
ladies  ,  &  nous  examinerons  les  afttia- 
popledtiques  ,  antiepileptiques  ,  anti- 
paralitiques ,  les  antiplcuretiques. ,  les 
antihidropiques ,  le  antidifenteriques', 
ceux  qui  appaifenr  les  coliques  ,  les  li- 
tontriptiques ,  les  antipodagres,  Steeux 
qui  tuent  les  vers. 

Enfin  parce  que  les  difpofitions  qui  fe 
trouvent  dans  nos  humeurs  ,  font  que 
nous  fom mes  plus  ou  moins  portez  à 
l’amour ,  Sc  qu’il  vient  plus  ou  moins  de 
lait  aux  nourrices nous  examinerons 
les  rcmedes  qui  peuvent  produite  ces 
effets:  car  quoy-que  tous  ces  remedes 
ne  puifTent  pas  paffer  pour  alterans, 
puifqu’ils  font  des.  évacuations  très  con- 
fiderables,  l’on  peut  cependant  dire  que 
leur  qualité  fpecifique  dépend  des  chan- 
gemens  qu’ils  produifenr  dans  les  hu¬ 
meurs  qui  reftent  ;  car  s’ils  ne  gueri& 
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fbiciit  CCS  fortes  de  maladies  que  par  les 
évacuations  qu’ils  caufcnt ,  il  feroit  in¬ 
utile  de  faire  un  choix  entre  plufîeurs 
inedicamens  qui  peuvent  faire  la  tncf- 
me  évacuation.  Cependant  l’cxpcricnce 
nous  convainc  que  Vifecacuma  en  pur¬ 
geant  par  haut  &  par  bas ,  guent^  les 
cours  de  ventre  &  les  dyfenceries  d’une 
maniéré  bien  plus  excellente  que  les  au¬ 
tres  purgatifs  &  vomitifs.  Les  prépara¬ 
tions  d’antimoine  qui  font  vomitives 
ou  fudorifiques ,  agitlenc  d’une  autre 
maniéré  que  les  autres  émetiques  ou 
fudorifiques  dans  la  guerifon  des  fièvres 
malignes,  &  toutes  les  préparations  de 
mercure ,  qui  n’agiflènt  que  par  les  fol¬ 
les  ou  p^r  Içs  fuçurs,  nç  lailTent  pas  de 
guérir  lés  maladies  veneriennes.  U  fauc 
donc  que  ces  remedes  outre  les  éva¬ 
cuations  qu’ils  caufent ,  altèrent  le  refte 
de  nos  humeurs  d’une  façon  particuliè¬ 
re  ;  &  c’eft  ce  qu’il  faudra  expliquer. 


CHAPITRE  XXL 

Des  aPtenuans^ 

Le  s  attenuans  font  des  medicamens 
qui  peuvent  donner  au  fang  &  aux 
humeurs  davantage  de-  mouvement  5c 
de  fluidité,  foit  en  les  raréfiant ,  foit  en. 
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agitant  leurs  parties  fans  y  caufer  de 
fermentation ,  ou  enfin  en  abforbantles 
aigres  qui  peuvent  coaguler. 

En  general  tous  les  attenuans  font 
apéritifs,  ils  ollent  les  obftrudtions  en 
rendant  la  liquidité  aux  liqueurs  con- 
denfees  qui  les  caufoicnr. 

Souvent  ces  fortes  de  medicamens 
font  diaphoretiques,  quelquefois  ils 
pouffent  par  les  urines,  &  tres-fouvent 
ils  font  venir  les  réglés  aux  femmes 
quand  elles  font  fupprimées. 

On  s’en  fert  fouvent  avec  les  purgatifs 
afin  d’éviter  les  trcnchées ,  &  quelque¬ 
fois  avant  les  purgatifs  aux  perfonnes 
qui  ont  la  mafic  du  fang  épaille  &  grof- 
ficrc ,  parce  que  ces  medicamens  divi- 
fant  &  atténuant  les  humeurs,  les  ren¬ 
dent  capables  d’eftreplusaifémcntchaf- 
fée  par  le  purgatif. 

L’on  peut  réduire  ces  fortes  de  medî- 
camens  fous  differentes  clafles.  Les 
premiers  abforbent  les  acides  qui  fe 
rencontrent  dans  les  premières  voyes, 
&  par  là  peuvent  donner  davantage  de 
liquidité,-non  feulement  à  la  bile,  au 
fuc  pancréatique  ,  au  chile,  &  mef- 
me  au  fang,  mais  fans  y  caufer  de  fer¬ 
mentation  ny  de  rarefaébion  apparente: 
•l’on  s’en  peut  fervir  dans  les  mois  fup- 
primez,  dans  les  aigreurs  d’eftomac ,  54 
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dans  les  diairhocs  qui  ont  pour  caufc  un 
levain  aigre  dans  le  ventricule  ou  les 
boyaux  :  l’on  doit  cependant  craindre 
que  leurs  matières  terreftres  cftant  coa¬ 
gulées  par  les  aigres,  n’augmentent  les 
embarras  &lcsobftrudions.  C’eftpour- 
quoy  pendant  qu’on  s’en  fert ,  l’on  doit 
fouvent  purger  ,  quelquefois  faire  vo¬ 
mir  ,  &  tres-fouvent  les  mefler  avec  des 
fels  lixivieux  :  l’on  doit  mettre  dans  ce 
rang  les  yeux  d’écreviffe ,  les  coraux ,  le 
fuccin ,  l’os  de  fciche ,  le  bol ,  la  terre 
ligillée,  la  rapurc  d’y  voire  &  de  corne 
de  cerf,  l’os  du  cœur  de  cerf,  la  poudre 
de  la  mâchoire  de  brochet ,  &  quantité 
d’autres  qui  agiflent  en  abfotbant  les 
aigres  qu’ils  rencontrent  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  ,  Sc  qui  n’agiiTent  fur  le 
fang  que  parce  que  le  chilc  cftant  plus 
fluide,  communique  au  fang  une  partie 
du  fa  fluidité.  Il  y  a  d’autres  incifans 
qui  n’ayaut  pas  des  parties  fi  groffietes , 
peuvent  plus  aifément  fe  fondre  dans  les 
liqueurs,  &  pénétrer  dans  la  raafTe  du 
fang;  d’autres  qui  ayant  des  parties  mé¬ 
talliques  refîftent  davantage  aux  aigres 
des  premières  voyes  ;  de  forte  qu’ils  ne 
font  pas  Îî-toft  fixez.  Tous  ces  remedes 
qui  peuvent  pafTer  jufques  dans  le  fang , 
fans  y  caufer  de  grandes  fermentations  » 
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&  fans  perdre  leur  vertu  aperitive,  font 
d’un  grand  fecoius  dans  les  obArudions 
des  vifccres,  dans  les  fchires  du  foye  & 
de  la  rate ,  dans  l’hidropific ,  dans  la  mé¬ 
lancolie  hipocondriaque ,  dans  les  fiè¬ 
vres  ,  &  gcncralement  dans  toutes  les 
maladies  ou  la  mafle  du  fangaperdu  fa 
liquidité  par  des  levains  étrangers  :  car 
dans  ces  temps-là  il  eft  fâcheux  d’exci¬ 
ter  de  grands  mouvemens  &  de  grandes 
fermentations  dans  la  maffc  du  fang, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites 
en  parlant  des  diaphorctiqucs.  L’on 
peut  compter  entre  ces  remedcs  tous  les 
fels  lixivieux  ,  comme  le  fcl  d’abfimhe, 
de  tamaris,  &  fur  fout  le  fel  de  tartre, 
&  quelques  remedcs  lixivieux  &:  hui¬ 
leux  :  comme  le  fperme  de  baleine.  Ces 
fortes  de  fels  fe  dilToudent  aifément,  & 
pénétrent  bien  plus  facilement  que  des 
remedes  terreftres.  L’on  peut  encore 
compter  le  befoliard  minerai  &  jovial, 
1  antihf  âiqiie  de  Poterius ,  l’antimoine 
diaphoretiqtie,  le  cinabre  d’antimoine  , 
parce  que  les  parties  métalliques  qu’Hs 
contiennent  ayant  des  pores  aiTez  fer- 
•rez.nc  font  pas  fi-toft  penetrez  parles 
aigres  des  premières  voyes.  L'on  peut 
encore  par  la  mefme  raifon ,  y  compren¬ 
dre  les  crocus  de  Mars,  le  tartre  mat- 
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tialfoluble:  mais  ccs  derniers  font  pri-- 
vez  d’un  certain  fouphre  qui  rendent 
les  autres  bien  pluspuifTans  pour  com¬ 
battre  les  aigres. 

Enfin,  il  y  a  d’autres  attenuans  char¬ 
gez  de  parties  aromatiques  ou  volati¬ 
les,  qui  mettent  le  fang  &  les  efprits 
dans  un  fort  grand  mouvement,  qui 
font  fermenter  puilTammcnt  toutes  nos 
humeurs ,  &  qui  par  ccs  raifons  font  d’un 
grand  Iccours  dans  lapefte,les  fièvres 
malignes,  les  maladies  foporeufes,  les 
obftruûions  des  nerfs,  mais  l’on  doit 
prendre  garde  que  la  mafle  du  fang  ne 
ibit  pas  remplie  de  petits  grumaux ,  &: 
qu’il  n’y  ait  point  d’embarras  dans  le 
poumon,  ou  dans  quelque  autre  vifee- 
te  confiderable  car  ces  forces  de  re- 
uiedes  mettant  le  fang  dans  un  fort 
grand  mouvement  auparavant  d’avoir 
dilTous  les  grumeaux ,  &  d’avoir  ofté  les 
obftrubtions,  peuvent  faire  rompre  des 
vaifleaux ,  &  augmenter  les  embarras 
dans  le  poumon ,  ou  dans  quelque  au- 
«c  partie  confiderable.  Ces  fortes  de 
remèdes  peuvent  cftre  ou  volatiles  com¬ 
me  les  fels  volatils,  ou  volatils  &  ful- 
phureux,  comme  la  myrrhe,  le  caftor, 
la  teinture  de  fcl  de  tartre,  letheriaque, 
ieau  fheriacalc,  les  décoétions,  fudo-^ 
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rifiquesj  degayac,  de  faflaphras,  Sic. 
les  eaux  de  petafites ,  de  bardanne ,  l’eau 
de  canellc,  &c.  ou  chargez  de  beaucoup 
d’huiles  volatiles ,  comme  les  feuilles 
&  les  fleurs  de  romarin,  de  lavcnde, 
les  graines  de  genièvre,  le  ftüccas,le 
poüillot,  l’origan,  &c. 

Le  célébré  Silvius  de  Lehoe  ajoute  en¬ 
tre  les  apéritifs  &  les  incifans  quelques 
acides  ,  entre  autres  l’efprit  de  nitre, 
dont  il  prétend  que  l’adion  cft  particu¬ 
lièrement  de  diflbudre  les  pierres,  les 
gravaux,  &  les  parties  tartareufes  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  les  conduits 
de  labile  &  de  l’urine: mais  quoy-que 
j’avouë  que  fi  ces  elprits  cftoient  imme- 
diatement  appliquez  fur  ces  matières 
tartareufes  ils  pûflènt  les  dilToudrc, 
je  ne  conviens  pas  qu’on  s’en  doive  fet- 
vir,  à  moins  de  les  mefler  à  quelques 
fouphtes  volatils,  qui  les  puiffentfaite 
pénétrer  jufqucs  dans  les  lieux  où  ils 
doivent  agir ,  &  qui  les  empefehent  de 
coaguler  d’autres  humeurs  qu’ils  peu¬ 
vent  rencontrer  dans  leur  chemin. 


, 
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Il  eft  alTez  inutile  de  donner  icy  de 
nouvelles  foimules,  puifqu’on  en  trou¬ 
ve  d’aperitives  &  d'attenuantes  en  par¬ 
lant  des  diurétiques  diaphoretiques,  des 
îcmedes  qui  provoquent  les  mois,  & 
•des  carminatifs. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  tncrajjdns. 


NOus  avons  alTez  montré  en  parlant 
desalterans,  qu’ils  n’agiflbientque 
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fur  le  fang;  de  forte  que  nous  ne  pou¬ 
vons  raifonnablemenc  expliquer  com  - 
ment  quelques  remedes  peuvent  rendre 
le  fang  plus  épais,  qu’en  fuppofant  un 
mélange  de  leurs  parties  avec  celles  du 
fang  ;  &  les  parties  de  ces  medicamens 
ne  peuvent  produire  cet  effet ,  fi  elles 
ne  font  elles- mefmes  plus  groflîeres  que 
celles  qui  font  dans  nos  vaifieaux,  ou 
d’une  figure  propre  à  raprocher  &  unir 
celles  qui  compofent  le  fang;  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  diminuer  le  mouve¬ 
ment  du  fang ,  &  par  confequent  fes  fil¬ 
trations  ;  car  l’on  conçoit  aifément  que 
quand  les  particules  du  fang  font  plus 
unies,  elles  ne  peuvent  pas  fi  bien  fe  fe- 
parer  les  unes  des  autres  dans  fes  diffe- 
rens  tamis  de  noftre  corps  :  ainfi  l’on 
fuë  moins  ,  l’on  tranfpire  moins ,  Je 
quelquefois  l’on  urine  moins. 

b’on  doit  donc  bien  prendre  garde  de 
ue  donner  pas  des  incralfans  à  ceux  qui 
rclTentent  des  chaleurs  &  des  fermenta¬ 
tions  violentes  par  un  empefehement 
de  l’infcnfiblc  tranfpiration ,  comme  il 
arrive  fouvent  à  ceux  qui  ont  la  texture 
de  la  peau  ferrée,  aux  mélancoliques  hi- 
pocondriaques ,  &c.  &  quoy-que  ces 
ieincdes  les  foulagent  pour  un  temps  ^ 
jJs  ne  manquent  jamais  de  relTcntir  leur 
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mal  plus  vivement  qu’à  l’ordinaire, 
quand  ces  parties  groffieres  font  une 
fois  mifes  en  mouvement,  &  que  la 
matière  fubtile  s’eft  fait  jour.  Car  les 
parties  du  médicament  eftant  fort  maf- 
iîves ,  ébranlent  plus  fortement  les  par¬ 
ties.  C’eft  pourquoy  nous  voyons  que 
les  ptifanes  rafraîchüTantes ,  les  craul- 
tions ,  &:  les  eaux  de  poulet  qui  font  en 
ufage  à  Paris  ,  dans  les  fievres  conti¬ 
nues,  ne  les  guerilTent  que  rarement, 
c’eft-à-dire,  elles  ne  les  gueriflent  que 
quand  la  nature  eft  adèz  forte  pour  rc- 
iifter  à  la  maladie  &  aux  remedes. 

On  peut  toutefois  fe  fervir  de  ces  for¬ 
tes  de  remedes  quand  la  mafle  du  fang 
eft  trop  diflbute  par  un  grand  ufage  d’a- 
limens  chargez  de  fels  acres  &  volati¬ 
les  ,  à  ceux  qui  ont  la  peau  rare  :  &  quand 
bien  loin  de  ne  tranlpirer  pas  allez , 
l’on  tranfpire  trop. 

L’on  met  au  nombre  des  incralïàns 
les  racines  de  nymphœa ,  d’ofcille,  de 
chicorée  ,  à'althea  ,  comme  aulîî  les 
f-iiillcs  de  toutes  ces  plantes  ;  l’on  re¬ 
commande  celles  de  violetes,  de  pour¬ 
pier  ,  les  4.  femences  froides  majeures, 
:(  cjui  fofit  celles  de  concombre ,  de  courge , 
de  citrouille,  &  de  melons  ;  )  8c  les  mi¬ 
neures,  (  font  celles  defcariole,  d’en- 
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'dlve ,  de  laithë  ,  &  de  pourpier  j  )  le  feJ 
citrc,  le  criftal  minerai ,  le  fuc  de  li¬ 
mons,  de  vinetrier ,  d’alleluya ,  de  ver¬ 
jus,  les  efprits  de  fouphre ,  de  vitriol 
de  nitre ,  les  mucillages  de  plÿllium ,  de 
coing ,  &  generalement  tout  ce  qui  peut 
calmer  le  cours  impétueux  du  fang  e|i 
raprochant  fes  Ibupnres ,  ou  par  des  par¬ 
ties  rameufes,  ou  par  des  efprits  acides.’’ 

L’on  peut  faire  des  ptifanes  avec  ces 
medicamens  :  mais  celles  qui  font  les 
plus  chargées  de  plantes  ,  ne  font  pas 
celles  qui  ont  le  plus  d’effet.  Il  fembic 
mefme  que  l’eau  fiinple  détremperoit 
plutoft  les  fels  du  fang ,  &  conviendroit 
mieux  à  toutes  les  indications ,  pour  peu 
qu’elle  fut  chargée  d’cfprits  acides ,  ou 
de  fels  nitreux. 

Les  juleps  qu’on  fait  avec  les  firops 
de  ces  plantes ,  n’ont  pas  toujours  l’effet 
qu’on  fe  propofe  :  car  le  fucrc  qui  y 
entre  en  grande  quantité  ,  donne  un 
fouphre  &  un  fel  acre  qui  vont  contre; 
l’indication  qu’on  a. 

Les  émultions  font  faites  de  femences 
qui  ont  des  huiles  qui  peuvent  aifément 
s’exalter  ,  c’efl:  pourquoy  bien  qu’elles 
tafraîchiffent  au  moment  qu’on  les 
prend ,  elles  ne  lailTent  pas  d’échauffer 
quelque  temps  apiés. 
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Cependant  l’on  peut  fe  fervir  avec 
fucccs  de  rcmedes  incralïàns  chargez 
de  parties  rameufes  dans  quelques  mala¬ 
dies  où  il  y  a  un  fcl  acre  dans  le  fang  ; 
ainfi  l’on  s’en  fert  avec  fuccés  dans  la 
phtifie ,  &  dans  les  fievres  hetiques ,  ou 
ils  calment  &  embarraflent  les  fels  acres 
qu’ils  rencontrent  ;  &  entre  plufieurs , 
la  racine  de  grande  confonde,  le  lait, 
la  tortue ,  &  plufieurs  autres  de  mefrac 
nature,  y  font  fort  recommandez  :  & 
d’autant  plutoft  que  les  aigres  ne  font 
pas  fort  capables  de  reparer  les  parties 
huileufes  du  fang  qui  ont  efté  détruites 
par  les  acres  :  au  refte,  les  aigres  font 
contraires  aux  maladies  de  la  poitrine, 
tant  parce  qu’ils  excitent  la  toux  en 
paflànt,  que  parce  qu’ils  peuvent  agit 
fur  les  membranes  du  poumon ,  &  le* 
déchirer. 

TABLE 

DES  INCRASSANS; 

LEs  racines  d'efeille ,  C  depuis  une  on^ 
de  nymvhœa ,  \  çe  juf^aà  5. 
de  chicorée ,  efur  z.  pintti 
d’idthea ,  ^de  ptifane. 
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Fmlles  de  tiymfhœa ,  Ç  dtfuh  une 

de  plantain,  ^  poignée  jup. 

déofeille,  deuv, 

«lleluya  ,  ^ 

de  poHrpied , 
de  lakuè , 
de  chicorée  fauva- 
ge  &  domefti^ue , 

Semences  froides  majeures  &  mineures.’ 

Elles  s’ordonnent  par  gras  depuis  un  jaC- 
fu’àdeux,  ntefme  de  tontes  *  - femble  jKf- 
qu’a  demie  once  en  imuitie». 

Maculages  de  prylliutn  ,  de  coing ,  &e. 
t'ordonnent  en  pilules  &  éle  vmes. 

Gommes  atrugant  &  arabique,  depuis 
m  fcrupule  jufquk  un  gros. 

Suc  de  limons ,  depuis  une  demie  once 
jtifqHk  une. 

De  vinettîer,  de  verjus,  depuis  demie 
once  jufquà  une  once. 

C  H  I  M  I  CLU  E  S. 

Sel ,  nltre. 

Crijlal  minerai,  erljlal  de  tartre,  de^ 
puis  un  demi  gros  jufqua  un  gros  &  demi 
fur  chaque  pinte  de  liqueur. 

.  ^  Efprit  de  nitre. 
d^igre  de  fouphre. 
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Effnt  de  Vitriol ,  de  fel ,  daîun ,  de  fii. 
ert ,  &c.  dans  les^  jaleps  jafja’à  me 
agréable  acidité. 

FORMV  L  ES. 

Pour  la  toux. 

Prenez  fucdereglife  un  gros,  autant 
dégommé  atragant,  que  vous  ferez  dif- 
foudre  feparément  en  une  demie  verrce 
de  décodtion  d'althea,  ajoûtez-y  du  fu- 
cre ,  &  en  faites  un  firop  épais ,  ou  plii- 
toft  un  loocz  ,  dont  on  prendra  de 
temps  en  temos  avec  un  bafton  de  re- 
glilTe. 

Pour  les  acreîtz  d’urme. 

Prenez  deux  gros  de  gomme  arabique 
que  vous  ferez  diflbudre  en  quatre  on¬ 
ces  d’eau  claire,  ajoûtez  y  une  once  de 
firop  d’althea ,  &  demy  once  de  celuy 
de  nymphœa,  prenez  la  moitié  de  ce 
breuvage  le  matin  à  jeun ,  &  l’autre  le 
foir  en  vous  couchant. 

lalejf  four  calmer  les  ardeurs  des 
févres  continués. 

Prenez  eau  commune  quatre  onces, 
jdiflbudez  criftal  minerai  demi  gros,  fi-' 
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ïop  violât  une  once ,  aigre  de  fouphtc 
10'.  gouttes. 

Fÿur  arrcpr  les  hemaragies. 

Prenez  fur  une  verrée  de  décoâion 
d’ofeille  &  de  racine  de  Jys  d’étang , 
demie  once  de  iîrop  de  nymphœa  ,  Sc 
îo.  gouttes  d’eipdt  de  nitre  dulcifié. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Narcotiques. 

LEs  narcotiques  font  des  medica- 
mens  qui  excitent  le  fommeil  ;  ils 
peuvent  eftre  attenuans  ou  incraflàns  : 
car  nous  avons  des  tnedicamens  qui 
mettent  le  fang  en  mouvement,  qui  y 
eaufent  desrarefaétions  fenfiblcs ,&  qui 
provoquent  le  fommeil.  Nous  avons 
d’autres  narcotiques ,  qui  bien  loin  de 
caufer  des  fermentations  ou  des  mouve- 
mens  dans  le  fang  ,  ne  peuvent  que  ra- 
procher  fes  particules ,  &  luy  donner 
davantage  de  repos.  Nous  avons  des 
exemples  des  premiers  dans  l’efprit  de 
vin  &  dans  le  fafran  ,  qui  quoy  que  fort 
volatiles,  &  fort  capables  de  mettre  le 
làng  dans  un  grand  iaiouvement  ,  ne 
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JailTenc  pas  d’eflre  fomniferes;  Sc  noüs 
avons  des  exemples  des  derniers  dans 
Jes  quatre  femcnces  froides ,  qui  quoy- 
que  d’une  nature  terreftre  Si  huileufe 
capable  d’épaiffir  le  fang  &  de  luy  pro’- 
curer  du  repos ,  ne  laiflcnt  pas  d’cxciccr 
le  fommeil  Cependant  tous  les  atte- 
nuans  ny  tous  les  incrafTans  ne  font  pas 
fomniferes  :  ainfi  les  fels  volatiles  &  les 
acides  empefehent  le  fommeil,  &  fou- 
vent  l’aétion  des  fomniferes.  Cela  doit 
faire  conjecturer  que  les  narcotiques 
agitant  moins  fur  le  lang  que  fur  les 
eïprits.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  abon- 
dent  en  fouphres  fort  volatils meflez  de 
quelques  parties  terreftres ,  font  de  puif- 
fans  narcotiques.  Par  exemple,  Vepim, 
h  mendragonc,  le  cynogloffe ,  la  nico- 
nane  ,  &c.  contiennent  des  fouphres 
volatils  &  des  parties  terreftres. 

Les  fomniferes  vigoureux  font  donc 
prefque  tous  compofez  de  fels  volatiles, 
&  de  quelques  parties  terreftres.  Ainfi 
quand  ils  font  dans  la  malTe  fanguinai- 
re,  ils  fe  lient  aux  efprits,  &  en  empê- 
chent  1  action,  &  la  filtration  ;  d’où  il 
s  enfuit  que  tout  le  corps  eft  languiiTant , 
les  parties  n’eftant  plus  vivifiées  par  les 
cfprits  du  fang ,  demeurent  comme  mor¬ 
tes,  &  faifant  o»nnoiftre  à  famé  leur 
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jdefordre  par  le  moyen  des  nerfs ,  l’et 
prir  tombe  dans  un  accablement  qui  le 
rend  infcnlible  aux  douleurs  les  plus 
vives. 

On  doit  conclure  fort  naturellement 
de  cette  explication ,  qu’on  fe  peut  fer- 
vir  des  narcotiques  dans  les  mouve- 
mens  trop  rapides  des  efprits,  particu¬ 
lièrement  quand  il  y  a  tranfportïu  cer¬ 
veau  ,  dans  la  fureur  uterine ,  les  fièvres 
malignes,  les  afthmes,  convulfions,  & 
enfin  dans  les  évacuations  trop  grandes. 

On  s’en  doit  premièrement  fer  vir  dans 
les  douleurs  violentes ,  parce  que  Toa 
doit  foulager  autant  qu’on  peut  un  ma¬ 
lade.  Il  ne  fuffit  pas  au  Médecin  de  gué¬ 
rir  :  il  faut  fouvent  qu’il  amoindriife  la 
douleur  ,  &  les  autres  fîmptomes  avant 
la  guerifon.  Secondement  les  douleurs 
caufant  des  paffions  fâcheulcs  dans  nô¬ 
tre  efprit,  peuvent  caufer  la  fièvre,  8C 
faire  des  defordres  dans  toutes  les  par¬ 
ties  nerveufes  :  car  pour  peu  qu’on  con- 
noilTe  la  nature ,  on  fçait  combien  nô¬ 
tre  efprit  a  d’empire  fur  nofire  corps. 

Quand  noftrc  fang  &  nos  humeurs 
ont  un  mouvement  rapide ,  que  le  cer¬ 
veau  commence  à  s’engager ,  qu’un  hom¬ 
me  devient  furieux,  &  que  toute  noftrs 
machine  cft  en  des  raouvemens  extraor- 
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dinaires,  il  eft  bon  d’apporter  un  psij 
de  calme,  comme  dit  Hlp.feH:.  2,  aph, 
5.  Vbi  delirium  fomnus  fedaverit  honum. 
Car  les  narcotiques  empêchant  l’adion 
des  cfprits  ,  font  que  le  fang  a  un  mou¬ 
vement  plus  lent ,  que  nos  humeurs  ne 
caufent  plus  de  defordres ,  &  que  le  cer¬ 
veau  fe  raffermit  pour  de  nouvelles atta- 
ques  -,  pour  lors  on  doit  mefler  les  nar¬ 
cotiques  aux  céphaliques ,  qui  peuvent 
calmer  les  mouvemens  du  fang. 

Souvent  nous  répandons  beaucoup 
de  fang,  de  bile  ,  ou  d'autres  humeurs, 
parce  que  les  efprits  les  font  fermenter, 
&.lcur  donnent  des  mouvemens  irrégu¬ 
liers.  Si  l’on  veut  calmer  ces  defordres, 
on  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de  don¬ 
ner  quelques  narcotiques,  car  comme 
ils  embarrafTcnt  les  efprits  &  qu’ils  en 
empefehent  l’aéfion,  tous  ces  fîmpto- 
mes  qui  en  font  les  effets ,  doivent  cef- 
fer  :  ainlî  l’on  ne  rend  pas  tant  de  fang 
dans  une  hcmoragic,  ny  tant  de  bile 
dans  un  vomifTement  bilieux,  &  l’on 
ne  va  pas  tant  à  la  felle  dans  un  flux  de 
ventre ,  quand  l’on  a  pris  quelque  fom*! 
nifcrc. 

L'on  s’en  peut  encore  fervir  apres  les 
fuper  purgations,  &  toutes  les  évacua¬ 
tions  qui  ont  çxtiéraementaffoibli  :car 
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comme  il  s’cft  beaucoup  diffipé  d’eC- 
prits ,  Ton  doit  prendre  garde  qu’il  ne 
s’en  diffipe  pas  davanrage^  ce  qu’on  fait 
en  donnant  un  fpmniferc  :  car  outre  que 
le  médicament  en  cmbraflant  les  efprits 
les  retient,  c’eft  qu’en  provoquant  le 
forameil,  toutes  les  parties  font  en  re¬ 
pos,  &  il  ne  fe  fait  point  tant  de  dif- 
fipation  que  pendant  la  veille.  C’eft 
auffi  par  cette  raifon  qu’on  ordonne  fou- 
vent  avec  fucccs  quelques  foi  blés  nar¬ 
cotiques,  après  qu’on  a  donné  des  pur¬ 
gatifs  ou  des  vomitifs. 

Mais  ces  remedcs  qui  peuvent  pro¬ 
duire  de  fi  bons  effets,  eftant  dcnnez.  à; 
propos,  peuvent  faire  de  terribles  dc- 
fordres  eftant  donnez  à  contretemps; 
car  comme  il  y  a  des  évacuations  qui  fc 
font  contre  les  ordres  de  la  nature  ,  il  y 
en  a  d’autres  qui  fe  font  par  fon  com¬ 
mandement  -,  fouvent  les  efprits  font 
fermenter  des  humeurs  nùifibles,  &  en 
procurent  ainfi  la  fortie  ;  quelquefois 
î’eftomac  &  les  inteftins  font  farcis  de 
matières  acres  ,  &  les  efprits  faifant 
joiier  leurs  fibres ,  les  font  chalTer,  com¬ 
me  un  cnnemy,  qui  les  déttuiroit  à  1»'- 
fin.  Quelquefois  le  fang  eft  fiabondanr 
dans  les  vaifleaux ,  que  s’il  s’en  rompt 
quelqu’un,  fon  mouvement  ne  fc  fais- 
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que  plus  librement.  Une  femme  cfîatîf 
groilc ,  a  les  premières  voyes  &les  vaif, 
féaux  fort  remplis.  Si  dans  l’un  ou  l'au'. 
tre  de  ces  états  l’on  donne  un  narcoti¬ 
que,  que  n’en  doit-on  point  craindre  i 
dans  1  un  on  retient  des  matières  acres, 
qui  detruifent  les  parties ,  &  Ion  empê¬ 
che  1  adlion  des  efprits ,  qui  les  pour- 
roient  fecourir  ;  dans  l’autre  on  fait  que 
par  la  trop  grande  quantité  du  fang,. 
fon  mouvement  eft  languiflànt ,  les  fil:, 
tracions  imparfaites  ,  &  le  fang  peu  1 
peu  acquiert  des  qualitcz  nuifiblcs ,  l’oa 
cmpcchel  aébion  des  efprits  quilepour- 
roient  r  animer ,  les  parties  perdent 
bien-toft  leur  reflTort,  &  la  machine  fe 
détruit.  Si  c’eft  une  femme  grofle ,  fei 
humeurs  n  ayant  que  peu  de  mouve¬ 
ment,  ne  donneront  plus  de  nourriture 
à  l’enfant,  &eIieavortera. 

Pour  prévenir  ces  defordres,  l’on  ne 
doit  jamais  fe  fervir  des  narcotiques  au 
commencement  des  évacuations  ,  ny 
quand  les  premières  voyes  font  remplies 
de  matières  crues ,  ou  acres  ;  c’eft  pour- 
quoy  fi  le  malade  n’a  pas  allèz  évacuév 
on  le  doit  purger  une  ou  deux  fois  au¬ 
paravant  d’en  ufer  ;  &  fi  les  douleurs  de 
coliques  font  violentes ,  &  qu’on  crai¬ 
gne  de  les  augmenter  par  le  purgatif, 
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quelques  Praticiens  célébrés  confeillcnc 
d’y  mellcr  quelques  narcotiques,  afin 
de  tirer  l’huracur  au  mefitic  temps  qu’on 
eppaife  la  douleur. 

L’on  doit  encore  prendre  garde  avant 
de  donner  un  narcotique ,  que  la  pet- 
fonne  foit  aâivc,  vigoureufe ,  fans  pen¬ 
chant  à  une  affe^ion  foporeufe ,  &  fans 
difficulté  de  refpircr  :  car  fouvent  \*o- 
fium  8c  les  autres  narcotiques  augmen¬ 
tent  l’afthmc ,  8c  les  autres  difficultez  de 
refpirer ,  foit  en  fixant  la  lymphe  du  fang , 
,  foit  en  empefehant  le  cours  des  cfprits 
dans  les  raufcles  de  la  refpiration  *,  8c 
par  ces  mcfmes  raifons  l’on  doit  encore 
s’abftenir  des  narcotiques  violens  dans 
la  plcurelîc ,  l’empicme ,  8c  fur  tout  dans 
i’etat  des  maladies  aigues ,  l’on  peur, 
bien  plutoft  le  donner  dans  le  commen¬ 
cement  ou  dans  raugmentation,  que 
vers  l’état,  la  nature  fe  préparant  dans 
ce  temps-là  à  chafler  fon  ennemi. 

L’une  des  grandes  8c  des  meilleures 
I  précautions  qu’on  puiffè  prendre  en 
donnant  les  narcotiques ,  eft  dè  les  don¬ 
ner  ,  comme  dit  Silvius  de  Leboè ,  en 
ires-pctite  quantité ,  &  à  differentes  fois. 
L’on  doit  ajouter ,  qu’on  ne  les  doit  ja¬ 
mais  donner  feuls ,  mais  qu’on  doit  Mp" 
dte  aux  forts  narcotiques ,  comme  à  1 
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pum,  dès  remcdes  chargez  de  parrieS 
volatiles  ,  comme  le  caftor,  la  vipere, 
l’ambre  gris,  la  candie,  le  gerofle,  le 
macis,  &c.  parce  qu’ils  divilent  les  ma. 
tieres  glutineufes  qui  le  pourroientetn- 
barralTer.  Il  eft  encore  mieux  d’y  join- 
dre  des  fels  alsali  fixes,  parce  qu’ils  ne 
donnent  pas  tant  d'agitation. 

Quelquefois  les  puiflans  narcotiques 
peuvent  donner  des  fommeils  quafi  Ic- 
targiques  par  l’exaltation  de  la'  partie 
fulphureufe,&  dans  ce  cas  on  a  recours 
aux  acides.  Ainfi  les  animaux  qui  ont 
un  acide  plus  fort  dans  l’eftomac,  font* 
moins  alïbupis  par  1  opium  que  les  autres.- 
vUljs  rapporte  l’hiftoire  d’un  chien  à, 
qui  l’on  fit  avaller  deux  dragmes  d’o- 
pium  dans  de  la  foupe  ;  il  devint  un  peu 
Ilupidc,  &  demi  heure  après  fut  purgé 
par  en  bas  avec  une  puanteur  extiaor^ 
dinaire,  &fur  l’heure  le  chien  fut  tout- 
à  fait  fain  &  guay  ;  ce  qui  ne  peut  venir* 
que  de  la  mortification  du  fouphee  nar¬ 
cotique  de  V opium,  par  le  ferment  acide 
de  l’eftomacdu  chien. 

Les  quatre  fcmences  froides  majeiires- 
îont  fomniferes  &  incralTanres ,  parce 
que  par  leurs  parties  rameufes  clics  re¬ 
tiennent  les  efprits.  On  les  peut  or¬ 
donner  dans  Ics-  ptifanes,  mais- l’ordi- 
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ïiaîre  eft  de  s’en  fervir  dans  les  cmul- 
fions,  avec  celles  d’amandes,  &  quel¬ 
que  firop  convenable  ;  elles  oftenc  les 
douleurs  ,  &  elles  calment  le  mouve¬ 
ment  du  fang  :  ainli  l’on  en  a  vu  des 
effets  merveilleux  dans  des  inflamma¬ 
tions  J  &  comme  fouvent  les  fuppreflions 
d’urine  viennent  par  une  inflammation 
du  col  de  la  veffis,  on  les  a  mifes  au 
nombre  des  diurétiques,  parce  qu’en 
oftant  l’inflammation  elles  faifoient  uri¬ 
ner  ;  on  peut  donner,  de  chacune  à  part 
jufqu’à  demi  once. 

La  laitue ,  la  chicorée ,  le  fuc  des  fleurs 
de  pavot  rouge ,  quoy  que  différem¬ 
ment,  produifent  le  fommeil  en  arrê¬ 
tant  les  efprits ,  les  deux  premiers  pat 
leurs  partics,aui  font  en  repos  ,  &  le 
dernier  par  fci'fouphrcs  emharraffans- 

Lajufquiamea  une  graine  fomnifere. 
On  en  donne  jufqu’à  un  gros.  Elle 
agit  à  peu  prés  comme  celle  de  pavot , 
mais  elle  trouble  davantage  1  efprir. 
C’eft  pourquoy  on  s’en  fert  d^atitage 
extérieurement, on  fe  fert  aufli  de  la 
plante  mcfme. 

Pour  la  mefmc  raifon  l’on  ne  fe  fert 
guere  de  la  nicotiane  ou  tabac,  n  ce 
ji’cft  quelques  foldats  en  fumée  ,  ou 
pour  calmer  quelques  douleurs ,  comme 
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la  douleur  de  dents.  Quand  on  en  c®d: 
tinuc  1  ufage ,  elle  caufe  à  peu  prés  les 
mefmes  defordres  que  le  trop  grand 
ulagc  de  1  ofmm  fait  aux  Turcs ,  &  le 
vm  aux  yvrognes,  c’eft-d-dire ,  qu’dlc 
lie  &  cmbarralTc  les  efprits,  &  à  la  fin 
c^fe  une  diminution  dan#  toutes  les 
aétions  animales. 

L’on  peut  encore  compter  plufieurs 
autres  narcotiques,  comme  le  firmo- 
la  cygue,  le  cynogtojfum  ,  mais 
Ion  ne  s  en  fert  guère  qu’exterieure- 
inent.  Cependant  Barthotetus  fait  un'« 
liqueur  fomnifere  du  firamoneum^  qu’il 
donne  depuis  demi  once  jufqu’à  une ,  & 
un  extrait  avec  l’eau  de  laitue,  en  ajou¬ 
tant  le  faphran  &  l’huile  d’ccorce  de  ci¬ 
tron.  Il  nomme  cet  extrait pi/«/<e  dt  ftrtf- 
mémo,  qu’jf  recommandé  pour  donner 
de  la  gayetc  aux  fous  mélancoliques  pour 
arrefter  des  flux ,  &c. 

Le  pavot  eft  le  grand  narcotique,  on 
en  a  fait  une  infinité  de  préparations, 
qui  routes  eftant  données  en  temps  & 
lieu,  peuvent  faire  des  miracles  ;  mais 
quand  elles  font  données  à  contre¬ 
temps  ,  les  venins  les  plus  violens  ne  ! 
caufent  pas  des  effets  plus  terribles.  On 

«ft  deflèiche,  {on  l’appelle 
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«’éft  une  gomme  refine ,  qui  ne  fe  dif- 
fout  pas  bien  dans  l’cfprit  de  vin  pur, 
ny  dans  l’eau  ;  mais  il  cft  parfaitement 
bien  difibut  par  l’eau  de- vie  non  refti- 
fiée,  qui  eft  un  menftruc  en  partie  refî- 
neux  &c  en  partie  aqueux.  Par  fcs  par¬ 
ties  fulphurcufes ,  elle  diflbut  la  refinc 
àe\’ opium,  &  par  fa  partie  aqueufc ,  elle 
dilTout  la  gomme ,  quand  il  cft  bien  fe- 
parc  de  toutes  les  impuretez  qu’on  y 
méfie  avant  de  nous  l’apporter  ;  on  s  en 
fert  avec  fucccs  depuis  un  grain  jufqu  a 
deux  dans  quelque  opiate ,  ou  dans  le 
thériaque.  J’aimerois  mieux  le  faire  dif- 
ibudre  dans  l’eau- de- vie  ,  avant  de  le 
donner;  car  il  peut  cftrc  embarrafte  dan* 
l’eftomac  en  quelques  piilcgracs  qui  en 
empefehetoint  la  diflblution  :  il  fe  peut 
tnefrae  faire,  que  reftant  trop  long¬ 
temps  dans  l’cftomac,  il  y  arreftera  les 
cfprits,  ce  qui  dans  la  fuite  pourroit  le 
•tendre  foiblc  &  languilfant.  De  quel¬ 
que  façon  qu’on  le  donne,  quand  l  elto- 
mac  eft  farci  d’humeurs ,  on  a  envie  de 
vomir,  car  quoy-que  les  efprits  foient 
arreftez  par  fcs  parties  narcotiques,  com¬ 
me  il  en  vient  toujours  de  nouveaux , 
par  la  diminution  du  rcflbrt  de  la  par¬ 
tie  ,  il  s’enfuit  quelle  doit  entrer  ca 
contraction. 
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L’on  fait  differentes  préparations  pouj 
purifier  \opum,  quelques-uns  Je  font 
dilioudre  comme  nous  avons  dit  dans 
1  eau-  de- vie ,  verfent  la  diffolution  dans 
un  vaiffeau  net,  &  la  font  évaporer  en 
confiftance  de  miel  ;  d’autres  font  dif.' 
loudre  1  opium  dans  de  l’eau  de  pluye  fil- 
trec ,  verfent  la  teinture  par  inclination, 
font  feicher  ce  qui  reftc,  y  verfent  de 
1  clprit  de  vin ,  en  tirent  une  fécondé 
teinture  qu’ils  verfent  par  inclination 
avec  la  première,  jettent  ce  qui  refte,& 
font  evaporer  en  confiftance  de  miel. 
Ces  préparations  s’appellent  extrait  d’n- 
pHm  ou  laudanum  ;  mais  j’eftime  que 
ces  lortes  de  préparations  en  le  purifiant 
ne  le  corrigent  pas’  :  ainfi  l’on  y  doit 
a;ourer  quelque  autre  cliofe. 

Quand  on  a  pris  de  V opium  on  eft  d’a¬ 
bord  tranquille  ,  mais  peu  àpeu  on  voir 
le  poux  s  elever,  &  fm-  U  fin  on  fuëi: 
tout  cela  fembJe  contraire  à  ce  que  nous 
avons  avancé  j  mais  fi  l’on  fkit  reflexion^ 
qu  apres  que  1  opium  a  quelque  temps 
arrefle  le  cours  des  efprits,  il  les  anime 
lüy-mefme  par  l’aéfcion  de  fes  parties  vo- 
latiles  &  fujphuteufcs  ,  on  concevra  fa¬ 
cilement  que  le  poux  doitparoiftre  éle¬ 
vé  :  outre  que  les  efprits  ayant  rompu- 
leur  frein  ,  doivent  faire  des  mouvemensi 
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plus  vigoureux  qu’aiiparavanc ,  parce 
que  les  parties  du  fing  cftant  plus  maf- 
fives ,  doivent  recevoir  davantage  de 
mouvement,  &  en  moins  perdre,  5e 
l’on  conçoit  allez  que  le  mouvement  efl: 
capable  de  produire  des  fueurs.  On  peuc 
fe  fervir  de  la  graine  de  pavot ,  mais  il 
s’en  faut  bien  quelle  approche  de  la 
vertu  de  Vapinra. 

Je  ne  m’arrefteray  point  icy  à  difputec 
fi  [’epinm  eft  chaud  ou  froid  ,  s’il  excite 
les  efprits  dans  les  peuples  djOrient, 
qui  en  peuvent  prendre  jufqu’à  un  ou 
deux  gros ,  je  diray  feulement  qu’icy  il 
aflüupit.  Qu’on  n’en  doit  jamais  pren¬ 
dre  plus  de  trois  grains ,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  rifquer  la  vie  d’un  malade  ; 
&  qu’un  foldat  qui  en  auroit  pris  dans 
ce  pays-  cy ,  ne  feroit  pas  fort  propre  au 
combat  :  ainfi  fi  les  Turcs  en  prcntKnt , 
il  faut  qu’il  y  ait  quelque  chofe  de  dif¬ 
ferent. 

Quand  on  a  prépare  V opium  8c  qn  on 
en  a  fait  l’extrait ,  on  le  nomme  Uuda^ 
mm,  &  c’eft  de  cette  préparation  dont 
on  a  coutume  de  fe  fervir  dans  les  gran¬ 
des  occafions.  Si  l’on  en  veut  éviter  les 
mauvais  effets  ,on  doit  toujours  y  ajou¬ 
ter  des  corredtifs ,  le  meilleur  eft  le  (el 
de  tartre  &  l’cfprit  de  therebentine  :  car 
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cc  fel  difTout  les  phlegmcs 

roientsoppoferàfonadion 

embarraflë. 


pour-" 
J  &  le  tenir 


table 

DES  narcotiques. 

"D  Peines  dejup^uiame,  appliquées  exu. 

rieurement  en  catapUfme. 

Racine  de  lys  d' efimg ,  depuis  demie  eme 
7lne^  '*  me  pinte  de  pti. 

Teüilles  de  pavot  &  de  laitue,  depuis  de^ 
mi  poignée  jufqu' a  une  poignée  en  deux 
pintes  de  tiyueur. 

Semence  de  pavot  &  de  fnfqmame,  depuis 
ddtmv  gros  jufqu'k  un  gros  pour  chaque 
prife.  ï 

^atre  femences  froides  majeures  ou  mU 
neures  ,  depuis  un  grès  Jufyu'â  demi 
once. 

Saffran  jurqu’a  ^o.  grains. 

Opium,  depuis  un  demi  grain  jufqH^ 
trois. 

C  H  I  M  I  qu  E  S. 

Uh  de  nympheea  &  de  laitue,  depuis  deà 
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ml  once  jup^uà  quatre. 

I.M  de  pavot  blanc  ^  depuis  demie  once 
jufqu'a  deux. 

Laudanum,  depuis  un  grain  jufqua  trois. 
Filules  de  firamoneo ,  depuis  un  grain  juf- 
quà  deux. 

Extrait  de  vitriol  narcotique  de  fala,  de^. 
puis  6.  grains  Jufqua  i  z. 

formules 

laudanum  liquide  pour  les  douleurs 
difenteriques  ,  veilles  &  douleurs 
immodérées  de  dents,  &  autres 
parties. 

Prenez  deux  onces  de  bon  opium ,  une 
once  de  faffran ,  une  dragme  de  candie 
pnlverifce,  &  autant  de  doux  degero- 
“Sj  mettez  le  tout  en-  une  bonne  livre 
de  vin  d’Efpagne,  vous  donnerez  de 
rette  teinture,  depuis  15.  gouttes  jut 
quà  30.  dans  une  liqueur  appropriée  : 
outre  qu’on  le  prend  intérieurement, 
on  s’en  peut  laver  la  bouche  dans  la 
douleur  de  dens. 
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Laudanum  liquide  décrit  en  Vvillis 
fous  le  nom  de  laudanum  hel. 
montianum. 

Prenez  du  fuc  de  coings  que  vous  fe¬ 
rez  fermenter  avec  de  la  leveure  de 
bierre,  vous  ajouterez  &  Je  fa- 

fian,  &  en  tirerez  la  teinture  que  vous 
palTercz  &  aromatiferez,  &  ferez  éva¬ 
porer  jufqu’à  moitié,  c’efl-là  le  huin- 
mm  liquide.  U  fe  donne  depuis  15,  juf¬ 
qu’à  20.  gouttes.  Si  vous  faites  évapo¬ 
rer  ce  qui  eftreftcdans  Je  couloir,  vous 
aurez  un  laudanum  folide,  qui  fe  don¬ 
ne  depuis  un  grain  jufqu’à  deux. 

Laudanum  tartarîfé, 

M.  Vvillis  donne  une  autre  deferi- 
ption ,  qui  eft  de  fe  fervir  dé  teinture 
de  fel  de  tartre ,  pour  tirer  la  teinture  de 

I  ofmm,  &  enfuite  d’y  ajoûter  le  fafran. 
Je  caftor ,  les  gerofles  &  le  bois  d’alocs. 

II  donne  cette  teinture  depuis  i^.  gout¬ 
tes  jufqu’à  25.  Je  ne  puis  extrêmement 
louer  cette  préparation.  Premièrement, 
parce  que  refprit  de  vin  n’eft  pas  ca¬ 
pable  de  tirer  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon 
dans  V opium,  puifqu’il  lailTera  la  partie 
gommeufe ,  &  beaucoup  plutoft ,  fi  l’on 
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en  a  auparavant  fait  la  teinture  de 
tartre.  Secondement,  le  fel  de  tartre 
n’cft  point  capable  dans  cette  prépara¬ 
tion  de  corriger  Vepium,  parce  qu’il  n’a 
communique  à  l’eiprit  de  vin  que  quel¬ 
ques  parties  fulphureufcs.  J’aimerois 
beaucoup  mieux  ajouter  le  fel  de  tartre 
avec  le  fuc  de  coings ,  apres  y  avoir  mê¬ 
lé  l'opium,  comme  fait  M.  Joël  Lange- 
lot,  ou  bien  faire  diffoudre  Y opium  avec 
l’eau  de  canelle,  &  le  précipiter  avec  le 
fel  de  tartre ,  comme  fait  Zuvelfert. 

teinture  d’opium  dont  on  fe  feut 
fervir  dans  les  inflammations  de 
la  'veffîe  &  les  délires. 

Mettez  fur  de  Vopium  feichc  de  bon 
fuc  de  limons  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une 
.  teinture  rouge,  oftez  cette  teinture  & 
verfez  d’autre  fuc ,  meflez  toutes  ces 
teintures  enfemble ,  &  vous  en  fervez. 

Toutes  les  préparations  qu’on  peut 
donner  à  l’opium  doivent  avoir  pour  but 
d’augmenter  la  partie  refineufe ,  &  d’af- 
foiblir  la  gommeufe ,  comme  nous  fai- 
fons  dans  la  première  préparation,  ou 
d’augmenter  la  vertu  de  la  partie  gom¬ 
meufe,  &  d’aifoiblir  larefineufe,  com¬ 
me  nous  faifons  dans  la  derniere.  De 
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cette  façon,  il  cft  plus  propre  à  calme^ 
les  mouvein eus  extraordinaires  du  fang,  | 
On  peut  encore  le  mefler  avec  des  fels  I 
alxalis  fixes  comme  dans  le  laudanum 
tartarifé,  qui  fe  fait  en  ajoûtant  le  fel 
de  tartre,  afin  que  les  fels  acides  qu’ils 
rencontrent  ne  l’empefchent  point  d’a¬ 
gir  ,  en  fixant  trop  fes  ibuphres. 

Tour  U  douleur  des  dents  ^  é‘  les 
demangaifons  des  mains. 

Prenez  graine  de  jufquiame,  qu’on 
nomme  hanebanc,  jettez-lafur  les  char¬ 
bons  ardens,  recevez  la  vapeur  avec  un 
entonnoir  dans  la  bouche  ,  &  fi  ce  font 
les  mains,  chaufFez-les  à  la  vapeur,  la¬ 
vez-vous  en  de  l’eau  froide,  remettez 
vos  mains  à  la  vapeur  ,  &  continuez 
plufieurs  fois;  le  peuple  croit  qu’il  fort 
des  vers  de  la  main  ou  de  la  dent ,  parce 
que  la  graine  en  brûlant ,  fe  convertit  ' 
en  manière  de  petits  vers. 

^Extrait  narcotique  de  vitriol  pont . 
adoucir  le  s- douleur  s ,  pour  rente  dier 
d  Pépilepjïe ,  ^  pour  provoquer  u» 
fommeil  doux. 

Prenez  demi  livre  de  vitriol  pulverifé 
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&  feichc  jufqu a  la  blancheur,  vertez 
cklTus  trente  onces  d’efprit  de  vin  tres- 
reftifié  ,  mettez  le  tout  en  un.  matras 
bien  fec  &  bien  fermé  dans  un  fumier 
de  cheval  pendant  un  mois  ,  feparez 
doucement  la  liqueur  de  delTus  les  fè¬ 
ces;  enfuite  diftilez  la  au  bain-  marie  juf- 
qu’à  une  liqueur  jaune  femblable  à  de 
l’huile  J  &  c’eft-là  cet  extrait  précieux 
qu’il  faut  garder.  Il  fe  donne  depuis  fix 
gouttes  jufqu’à  vz. 


CHAPITRE  XXIV. 

'  Des ppiques  aHringens, 

■pUîfque  les  remedes  ftiptiques  ou  af- 
JL  tringens  font  employez  dans  les 
trop  grandes  évacuations ,  auflî  bien  que 
les  narcotiques  8c  les  incralTans  ,  nous, 
en  devons  prefentement  parler.  On  doit 
entendre  par  medicamens.  aftringeris  , 
tous  ceux  qui  en  abforbant  la  ferofité 
['  du  fang  ,  le  rendent  moins  coulant ,  & 
font  reprendre’  aux  parties  le  rcffbrt  ac¬ 
coutume  ,.  d’où  il  s’enfu'it  qu’elles  ne 
'  lailTent  plus  échapper  les  humeurs,  qui 
ne  fortoient  que  par  leur  foiblelTc ,  8c 
la  trop  grande  fluidité  des  liqueurs ,  ils 
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peuvent  empêcher  cette  fortie  de  pîu- 
heurs  façons  j  premièrement  en  faiftnt 
évacuer  les  ferofitez  par  les  urines,  les 
fueurs,  les  Telles,  ouïe  vomilTementi 
lecondement,  en  abforbam  ces  mefmes 
ferofitez  ;  troifiémement ,  en  empef- 
chant  ces  mermes  ferofitez  d’agir  furies 
parties. 

Quand  le  fang  cil  trop  fereux ,  il  n’eft 
pas  bon  d’arrefter  tout  d’un  coup  les  éva¬ 
cuations  des  humeurs  que  la  nature  fait., 
il  faut  mcfme  fouvent  l’aider  :  mais  en 
donnant  un  purgatif  ordinaire  dans  un 
cours  de  ventre,  il  ell  à  craindre  qu’on 
n’augmente  l’irritation ,  &  qu’on  n’af- 
foibliflc  trop  le  rellbrt  des  inteftins  ;  il 
faut  donc  donner  des  purgatifs  qui  faf- 
fent  d’abord  évacuer  par  leurs  Tels  acres, 
mais  qui  enfuite  fortifient  les  parties  par 
leurs  fouphres  embarrafiàns ,  &  qui  les 
défendent  contre  l’acrcté  des  autres  hu¬ 
meurs:  on  réiilîît  parfaitement  bien  (î 
1  on  fe  fert  de  rhubarbe,  de  lire  de  ro- 
^  mirabolans,  ces  remedes  éva¬ 
cuent  d’abord,  mais  enfuite  ils  relTer- 
rent. , 

Les  allringens  acides,  tels  que  font 
l’efprir  de  fel ,  d’alun  ,  &c.  qui  agilTent 
en  pouflant  les  ferofitez  par  lesurines, 
ne  doivent  jamais  cllrc  pratiquez  dans 
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les  longs  cours  de  ventre ,  parce  qu’en 
rendai5C  le  fang  plus  épais  ,  ils  en  font  lé- 
parcr  la  feronté  qui  augmente  les  ha- 
meurs  qui  fe  vuident  par  les  inteftins  ^ 
outre  qu’ils  affolbliffcnt  les  fibres  de 
ces  parties  en  les  irritant.  Mais  l’on  s’en 
peut  fervir  avec  fuccés  dans  une  hemo- 
ragie  qui  vient  par  un  mouvement  trop 
rapide  du  fang,  &  par  une  trop  grande 
fiibtilité  des  humeurs  ;  car  outre  qu  ils 
diminuent  les  fermentations  des  hu¬ 
meurs,  c’eft  qu’ils  donnent  de  la  con- 
(iftance  au  fang,  &  permettent  peu  a 
peu  aux  vaifleaux  de  fe  fermer. 

Les  vomitifs  ne  font  aftringens  que 
par  accidenr ,  c’eft  à  dire ,  en  détour¬ 
nant  la  matière  qui  faifoit  l’évacuation; 
C’eft  en  partie  ainfi  qu’agit  Vipecacuana , 
mais  outre  qu’elle  détourne  la  matière, 
elle  amortit  les  levains  qui  caufoient  le 
flux  de  ventre. 

On  en  peut  dire  autant  des  fudorifi- 
ques,  mefmc  ils  ne  doivent  eftre  em¬ 
ployez  que  dans  de  longs  flux  de  ventre 
fereux ,  qui  viennent  par  des  matières 
acides  ;  pour  lors  comme  ils  .  abondent 
en  alKalis  volatiles  &  en  fonphres,ils 
peuvent  embarrafler  &  chalTer  par  les 
fueurs ,  les  ferofitez  trop  abondantes. 

Les  abforbans  font  ou  terreftres,  ou 
O  i; 
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ftipdqiics  ;  les  premiers  agifîent  en  abi 
forbant  les  ferolîtcz,  &  en  donnant  un 
peu  de  confiftance  au  fang  ;  &  les  d(;r- 
nicrs,  outre  ces  effets,  cmbarraffent  les 
acides ,  fortifient  le  rcfîbrx  des  parties 
par  leurs  fouphres  ,  en  les  défendant 
des  pointes  acres  ou  acides ,  qui  en  les 
dctruifant  augmentoient  les  évacua¬ 
tions  :  l’on  conte  entre  les  premiers,  les 
coraux  ,  les  yeux  d’ccrcvifle,  la  terre  fî- 
gillce  ;  le  bol  d  arraenie,  les  perles,  la 
pierre  d’azur ,  &c.  Et  entre-  les  der¬ 
niers,  la  rhubarbe  torréfiée,  l’écorce  de 
grenade  ,  les  noix  de  cyprès ,  les  ba- 
lauftes  ,  le  fang  de  dragon  ,  Yhipocyllis, 
le  fumac ,  les  noyaux  de  nefles ,  le  gland 
de  chcfiie ,  fi  cupule  &  fon  huile ,  la 
graine  &  le  fuc  d’ortie,  la  fiente  de 
chien  qui  a  maj,igé  des  os  &  qui  eft  blan-, 
chc,  qu’on  nomme  albuyn  grecumi^i 
fiente  d’afhe,  de  porc,  &c. 

Il  y  a  encore  des  aftringens,  qui^iou- 
tre  qu’ils  agifiènt  comme  les  ftiptiques, 
font  une  efpece  de  colle  qui  bouche  les 
trous  par  où  les  humeurs  fortoient, 
comme  font  les  nefles ,  les  coings,  les 
œufs  durs  ,  &c.  On  doit  bien  prendre 
garde  de  fe  Tervir  de  ces  derniers  fans 
y  apporter  toutes  les  précautions;  c’eft- 
à-dire,  que  quand  on  s’en  fert ,  on  doit 
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eftre  certain  que  les  évacuations  rie  Ce 
font  pas  par  une  abondance  d’humeurs  j 
mais  par  un  relâchement  des  pores  des 
parties:  car  on  doit  craindre  que  lesin- 
teftins  venant  à  fc  coller,  la  matière  qui, 
y  aborde  ne  trouvant  point  lieu  de  s’é¬ 
chapper  par  bas  ,  ne  remonte  par  haut 
avec  des  defordres  épouventablss  , 
comme  dit  l’avoir  obfervé. 

Il  y  a  quelques  aftringens  qui  partici¬ 
pent  de  la  nature  de  ces  derniers  &  de 
la  nature  des  ftiptiques ,  comme  le  plan¬ 
tain  ,  la  renoiiée ,  l'e^ulfetum  ,  le  fper- 
me  de  grenoiiille  ,  &  les  eaucs  diftilées 
de  tous  ces  differens  mixtes. 

Lon  ne  doit  jamais  fe  fervir  d’aftrin- 
gens  au  commencement  des  évacua¬ 
tions,  particulièrement  quand  les  pre¬ 
mières  voyes  ou  les  vaifleaux  font  trop 
remplis  :  car  pour  lors  les  diarrhées  oü 
les  hemoragies  qui  ne  font  que  medio- 
eres,&qui  n’afFbibliflcnt  point ,  font 
falutaires.  On  ne  doit  pas  non  plus  ar- 
reftçr  d’abord  un  vomiflement  ;  &  mefo 
me  fi  l’on  voit  que  l’cftomac  (bit  trop 
chargé  ,  il  eft  bon  de  l’aider  par  quelque 
emetique  :  quand  on  veut  calmer  ces  ef¬ 
forts,  on  peut  ufer  de  ftiptiques  mêlez  â 
quelques  acides,  parce  que  ces  derniers 
calment  les  raouvemensdes  parties  acres 
O  iij 
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qui  irritent  l’cftomac. 

Enfin  un  Mcdecin  ne  fçauroit  trop 
apporter  de  précaution  pour  corriger, 
ou  pour  aider  la  nature,  fouvcnt  elle 
ne  chafle  les  humeurs  nuifiblcs  que  foi- 
blement ,  &  il  faut  l’aider,  quelquefois 
apres  avoir  chafle  les  mauvaifes ,  elle  eft 
û  troublée  des  efforts  qu’elle  a  fait, 
qu’elle  challè  les  bonnes  par  un  relâ¬ 
chement  qui  eft  arrivé  aux  fibres  des 
parties,  &  l'on  y  doit  remédier  le  plu- 
tofl:  qu’on  peur. 

L’on  doit  fur  tout  bien  prendre  gar- 
de  de  ne  pas  arrefter  fes  évacuations 
critiques,  puifquc  les  crifes  font  des 
efforts  que  la  nature  fait  pour  dom¬ 
pter  la  maladie  &  les  évacuations  qui- 
arrivent ,  n’en  font  qu’une  fuite. 

L’on  doit  toujours  plutoft  Ce  fetvir 
des  aftringens  en  quelque  conferve,  ou 
en  quelque  opiat ,  qu’en  liquide  ,  parce 
que  comme  l’on  a  intention  de  diminuer 
les  ferofitez ,  le  liquide  qu’on  y  mclle- 
roit ,  affoibliroit  leur  aétion.  L’on  don¬ 
ne  tous  les  ablbrbans  jufqu’à  un  demi 
&  un  fcrupule  entier,  auffi-bien  que  la 
plufpart  des  ftiptiques  :  mais  fi  l’on  les 
mefle  avec  quelques  eauës  aftringentes, 
comme  de  plantain  ou  de  centinode.  ’on 
les  donne  jufqu’à  un  demi  gros  Si  u» 
gros  entier. 


des  Uedicamens,  jip 

J’excepte  de  cette  réglé  generale  les 
efprks  acides,  qu’on  ne  peutguere  don¬ 
ner  fans  les  mefler  à  d’autres  liqueur?, 
&  qui  ont  cependant  beaucoup  d’effet  : 
on  en  met  dans  les  ptifanes  &  dans  les 
juleps  jufqu’à  une  agréable  acidité  ,  ils 
font  des  effets  admirables  dans  les  he- 
tnoragies  qui  viennent  par  un  mouve¬ 
ment  rapide  de  la  maffe  ,  mais  l’on  ne 
doit  pas  s’en  fervir  dans  unehemoragie 
où  le  fang  cft  gluant ,  comme  je  l’ay 
quelquefois  vû  :  l’on  doit  pour  lors  fc 
fervir  de  matières  alsalis ,  de  fucrc  de 
farurne ,  d’antiheftique  de  Peterius ,  Ac 
Mars,  &c.  purger  fortement  j  ainfi  don¬ 
ner  du  mouvement  au  fang. 

Table 

DES  S  T  I  P  T  I  QJJ  E  S 

OU  Aftringens. 

ECoree  de  grenade ,  depuis  un  fcrupule 
juf(^uk  un  gros  &  demi-. 

Ecorce  de  citron  feichée, depuis  un  gros  fuf~ 
deux  ,  le  double  en  dècoSl^on. 
Feuilles  d' abjlnte  &  de  vigne  frifèe  en 
poudre  y  depuis  un  fcrupule  juf^uà  un 
O  iiij 
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gros  &  demi  en  fHhflance  &  eh  dscoi^ 
Stlon ,  depuis  demi  poignée  juf^ua  une. 
Plantain  &  centinodé  >  depuis  demi  poi- 
gnée  jufeju  à  une  en  dêeoBion. 

Grains  de  ne  fie  s,  depuis  un  gros 
un  &  demi. 

Les  noix  Je  cyprès ,  depuis  demi  grosjufi 
eyuànn. 

Les  halauftes,  depuis  demi  gros  jufqdà 
deux. 

Le  fpic- nard i  depuis  un  fcrupule  juf^u'h 
un  gros. 

Les  clous  de  gerèflè  ^  depuis  demifcrupuU 
jufeyud  deux. 

Le  majlic ,  depuis  demi  gros  jujeju  à  un,' 
Lypocifils,  depuis  demi  gros  jHfyud  un 
ér  demi. 

La  chair  de  coing >  depuis  un  gros  jufp% 
demi  once. 

Gland  de  chefne  &  fa  cupule,,  depuis  de¬ 
mi  fcrupule  jufju'à  demi  gros. 

La  poudre  ePeflomac  &  d'intefiins,  de  pou¬ 
lets,  devejfie  de  porc,  ou  de  mouton, 
depuis  demi  gros  jup^u  à  un. 

Lofes  rouges  en  poudre ,  depuis  demi  gros 
jufyu'à  deux. 

Rhubarbe,  depuis  un  fcrupule  jufqss'a  Ufl 
gros. 

Coral  rouge,  depuis  un  fcrupule  jufqu'i^ 
deux. 
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Succlrt ,  depuis  to.  grains  juppu' à  un  de¬ 
mi  gros. 

Semences  de  chynor  redon,  depuis  demi 
fcrupule  juf^u’à  demi  gros. 

Teux  d’écrevijfe ,  depuis  demi  fcrupule  juf- 
quk  un  gras. 

"Terre  ftgilUe^,  depuis  un  fcrupule  jufqua 
un  gros. 

Bd-armen ,  depuis  un  fcrupule  jufjuÀ  un 
gros. 

Xe  vin  rouge  ^  depuis  demi  verre  jufju'k 


Chalehis, 

La  litarge  &  la  cerufe , 

Les  fientes  d'afne  &.  de  por. ,  _ 

Lei/itriol  &  l’alun  dijfous  ,  depuis  demi 
fcrupule  jufjuà  un  où  30.  grains. 


\  exierïenre- 
^  ment. 
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'Extrait  de  rhubarbe  ^  depuis  10,  grains 
juffuà  deux  fer  up  U  Tes. 

Sel  de  faturne,  depuis  deux  grains  juf- 
qu’a  quatre. 

'Mau  de  plantain ,  de  roTes,  dé  centlnode,- 
depuis  une  once  jufqua  quatre. 

■LEau  ftiptique  ,  depuis  demi  -gros  jufqu'k 
deux. 

Blerre  mèdleamenteufe  ,  8  .  grains  dJjfoùs- 
en  quatre  onces  d’inje^ion  afringentet 
de  mars  afiringent ,  depuis  quinz.$^ 


»  C»Uti 
htmtry- 
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grains  jHf^u'a  un  gros. 

Son  extrait ,  depuis  lo.  grains  jufcjuà 
deux  fcrupules. 

uintimolne  diaph.  depuis  6.  grains  juf. 
<^ua  30. 

jintihemefue  de  Poterlus ,  depuis  dis 
grains  juf  juà  deux  fcrupules. 

Huile  de  gland  de  chefne ,  depuis  dons 
gros  jufjua  une  once. 

Celée  de  corne  de  cerf  pour  aliment. 
Précipité  vert  de  mercure ^  depuis  i-mki 
jufqu'à  8.  ^ 

Pfprits  acides  dans  les  juleps, 

FORMVLE  S. 

Pau  Biftique  dont  on  fi  firt  dans  U 
dyfinîerie yflux  hemoroidal yTnen- 
jirualy  autres  htmor agios  :  cem- 
tne  aujji  quand  une  artere  efiouver‘ 
te  y  en  T  appliquant  extérieurement. 

Prenez  vitriol  rouge  *  qui  relîc  dinj 
la  cornue  apres  qu’on  en  a  tiré  l’efprit, 
de  l’alun  brûlé,  &  du  fuere candi, de 
chacun  50.  grains,  de  l’urine  d’une  jeu¬ 
ne  perfonnc,  &  de  l’eau  rofe, de  chacun 
«ne  demi  once,  de  l’eau  de  plantain 
deux  oncey,  battez  le  tout  dans  un  mor¬ 
tier  ,  &  verfcz  dans  une  bouteille  i  § 
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faudra  vcrfer  la  liqueur  par  inefinatioa 
quand  on  s’en  voudra  fervir. 


Quitte  four  les  cours  de  ventre  qu'on 
veut  arrejler  y  tes  chutes  de  hojaux  , 
é‘  autres  nlâehemens^ 


Prenez  conferve  de  cynor-rhodon ,  & 
d’ccorce  de  citron  confite ,  de  chacune- 
deux  onces,  yeux  d’écrevifrc&  de  coral 
préparé,  de  chacun  un  gros;  rofes  rou¬ 
ges  pulvcrifées ,  rhubarbe  torréfiée,  de 
chacun  deux  fcrupules  ;  antiheékique  de 
Totems  un  gros  &  demi  ;  gland  de  chef- 
ne  puivcrifé  un- gros  ;  mefiez  le  tout  en- 
femble,  &  luy  donnezla  confiftanced'o- 
piate  avec  le  firop  d’abfintc ,  l’on  cm 
prendra  le  matin  la  grofieur  d’une  hon*- 
ne  noifette. 

Poudre  ^our  cetex  qui  ne  puven$ 
retenir  leur  mine^ 

Prenez  des  glands  feichez  une  once^ 
de  l’oliban  demi  once,  de  la  femencc  de 
coriandre  feiche ,  du  bol-armen  ,  dte 
gomme  arabique  ,  de  chacun  ic»  gros 
meflez ,  fiites  une  pofudrc  dont  vous 
donnerez  demi  gros  jurqu’à  un  ca  Utt 
«erre  de  vin  rouge:„ 
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tour  une  fier  le  'uomîjfimmf. 

Prenez  un  gros  de  fel  d’abfinte,  une; 
flcuillerée  de  fuc  de  limons,  &  avalez. 

Q^y- qu’il  fcmble  que  les  fcls  lixi- 
vieux  décruifent  la  vertu  des  acides, & 
que  réciproquement  les  acides  détrui- 
(ent  la  vertu  des  fels -lixivieux,  on  ne- 
\  laifle  cependant  pas  de  les  meiler  avec 
fucccs ,  comme  on  peut  voir  dans  le  Fe- 
bÿfuge  de  Crolius ,  le  tartre  vitriole,  le 
fel  végétal ,  &  quantité  d’autres  bons. 
rcmedeSo. 

sirop  de  coings. 

Prenez  trois  livres  de  fuc  decoing^; 
^ien  dépuré,  &  deux  livres  de  fucre, 
faites'cuire  doucement,  &  ajoûtez  fur 
la  fin  demi  livre  d’eau  de  canelle.  Ce  fi- 
rop  efl:  très- propre  contre  lés  flux  de 
ventre  ;  l’on  le  peut  méfier  dans  la  pti- 
fane  ou  dans  des  potions ,  depuis  demi; 
■once  jufqu’à  une  once. 

Sirop  dé  corail. 

Prenez  un  quarteron  de  corail  rotigé' 
broie  fur  le.  porpbire  ,  mettez  delTus 
deux  livres  de  fuc.  de  limons  bien  épu- 
rcj  laiflez  le  fur  le  feu  de.fàbie.pendant 
'deux  jours  deux  nuits,  verfez  .cnfuite> 
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|)ar  indînation  ,  &  y  ajoutez  trois  livres 
defue  candy  réduit  en  poudre,  laiflea 
encore  voftre  fuc  avec  le  fucre  fix  heu¬ 
res  au  feu  de  fable,  &  vous  aurez  un  fi- 
rop  de  corail  fort  bon  dans  les  vomiiTc- 
mens  &  flux  de  ventre  bilieux.  Il  fs 
donne  depuis  demi  once  jufqu’à  une 
once  dans  les  potions  ou  dans  la  pti- 
fanne. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Fehnfuges. 

COrame  il  n’y  a  pas  dè  maladie  pîul 
commune  que  lafîevre,  il  n’y  en  *• 
pas  auffi  où  l’on  ait  trouve  plus  de  re-^ 
inedes  :  mais  ils  font  tous  fi  peuafliirez» 
qu’on  ne  fçauroit  jamais  là-deCfus  baftic 
un  prognoftic  certain..  Il  y  a  des  renie-, 
des  qui  agiflènt  fur  quelques  perfonnesî, 
&  qui  n’agiflent  pas  fur  d’ailtres -,  Sc  tel 
fébrifuge,  qui  cette  année  aefté  en  vo¬ 
gue,  fera  décrié  l’année  fuivante ,  parce- 
que  ce  n’cft  plus  la  raefmc  fievrs  qui 
court,  ce  n’eft  plus  la  mcfme  difpofi-, 
tion  :  j’apporteray  un  exemple  qui  prou-; 
vc  parfaitement  bien  ce  que  j’ayanccv 
loin  bourgeois  de  là  ville  de  Layal  dott? 
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«oic  à  tous  les  fiévreux  un  gros  Je  graitié 

dyeble,  &les  gueri/Foic  tous  .l'innée 

tui vante  i]  en  fit  cueïllir  une  grande 
quantité  pour  le  mcfme  ufage,  mais  il 
fut  bien  étonné  Je  voir  que  fon  remede 
lî  avoir  P  lus  aucune  efficace  ;  il  fetnbloit 
mefme  que  cette  graine  eftoit  aulfi  mot- 
telle  que  l’année  precedente  elle  avoir 
cfte  falutaire  ,  car  perfonne  ne  guérit, 
Hiefme  la  plufpart  mouroient.  Ainfi  il 
fut  contraint  de  jetter  ce  qu’il  avoir  fait 
cueillir  avec  bien  du  foin.  Mais  fans 
chercher  ces  exemples  rares  ,  tout  le 
monde  fçait  que  le  quincjmna  guerilToic 
les  fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâr 
tres  il  y  a  quelques  années^  Prefentc- 
ment  on  le  voit  fouvent  manquer,  Sc 
mcfme  caufer  des  defordres  ;  &  il  efl; 
probable  que  la  petite  centaurée  dont 
I  antiquité faifoit  tant  d’eftime,  cftoi.tun 
bon  remede,  quoy-quenous  en  voyons- 
prefenrement  rrcs-peu  d’effet. 

_  Les  fievres  n’eftanr  que  des  fermenta¬ 
tions  du  fàng,  il  s’enfuit  que  tous  les; 
remedes  qui  les.  peuvent  arrefter  font 
fébrifuges  t  mais  comme  fouvent  ces 
fermentations  ne  font  que  des  mouvc- 
mens  de  la  nature  pour  jetter  dehors 
®m  ennemi  qui  la  détruit,  tous  les  re» 
^edes  qui  calment  ces  mouvemens^ 
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fans  détruire  l’ennemi  qui  nuit ,  pro- 
duifent  de  très- mauvais  effets.  Cell 
pourquoy  l’cfprit  de  vitriol ,  les  ptifan- 
nes  rafrakhiffantes ,  les  émultiens ,  les 
hordcats ,  les  amandez, l’eau  de  poulet  ,, 
&  prefque  tous  les  remedes  qnc  quel¬ 
ques  Médecins  ordonnent  ,  avec  tant 
de  pompe ,  &  lî  peu  d’effet  dans  les  fiè¬ 
vres  continues,  n’ont  point  d’autre  ver¬ 
tu  que  de  fufpendre  pour  un  temps  l’ar¬ 
deur  de  la  fievre ,  mais  enfuite  elle  re¬ 
prend  avec  plus  de  vigueur.  Ne  con¬ 
tons  donc  point  les  incraflàns  pour  des 
fébrifuges ,  &  examinons  un  peu  les  au¬ 
tres  que  la  Mcdecine  nous  fournit.. 

Ceux  qui  évacuent  font  fouvent  deî 
fpecifiques  ,  quelquefois  l’eftomac  &  les 
inteftins  font  remplis  d’humeurs  aigres 
©U  bilieufes ,  qui  venant  enfuite  a  fe  mê¬ 
ler  au  fang,  font  reflentir  le  froid  &  le 
chaud  des  intermittentes  i  pour  lors 
quelque  cmetique  cft  d’un  grand  le- 
cours;  quelquefois  aulfi  dans  les  conti^- 
Euës ,  les  premières  voyes  font  embat- 
raffees,  &  tous  les  fpecifiques  ne  pour¬ 
ront  agir ,  fi  l’on  ne  les  a  vuidées ,  quanti 
mefme  il  n’y  auroit  rien  dans  les  premiè¬ 
res  voyes,  fouvent  l’on  précipité  avec 
fiiccés  les  levains  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  par  les  fclles» 
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Mais  quand  le  levain  qui  caufe  la  fiel 
vreeft  fubtil,  il  ell  bon  de  le  faire  tianf. 
pirer  par  les  fueurs,  le  mal  clique  nous 
n  avons  point  de  fudorifique  afliiré. 
Mon  fere  s"eji  fervi  avec  fuccés  de  l’infii 
pon  de  jalap.  Il  femble  que  ce  rcmede 
qui  d  ordinaire  ell  purgatif,  eût  chaneé 
de  nature,  quand  on  le  donnoit  dahslc 
froid  d’une  fievre  intermittente  ,  & 
qu  on  couvroit  le  malade  :  car  je  l’ay 
TÛ  donner  à  plus  de  cent  malades  dans- 
I  année  léSj.-il  les  faifoit  tousfueriil 
n  en  purgeoit  aucun ,  &  tous  eftoient  pat 
Ja  délivrez  de  leur  fièvre.  Jen’aypask 
connu  le  mcfme  fuccés  dans  les  années 
auivantes ,  mais  je  puis  dire  qu’il  n’a  ja- 
mais  fait  de  mal ,  &  qu’il  afouvent  fait 
du  bien.  L'eau  rofe  guérit  auffi  foiivent 
les  fièvres  :  fi  l’on  la  donne  au  commen¬ 
cement  de  l’accès ,  elle  excite  les  fueurs, 
comme  le  chardon  bénit  l’ulmaria, 

.la  melilTe ,  &c. 

^  Les  fébrifuges  qui  agilïent  fans  aucune 
«vacuation  fenfible  ,  &  qui  cependant 
ne  peuvent  eftrc  mis  au  nombre  des  in- 
craflans ,  à  caufe  de  leurs  parties  vola¬ 
tiles,  agilïent  ou  en  abforbant  les  le¬ 
vains  qui  faifoient  fermenter  les  hu- 
aneurs ,  ou  en  les  émoulTant ,  ou  en  don- 
Eiant-dc  la  liquidité,  au  fang  ,  ou  en  fah- 
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for  évacuer  par  l’infenfible  tranfpira. 

fio"’  ,  f  •  l’Jn,  ' 

La  petite  centaui  ce ,  la  gentiatic ,  1  im- 
peratoire,  l’écorce  Sc  ies  fl  urs  de  pel- 
cher,  la  chicorée  agiflênt  eh  ablorbatit 
-&  émouffant  les  levains  acid  s  qui  rai- 
foient  fermenter  le  fan  g  Si  les  humeurs  ; 

on  en  peut  faire  des  ptifanes ,  ou  les  1  ail- 

fer  infufer  dans  le  viir  J  ou  les  mtfl-C 
dans  les  opiates  fans  fucre  ny  miel ,  par¬ 
ce  aue  ces  deux  drogues  eftanc  remphes 
d’acides,  rempliflent  les  pores  des  amers, 
<ju’on  y  rnefle  ,  &  par  confequent  en  ai- 
ininuëiit  la  vertu.' 

Le  quïnt^uina  eft  l’écorce  d’un  arbre 
qui  reflèmble  au  frefnc.  Quelques  uns 
ont  cru  qu’il  fixoit  l’humeur  qui  caufoic 
la  fievre  :  mais  fi  l’on  confidcrc  qu’il  eft 
amer,  l’on  verra  qu’eftant  capable  d’ab- 
forber  les  acides  qui  peuvent  coaguler 
le  fane,  il  n’eft  capable  que  de  luy  don¬ 
ner  de  la  fluidité.  Ceft  pat  là  quil  le 
mec  en  état  de  fc  délivrer  des  mauvailcs 
humeurs  qui  le  font  fermenter.  Mats 
l’on  doit  prendre  garde  qu  il  ne  diflou- 
dc  trop  le  fang.  Ceft  pourquoy  aupara¬ 
vant  l’on  doit  donner  quelques  purga¬ 
tifs,  8c  prendre  garde  que  les  vaincaux 
ne  foient  pas  trop  pleins  :  car  comme  il 
diflbut  beaucoup  fans  évacuer ,  il  fe 
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des  ép.nchcmens  de  f.roftez ,  qm  Jan» 

1-  fu„e  p„v«,,  d„e„i,  hyd’pfo 
IC  1  ay  vu  plufîcurs  fois  arri^.r 


comme  je  l’ajr  vû  plufîcurs  foas'Sr’ 
On  prouve  que  le  ^Hincjmna  JifTout  lè 
ng,  parce  que  fi  vous  mêlez  de  fonin- 

Mon  .uûng  il  ne  fc  Mille 

&  cdny  qu.  eft  caillé  reprend  fo„ 

r„n  d’ I  . 

«ns  de  le  préparer.  On  le  donne  en 
bol ,  depois  une  demi  dragme  jnfqu'â 
gros  ;  mais  il  demeure  dans  l’cftomac, 
louvent  fe  melle  peu  au  fang  ,  il  dé- 
trmt  la  première  coftion,  &  rend  l’efto- 
mac  foiblc,  en  dccruifant  les  levains 
qm  s  y  renconrrenr.  Secondement  on 
en  fait  infufer  pendant  un  temps  confî. 

P'"'®  ‘J® 

cette  anethode  me  plairoit  davantage ,  fi 
le  ne  s  aigrilTait  point,  &  fi  en  s’ai- 
gnflanc  il  n  cmpcchoit  point  l’adion  de 
ce  médicament.  Troifidmement  on  en 
tire  la  vertu  avec  l'eau  commune  & 
avccleaudevie.afin  d'en  tirer  les  par- 
«es  aqueufes  &  fulphure'es;  par  cette 
méthode  il  agit  mieux  ,  &fan  adion  eft 
P  forte ,  fi  fur  chaque  prife 

li^uidr  *1“"®  SO“«cs  de/wL» 

Le  cjmncfH'ma  a  eu  tant  de  repuration, 
qiion  a  cruqueceftoit  unremede  uni- 
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verfcl  pour  toutes  fortes  de  fievres  ; 
ainfi  l’on  s’en  eft  fervi  dans  les  intermit¬ 
tentes  &  dans  les  continues  :  mais  l’on  a 
bien  tort  vît  qu’il  n’avoit  que  tics- peu 
à’aftion  dans  les  fièvres  continues,  ay 
mclnic  dans  les  doubles  tierces  inter¬ 
mittentes,  parce  qu’elles  approchent  do 
la  nature  des  continues.  Son  adtion  n’ell 
fenfible  que  dans  les  intermittentes, 
dont  les  accès  font  éloignez  ;  &  meftnc 
dans  ces  fortes  de  fièvres  ,  quand  l’on 
le  prend  dans  l’accès ,  on  un  peu  aupara¬ 
vant  ,  la  violence  eft  beaucoup  plus 
grande  ;  ce  qui  fèmble  cftre  une  marque 
qu’il  détruit  les  levains  propres  à  caufer 
la  fièvre,  enlcsfaifant  fermenter  :  mais 
ces  levains  qui  ont  efte  un  peu  amortis  , 
retournent  dans  leur  premier  état ,  SC 
quinze  jours  aptes  les  accès  reprennent 
quelquefois  avec  autant  de  violence 
qu’aupatavant,  parce  que  le  ijuïnquimt 
n’a  pas  des  parties  alTez  puilTantes  pour 
les  rompre  tout- à  fait  :  il  femblc  qu  on 
doit  plutoft  attendre  cet  effet  de  quel¬ 
ques  fels  ,  foit  volatils ,  foit  fixes.  En 
effet  J  l’on  trouve  fouvent  plus  de  foula- 
gement  en  fc  fervant  dans  les^  intermit¬ 
tentes  de  quelques  gouttes  d  efptit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac ,  particulièrement 

dans  les  fievres  quartes ,  ou  de  fleurs  de 
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oudefcl  ammohiac  pui 
I  fixe  de  Tel  ammoniac. 


^  :  . .  oevres  in- 

termit:entes,  mais  mefme  dans  les  conc 
iinucs  &  dans  les  malignes ,  de.fels  li'. 
Xivieux  ,  foit  qu’on  les  donne  feuls ,  foit 
qu  on  les  nielle  aux  yeux  d’écrcvilTe ,  ou 
al  antimoine diaphoretique,  &c.  car  ces 
lor^s  de  remedes  font  beaucoup  plus 
puilTans  pour  relîftcr  aux  levains  de  h 
fievre.  Il  eft  yray  que  l’efprit  volatile 
de  Ici  amrnoniac  ne  fe  doit  pas  donner 
dans  1  accès,  mais  l’on  Je  peut  donner 
dans  les  jours  d’intermiffion,  ainfi  que 
le  fel  volatile  de  tartre  ;  &  quand  aux 
autres  remedes  ,  l’on  les  peut  don^ 
ner  en  tout  temps ,  mefme  dans  le  corn* 
menccment  des  fievres  continues  ,  où 
fouvent  l’ulàge  des  purgatifs  &des  dia*' 
phoretiques  nous  font  défendus. 

I.  on  peut  encore  fe  feivir  dans  ces 
temps-la  de  fcls  fixes  mélangez  avec  des 
fels  acides ,  comme  du  tartre  vitriolé  , 
ou^  de  la  potion  fébrifuge  de  CrtUm 
qui  fe  fait  avec  un  ferupule  d’e^rit  de 
vitriol ,  un  demi  gros  de  fel  d’abfinthe, 
&  deux  onces  d’eau  de  chicorée  ,&  de 
fels  qui  contiennent  des  aigres  &  des 


- UC>  Üigrcs  oc 

«isalis ,  comme  du  nitre  ,  du  criflal  mi,» 
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ncralj  &c.  parce  que  dans  tous  ces  com- 
pofez  les  parties  qui  font  propses  à  com¬ 
battre  les  levains  le  font ,  SÎ  le  levain 
de  la  fievre  ne  confifte  pas  dans  un  fim- 
ple  acide  :  mais  fuuvent  dans  un  certain 
acide  acre  qui  peut  eftre  corrigé  par  des 
acides  d’une  autre  nature ,  prerque  com¬ 
me  par  des  alsalis.  L’on  loue  encore 
beaucoup  la  corne  de  cerf  biûlée,  de¬ 
puis  demi  pnee.  jufqu’à  une  once  dans 
une  eau  de  quelque  plante  rafraîchiCfan- 
tc  pour  toutes  les  fievies,  &  elle  agit 
comme  tous  les  autres  alxalis.  Vanhcl- 
mont  loue  les  fels  volatils  de  rue ,  de 
fauge,  de  majolainc,  de  romarin  ;  mais 
il  ne  donne  point  la  maniéré  de  les  ti¬ 
rer,  &  avertit  feulement  qu’il  ne  parle 
pas  des  fels  lixivieux,  ridais  de  ceux  qui 
contiennent  toute  la  vertu  de  la  plante. 
Il  parle  encore  d’un  autre  fébrifuge  qu’il 
fait  avec  Ja  poudre  de  Jean  de  Vigo , 
tpuieft apparemment  le  précipité  rouge, 
fur  laquelle  il  fait  verfer  de  l’élement  du 
feu  tiré  du  vitriol  de  venus ,  qui  peut 
eftre  un  efprit  acide  qu’on  tire  des  crif- 
taux  de  venus,  que  Paracclfe  &  luy  ont 
beaucoup  eftimée  en  d’autres  endroits. 
11  la  fait  cohober  cinq  fois  avec  de  l’eau 
regale  ,  &  fur  la  fin  il  fait  augmenter  le 
feu  afin  de  fixer  abfolument  ;  cnfuite  il 
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fait  cohobcr  cette  poudre  corrofive  avec 
l’efprit  de  vin  dix  differentes  fois ,  en 
recouvellant  à  chaque  fois  l’cfprit  de  vin. 

Si  ce  remede  cft  celuy  de  Vanhelniont, 
&  qu'il  foit  fudorifique  comme  il  le 
marque,  il  ne  peut  eftre  que  très- bon 
pour  la  guctifon  des  ficvres-,&  tous  les 
xemedes  fudorifiques  que  nous  tirons 
des  minéraux,  font  d’un  grand  fecours 
contre  les  fievres,  parce  qu’ils  ont  quel¬ 
ques  parties  folides  qui  peuvent  péné¬ 
trer  jufques  dans  la  maffe  du  fang  fans 
eftre  divifées  ny  rompues ,  &  qui  font  par 
confequent  capables  de  pioduire  tout 
l’effet  qu’on  en  attend.  Ainfi  quoy  quc 
le  diaceltatejfe  Helmentii,  ou  fudorifique 
purgatif  décrit  en  M.  Charas  ,  ne  ref- 
fcmble  point  à  l’ambiguë  dcfcriptlon 
que  nous  en  donne  Vanhelmont ,  je  ne 
laifle  pas  de  l’eftimer  dans  la  guetifon 
des  fièvres  &  des  autres  maladies,  ou 
Vanhelmont  prétend  qu’il  eft  admira¬ 
ble.  Celuy  de  Vanhelmont  ne  fc  donne 
d’ordinaire  qu’à  8.  grains,  &  celuy  de 
M.  Charas  fe  donne  jurqii’à30. 

Le  fébrifuge  que  décrit  M.  Charas 
fans  en  nommer  l’Auteur,  doit  par  la 
mefme  raifon  eftre  fort  bon  contre  les 
fievres.il  fc  fait  avec  une  oncede  cinabre 
d’antimoine ,  deux  gros  de  fel  commun 
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brufc  qu’on  met  dans  une  cucurfaite  de 
verre ,  en  verfant  deflus  trois  onces 
dliuilc  de  fouphre  qu’on  fait  digérer 
deux  jours  au  bain  de  cendre  ;  on  aug¬ 
mente  le  feu  ;  l’on  fait  évaporer  l’iiumi- 
dité  ;  l’on  lave  la  mallè  ;  l'on  la  fait  fei- 
cher4  l'on  la  réduit  en  poudre  j  l’on  la 
niffle  avec  trois  onces  de  fleurs  de  fou- 
phrej  l’on  met  le  vaifleau  fur  les  char¬ 
bons;  l’on  remue  avec  une  verge  de  fer 
jufqu’à  ia  confommation  des  fleurs  ; 
l’on  met  trois  doigts  haut  d’efprit  de  vin 
qu’on  fait  en  fuite  confommer,ôt  l’on 
garde  la  mafle  dont  on  en  donne  demi 
heure  avant  l’accès  d’une  intermittente 
jufqu’à  15.  grains  en  quelque  eau  cor¬ 
diale,  elle  excite  puiflamment  les  fueurs. 

L'opium  eft  fcbr'îfuge ,  partie  en  tempé¬ 
rant  les  mouvemens  du  fang,  partie  en 
abforbant  les  acides  par  fes  particules 
"atneres  :  il  eft  encore  fébrifuge  en  les 
émouflànt  par  fes  fouphres  embarraf- 
fans ,  &  enfin  en  les  faifant  tranfpirer 
par  fes  parties  volatiles. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  d’examiner  fi  la 
fcigncc  eft  un  fpecifique  pour  la  fievre  , 
raais  comme  nous  n’entreprenons  pas 
de  faire  une  pratique  dé  Médecine ,  nous 
hifferons  cette  queftion  qui  eft  fort  éloi¬ 
gnée  de  noftre  fujet  :  car  nous  exami- 
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nons  icy  comment  les  medicamens  pea- 
vent  agir  pour  guérir  les  maladies.  L’on 
fait  deux  autres  queftions ,  fçavoir  fî 
l’on  doit  boire  dans  les  accès  des  inter¬ 
mittentes  &  dans  les  redoublemens  des 
continues,  &  fi  l’on  peut  -boire  du  vin 
dans  les  fievres. 

Q^nt  à  la  première  queftion ,  je  ré¬ 
ponds  que  la  boillbn,  particulièrement 
celle  qui  n’eft  pas  beaucoup  chargée  de 
fncs  de  plantes,  n’eft  capable  que  d’é- 
carter  &  d’entraîner  les  levains  qui  font 
fermenter  le  fang  :  l’on  peut  cependant 
excepter  lafievre  quarte,  où  les  levains 
font  extrêmement  terreftres,  &  pr 
confequent  difficiles  à  diftbudre  par  les 
boiflbns  ordinaires ainfi  l’on  doit  peu 
boire,  excepté  dans  l’accès,  où  parle 
mouvement  qu’ils  ont ,  ils  peuvent  cftre 
plus  aifément  emportez  j  &  comme  la 
boilîbn  affoiblit  fort  i’eftomac  de  ceuï 
qui  ont  lafievre  quarte ,  l’on  y  peut  mê¬ 
ler  quelque  ftomachique. 

Pour  fçavoir  fi  le  vin  peut  eftre  bon 
dans  les  fievres ,  nous  montrerons  en 
parlant  des  cardiaques,  qu’il  ne  peut 
cftre  fort  bon  pour  les  fievres  malignes, 
&  rien  n’empefehe  d’en  boire  dans  la  re- 
miffion  des  fievres  continues ,  &  hors 
de  l’acccs  des  intermittentes ,  le  feul 
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ma]  qu’il  peut  caufer ,  cfi:  le  délire  ;  &  les 
délires  dont  il  efl:  la  caufe,  ne  font  pas 
dangereux  :  mais  on  évite  toute  forte  de 
dangeis  quand  on  le  trempe,  &  qu’on 
le  donne  dans  la  remiffion  des  conti¬ 
nues.  Il  refteroit  à  parler  des  fébrifuges 
des  fievres  malignes,  mais  nous  le  ferons 
en  parlant  des  cardiaques. 

Je  ne  parle  point  davantage  des  fébri¬ 
fuges  fudorifiques  ;  je  ne  parle  poiiic 
auflî  des  amuleres,  je  croy  cependant 
qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  exa¬ 
miner  deux  ou  trois.  On  loue  extrême¬ 
ment  l’écorce  de  fureau  pillée  avec  du 
fel  qu’on  met  dans  un  fachet  fous  les 
ailTelles  du  malade  pendanrz4.  heures  : 
li  ce  remede  avoir  quelque  vertu ,  ce  fe¬ 
rait  alTurément  par  des  parties  du  fu- 
rcau  Sc  du  fel  qui  fc-meflei  oient  avec  le 
fangi  mais  il  cft  bien  feur  que  ny  le  fu¬ 
reau,  ny  le  fel  feparément,  ou  pris  tous 
deux  enfemble  par  la  bouche,  n’ont  au¬ 
cune  vertu  fébrifuge,  il  s’-en  melle  ce¬ 
pendant  davantage  au  fang ,  que  par 
i’infcnfible  tranfpiration  :  difons  donc 
que  ce  n’eft  qu’une  prévention  du  peu¬ 
ple  qui  guérit ,  quand  on  a  perfuadé  fon 
imagination. 

On  fait  des  amuletcs  qu’on  applique 
au  petit  doigt  pour  les  fievres  quartes. 
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avec  de  la  poudre  à  canon  enveloppée 
dans  la  petite  peau  qui  eftfous  la  co¬ 
quille  d’un  œuf  frais  ;  cette  peau  con¬ 
tient  un  fel  fort  acre,  qui  mefléavec 
des  particules  de  la  poudre  à  canon, 
peut  en  partie  amortir  les  acides  qui 
font  la  fievfe  quarte,  en  fe  meflant  au 
fang  j  mais  pourquoy  choifir  le  petit 
doit ,  puifqucdans  toutes  les  parties  du 
corps  il  y  a  des  vailTcanx  ?  On  prouve 
que  la  petite  peau  des  œufs ,  contient 
un  fel  acre,  parce  que  le  jaune  d’oeuf  en 
vieilliflànt  devient  âcre,  &  cette  petite 
peau  n’a  plus  la  vertu  qu’elle  avoit  au¬ 
paravant  j  ce  qui  vient  apparemment  de 
de  ce  qu’elle  a  communiqué  fes  fels 
acres  au  jaune. 

Les  meilleurs  amuletes  qu’on  peut 
faire ,  c’eft  de  frotter  l’épine  du  dos  avec 
la  thériaque  &  l’eau  de  vie  ,  ce  qui  reiif- 
lît  quelquefois,  quand  on  le  fait  dans  le 
froid  des  intermfttentes,  &  defe  fervir 
d’huile  d’aragnée  ,  &  des  emplaftrcs 
qui  l’ont  pour  bafe,  ouïe  fuc  de  nico- 
tianne. 
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Efprit  volatile  de  fel  ammoniac ,  jufqu'k 
iz.  0»  1 5 .  grains, 

'Antimoine  diaphoretii^ue  ,  T 
Bez.ouard  minerai ,  }0. 

BeCoitard  jovial ,  \  grains. 

Sudorificum  purgans  de  M.  T 
Charàs ,  C 

fébrifuge  décrit  en  M.  Charas  jHfqHa 
vingt  grains. 

Huile  de  gerofle ,  4.  grains  en  quelque 
eau. 

Eau  de  chardon  bénit i  Çjufqua  4, 

De  romarin,  ^  onces. 

De  fange  »  C 

Extrait  dt  quinquina,  depuis  iz,  grains 
jufqua  dt  ml  gros. 

Sel  de  cpsincpimz ,  depuis  10.  grains  juf- 
quà  un  fcrupule. 

Tartre  marnai  foluble ,  depuis  10,  grains 
jufqua  demi  gros. 

Eau  de  noix,  depuis  une  once  jufqtt  à  fept. 
Leur  extrait ,  depuis  un  fcrupule  jufqua 
un  gros. 

Leur  fel ,  depuis  C.  grains  jufqua  un  fera- 

pu!e. 

Eau  rofe,  depuis  une  once  jufqu'a  quatre. 
Eau  de  centaurée ,  depuis  une  once  jufqua 
quatre. 

Extraits  defdites  plantes ,  depuis  un  fcrU‘ 
pule  jufqua  un  gros. 
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Rofolis  fébrifuge  de  M>  Lemery. 

Prenez  pulverifé  quatre  oir- 

ces,  verfcz  de  l’efprit  de  vin  qu’il  fiir- 
palTe  de  quatre  doigts ,  adaptez  fur  vô¬ 
tre  matras  un  autre  de  rencontre,  bif¬ 
fez  le  tout  pendant  quatre  jours  au  bain' 
de  vapeur,  l’elprit  eftant  devenu  rouge, 
filtrez  par  le  papier  gris  :  la  doze  de  cet¬ 
te  teinture  eft  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée,  depuis  10.  grains  jufqua  une 
dragme. 

Pour  en  faire  le  rofolis  ,  on  prend  une 
livre  d’eau  ou  de  vin  ,  on  fait  macérer 
demie  once-  de  candie  pulverifée,  & 
autant  de  femence  de  coriandre  ,  on  le 
coule,  &  on  dilTout  quatre  onces  de 
fucre  ,  &  une  once  &  demie  de  teinture 
que  nous  venons  de  décrire  :  la  doze  de 
ce  rofolis  eft  depuis  demi  once  jufqu’à 
une  once  &  demie. 

Em  de  fum ami.  . 

Prenez  fleurs  de  romarin  ,  fleurs  &  ra¬ 
cines  de  buglofe  &  de  ccrings ,  de  cha¬ 
cun  quatre  onces  ,  fafFran  demi  drag¬ 
me,  pilez  le  tout,  &  faites  tremper  en 
deux  livres  de  vin  blanc ,  que  vous  met¬ 
trez  dans  un  vaiffeau  de  verre  dans  le 
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lade  en  boira  demie  once. 

Fébrifuge  émetique  &  fudorlf que > 

Prenez  quatre  fcrupules  de  racine  dV 
famm  médiocrement  piilveriféc  avec  i, 
g:  ains  de  poivre  dans  un  verre  de  vin 
chaud  :  l'on  prendra  cette  boilTon  une 
heure  ou  deux  avant  l’accès ,  l’on  cou¬ 
vrira  le  malade ,  il  vomira  &  fuëra;  ce 
remede  guérit  prefque  toutes  les,  fievres 
intermittentes,  particulièrement  la  fiè¬ 
vre  quarte.  L’on  prétend  que  fi  l’on 
pul  verife  extrêmement  cette  racine,  elle 
perd  fa  vertu  émetique,  &  n’eft  plus  que 
/lidorifiquc  ;  &  que  fi  l’on  la  fait  bouillir 
dans  l’eau  fimple,  elle  n’eft  que  diuréti¬ 
que  fiins  cftre  vomitive  :  mais  de  quelque 
maniéré  qu’elle  agifie  c’eft  toujours  un 
fébrifuge  ,  particulièrement  contre  les 
fievres  quartes. 

Caîâplajtne. 

Faites  bouillir  deux  onces  de  tabac 
dans  une  chopine  de  vin ,  paflez  &  ajou¬ 
tez  ao.  grandes  aragnées ,  ajoutez  de  la 
thercbeminc,  de  l'huile,  du  miel,  & 
de  la  cire,  jufqu’à  la  confiftancc  de  ca- 
taplafme  ,  dont  on  peut  mettre  fur  la 
région  de  la  ratte  ,  fur  les  poignets  & 
«iilcurs. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Tses  Antiveneriens . 

Le  viYHs  veroliquc  confiftant  en  ua 
acide  corrofif,  il  faut  chercher -des 
remedes  qui  puifîent  rompre  les  poin¬ 
tes  de  ce  diilblvant ,  ou  tout  au  moins 
les  émoulTcr  ,  ou  enfin  qui  les  puilfcnc 
faire  évacuer. 

L’antiquité  fccommandoit  les  ptifa- 
nes  fudorifiques  avec  le  gayac  ,  l’efqui- 
ne,  la  falfe  pareille  ,  le  fafiafras,  qui 
font  des  bois  fudorifiques. 

Acaufe  des  fouphtes  &  des  fels  qu’ils 
contiennent ,  ils  font  fortit  les  parties 
les  plus  volatiles  du  venin,  par  l’infen- 
lible  tranfpiration  ,  ils  peuvent  mefme 
.rompre  les  pointes  fines  de  ces  acides  ; 
mais  s’il  y  a  des  parties  grofficres,  elles 
reftent ,  un  corps  fe  trouve  dcfleiché  ; 
les  parties  maffives  du  venin  font  plus 
de  corrofion,  parce  qu’elles  font  moins 
écartées  :  enfin  le  mal  s’augmente  ,  & 
quelquefois"  fe  rend  incurable  ,  ainfî 
Ion  ne  fe  fert  plus  de  cette  méthode» 
Si  elle  a  quelquefois  réülïï  à  nos  peres , 
c’eftoitendes  fujets  quiavoient  la  peau 
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rare,  &  le  virus  fubtil,  ou  dans  un 
temps  ou  cette  maladie  eftoit  moins 
facheulc  ;  car  1  on  ne  peut  pas  douter 
qtie  cette  maladie  ne  foit  plus  ou  moins' 
difficile  à  traiter  fuivant  l’habitude  du 
corps  ,  les  faifons  &  les  differens  pays, 
y^infî  en  Allemagne  &  en  Angleterre, 
elle  eft  plus  difficile  qu’en  ce  pays. 

Par  la  mcfmc  raifon  les  fels  volatiles 
de  vipère  ,  fon  eau  fudorifique,  l’cfprit 
de  gayac,  fon  extrait,  celuy  de  melilTe 
&  de  chardon  bénit  :  enfin  toutes  les 
drogues  extrêmement  fudorifiques  dont 
quelques  uns  font  tant  de  cas ,  n’ont 
pas  beaucoup  d’effèt,  à  moins  qu’on  ne 
fe  foit  fervi  auparavant  d’autres  reme- 
des  capables  de  mortifier  ces  levains. 
Ainfi  j’aimerois  mieux  mefervir  d’anti¬ 
moine  diaphoretique,  de  cinabre  d’an¬ 
timoine,  ou  d’autres  alKalis  fixes, com¬ 
me  font  toutes  les  préparations  de  mer¬ 
cure  ,  foit  qu’elles  faff  ent  évacuer  le  virus 
par  le  vomiffcment,  les  felles,  les  uri¬ 
nes,  les  fucurs  ou  le  flux  de  bouche. 

L’antimoine  &  le  mercure  font  donc 
les  deux  grands  antiveneriens,  parce  que 
par  leurs  parties  ils  font  métalliques,  & 
peuvent  pénétrer  jufquc  dans  la  maflè 
du  fang ,  &  adoucir  les  levains  veroli- 
ques  qui  y  font. 
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La  méthode  ordinaire  de  fe  fervir  du 
niercure  crud  en  onguent  &  en  emplâ¬ 
tre,  &  de  provoquer  ainfi  le  flux  de 
bouche  après  quelques  bains  &  quel¬ 
ques  purgations  ,  ne  réüflît  pas  toû- 
jours:  le  mercury  eftant  dans  lefangle 
fait  raréfier  ,  la  tefte  &  la  gorge  fe  gon¬ 
flent,  &  un  homme  rend  par  la  bouche 
une  grande  quantité  d’une  falive  puan¬ 
te  &  gluante  pendant  25.  ou  30.  jours  , 
mais  cela  arrive  à  un  homme  qui  fe 
porte  bien,  comme  à  un  homme  qui  a 
la  verole  ;  &  l’on  ne  peut  guere  attri¬ 
buer  cet-  effet  qu’à  un  fouphre  arceni- 
cal  qui  eft  dans  le  mercure ,  &  a  la  ra- 
rcfaâion  que  les  petites  boules  de  ce 
minerai  doivent  caufer  au  fang  en  fe 
foutant  entre  fes  fibres.  Quelquefois 
quand  les  acides  de  la  verole  font  grof- 
fiets,  malEfs,  &  capables  de  fe  lier  au 
mercure,  ils  font  emportez  dans  la 
fonte  des  humeurs.  L’on  peut  mcfmc 
dire  que  lesaccidens  difparoilTent  ordi¬ 
nairement,  quand  mefme  la  maladie 
■  n’eft  pas  tout- à- fait  guerre,  parce  que 
les  vaiffeaux  eftant  fort  vuides  ,  la  ma¬ 
tière  qui  caufe  les  puftules  ,  rentre  au 
dedans:  maisàmcfure  que  les  vaiffeaux 
d’un  homme  fe  remphlîènt ,  les  acci- 
dens  ïcparoiffent.  Q^nd  les  acides  qui 
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caiifenc  la  vcrole  font  légers &foibIes, 
qu’ils  ne  peuvent  point  le  lier  au  mer¬ 
cure  crud  J  l’on  ne  doit  pas  attendre  de 
guerifonpar  les  fripions ,  ce  levain  ne 
pouvant  point  pénétrer  les  pores  du 
mercure  qui  n’ont  point  du  tout  efté 
ouverts,  ne  s’y  lie  point,  la  lymphe 
qui  écartoit  lesparties  dujevain  veroli- 
que  s’évacuc,  de  forte  que  l’acrimonie 
tiu  levain  augmente,  &  peu  de  temps 
après  un  flux  de  bouche  ,  un  homme  a 
des  accidens  de  verole  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qu’il,  avoir  aupara¬ 
vant  ;  ainfi  l’on  ne  peut  trop  blâmer 
quelques  Chirurgiens  dont  l’avarice  eft 
aflez  grande  pour  mettre  des  malades 
dans  un  remede  auffi  cruel  que  ccluy-lâ 
pour  un  chancre  ,  avec  un  peu  de  dure¬ 
té  ,  ou  pour  quelque  petite  pullule.  J’ay 
vû  des  malades  qui  ont  efté  mis  dans  le 
flux  pour  de  petits  accidens  ,  comme 
ceux- là,  qui  deux  mois  apres  leur  flux 
de  bouche,  ont  elle  couverts  de  pullu¬ 
les,  à  la  racine  des  cheveux,  au /cra- 
tum  &-par  tout  le  corps  5  ont  reflenti 
des  douleurs  de  tefte  &  de  membres. 
Enfin  les  mefmcs  chancres  ont  reparu, 
&  il  en  ell  venu  de  nouveaux  au  fonde¬ 
ment  5  &  cela  après  un  flux  de  bouche 
de  }o.  pms.  Je  ne  nie  pas  cependant 
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que  le  flux  de  bouchs  ne  puifTe  guérir. 
U  guérit  mefme  fouvent ,  mais  il  faut 
que  laverole  foit  d’un  caradere  à  eftre 
guérie  par  là.  En  general ,  l’on  peut  dire 
qu’il  y  a  peu  de  veroles  qu’on  ne  puifTe 
guérit  fans  ce  fâcheux  reraede  ;  &  quhl 
y  en  a  beaucoup  qu’on  ne  peut  guérir, 
par  là.  Tout  le  monde  pourra  diftinguer 
les  differentes  efpeces  de  verole  par  lés 
differens  accidens  qui  les  accompa¬ 
gnent,  dont  les  uns  ne  peuvent  eftre 
produits  que  par  des  parties  fines  &  dé¬ 
licates  ,  &:  les  autres  par  des  parties  fore 
,mafîlvcs. 

Puifqu’on  doit  éviter  autant  qu’il  cft 
poflîble  un  remede  auffi  périlleux  que 
le  flux  de  bouche ,  qui  met  roûjours  la 
vie  d’un  malade  en  danger,  &  qui  laiffe 
fouvent  des  accidens  terribles  ,  voyons 
quelles  font  les  préparations  qu’on  peut 
faire  fur  le  mercure  &  fur  l’antimoine  , 
pour  en  tirer  les  véritables  fpecifiques  de 
la  verole,5i  commençons  par  le  mercure. 

Le  tiiercure  cft  une  Üqiitur  minérale 
dont  on  peut  faire  differentes  prépara¬ 
tions  qui  doivent  toutes  avoir  pour  but 
d’ouvrir  fes  porcs,  &  de  la  rendre  ca¬ 
pable  de  fe  charger  facilement  du  virus 
venctien.  L’on  réüflic  admirablement 
bien  en  la  calcinant  fans  addition. 

P  vj 
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Pour  cela  l’on  prend  deux  onces  de 
mercure  bien  pur  qu’on  mec  dans  un 
enfer,  ou  une  autre  phiole  d’une  em- 
boucheure  très-  étroite.  L’on  la  laifle 
pendant  quarante  jours  au  feu  de  fable, 
en  le  donnant  dans  les  premiers  jours 
fort  petit ,  &  enfuite  plus  fort.  L’on  a 
une  poudre  rouge  fur  laquelle  on  verfe 
de  l’efprit  de  vin  qu’on  peur  faire  co- 
hober,  enfuite  l’on  retire  l’efpric  de 
vin,  &  l’on  fe  fert  de  la  poudre  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  6.  elle  fait  un 
peu  vomir  ,  poulTe  par  les  fueurs,  elle 
fe  charge  des  levains  veroliques  mieux 
que  toutes  les  autres  préparations  de 
mercure ,  parce  qu’elle  n’eft  point  char¬ 
gée  d’acides  étrangers,  elle  eft  auffi  fe- 
brifuge  ,  tant  comme  émetique  que 
comme  diaphorerique. 

L  on  peur  aider  la  calcination  du  mer¬ 
cure  ,  fi  l’on  ajoute  au  mercure  la  huitiè¬ 
me  partie  d’or  ou  d’argent  pour  en  faire 
une  amalgame  ;  &  la  vertu  de  cette 
poudre  n’eft  point  diminuée» 

Il  eftaflezfurprenanc  que  le  mercure 
puiflTe  fe  calciner  par  luy-mcfme.  Tache- 
mus  attribue  cet  effet  au  fonphre  ex¬ 
terne  &  acide  du  mercure  ;  ce  qu’il  pré¬ 
tend  prouver,  parce  que  le  mercure  ré¬ 
généré  des  métaux  pari^ts»  ne  fe  peut 
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point  calciner  par  luy  mefme  j  ayane 
efté  dépouillé  de  ce  fouphre  malin. 
C’cft  pourquoy ,  dit  cet  Auteur ,  il  n’ex¬ 
cite  ni  le  voraiflement ,  ni  le  flux  de 
bouche.  Enfin  ,  c’eft  le  véritable  fpeci- 
fique  de  la  verole ,  particulièrement  fi 
le  joignant  à  un  fouphre  parfait,  on  CQ 
fait  un  cinabre. 

Pour  moy  je  croy  que  la  calcina¬ 
tion  du  mercure  dépend  de  ce  que  les 
parties  de  feu  en  agitant  le  mercu¬ 
re  changent  la  fipre  de  fes  parties 
groiSeres  ,  en  déiuniflant  les  parties 
plus  déliées  de  ce  compofé  ,  ou  en  y 
apportant  des  fouphres  volatils  du  bois 
ou  de  l’huile  qui  ont  fervi  à  échauffer 
le  fable  fur  lequel  effoit  le  vaifleau  ;  5c 
quand  le  fouphre  acide  du  mercure  fe- 
roit  la  caufe  de  cette  calcination  ,  5c  des 
vomiflraens  quelle  excite ,  je  ne  voy 
pas  qu’on  deuft  pour  cela  la  négliger  , 
comme  fait  cet  Auteur. 

Je  ne  voy  pas  auffi  pourquoy  I  on  ne 
pourroit  pas  dépoiüllcr  le  mercure 
commun  de  ce  prétendu  fouphre  malin» 
L’on  peut  faire  des  amalgames  de  mer¬ 
cure  avec  des  métaux  ,  6c  en  retirer  le 
mercure  par  la  cornue.  Tachenms  ^xoüê 
qu’il  cft  pour  lori  dépoiîillé  de  fon  fou- 
phre  externe,  mais  rjn’il  s’en  reforme 
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hicn-toft  de  nouveau  ,  ce  que  tout  le 
monde  ne  luy  accordera  pas.  EnL,  | 
1  on  le  fert  de  cemcrciue  revivifié ,  par- 
cequ  ilcft  certain  qu’il  eft  plus  pur  que 
Tordinaire.  L’on  peur  encore  le  revivi- 
fier  du  fubjimé  corofif,  &  le  nieller 
avec  le  fouphre  d’antimoine,  comme 

I  on  fait  en  faifant  le  cinebre  d’anrimoi- 
ne  quon  tire  au  mcffne  temps  que  le 
heure,  apres  qu  on  a  mf.lîé  l’antimoine 
avec  le  fubümé  corrofif,  &  au’on  l’a  mis 
dans  une  cornue  pour  Je  dift'iler.  Si  l’on 
veut  avoir  beaucoup  de  cinabre ,  il  faut 
d  abord  donner  le  feu  fort,  ^  enfuite 
un  feu  de, fuppreffion.  Il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  que  le  mercure  eft  dépoii.dlé  de 
Ion  fouphre  externe  :  car  il  n'excite  ni 
flux  de  bouche  ni  vomiflement;  &  cette 
préparation  doit  tftre  avouée  de  ra»- 
htlmom  &  de  Tachemns ,  non  feulement 
pour  la  giierifon  de  la  verole  &  de  l’é- 
pdcpfie,  mais  mcfme  des  flevres,  puif-  ' 
qu  il  n  agit  que  par  les  fueurs,  quoy- 

Ta'î'  ?  grains:  car 

c  eft-la  la  marque  que  ces  Auteurs  fem- 
blent  mettre  pour  avoir  un  bon  rerae-  ! 
de  du  mercure  ou  de  l’antimoine. 

II  s  en  faut  bien  cependant  que  ce  re-  | 
mode  ne  proJuirc  des  effets  aufiî  fenfî-  -,  | 
blés  pour  la  guerifon  de  la  verole,  que 
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!a  calcination  cîe  mercure. 

L’on  p«ut  encore  faire  une  panacee 
de  mercure  en  prenant  deux  parties  de 
poudre  algarot  ou  mercure  de  vie,  SC 
une  partie  de  mercure  revivifié  du  fu- 
blimé  corofif ,  en  faifant  le  heure ,  l^oii 
nicfle  le  mercure  à  la  poudre,  &  l’on 
fublimc  le  tout  trois  fois  5  enfuite  l’on 
a  une  panacée  qui  purge  depuis  trois 
grains  jufqu’à  fix.  Il  eft  bon  avant  de 
faire  cette  préparation,  d’avoir  fait  en- 
flimmer  fur  la  poudre  algarot  de  l’ef- 
prit  de  genièvre  pour  la -corriger.  Cette 
préparation  frit  quelquefois  vomir 
quand  on  en  prend  une  grande  dofe. 
Le  mercure  &  le  fouphre  d’antimoine 
■qui  entre  dans  cette  préparation,  eftant 
encore  chargez  de  quelques  parties  aci¬ 
des  étrangers  ,  ne  font  pas  fi  capa¬ 
bles  d’abforber  les  levains  veroliques  > 
que  les  deux  préparations  precedentes. 

Le  mercure  doux  fc  fait  avec  une  li¬ 
vre  de  fublimé  corofif,  &  trois  quarte¬ 
rons  de  mei  cure  crud  :  l’on  les  mefle 
cnfemblc  jufqu’à  ce  que  le  mercure  ne 
paroifie  plus,  &  l’on  les  fublime  trois 
fois,  en  rcjettant  à  chaque  fubÜmation 
les  parties  grifes  &  j  iimcs  qui  font  en 
haut  &  en  bas.  Si  l’on  continue  les  fu- 
blimaj,ions  jufqu’à  dix  ou  douze»  & 
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qu’aprr's  avoir  broyé  h  poudre,  l’on 
verfe  delTus  de  l’cfpric  de  vin  qu’on  re- 
tirera,  enfuite  l’on  aura  une  panacée 
qui  ne  purpa  point ,  ni  ne  fera  point 
vomir  ,  mais  qui  excite  le  flux  de  bou¬ 
che  quand  on  en  continue  l’ufage  fans 
1  interrompre  par  dcs’purgatifs.  Le  mer¬ 
cure  doux  purge  ,  tue  les  vers,  cft  bon 
pour  toutes  les  maladies  vénériennes. 
Sa  dofecft  depuis  8.  grains  jufqu’à  20. 
en  quelque  conferve  ou  opiate.  La  pa¬ 
nacée  fe  donne  cnplus  grande  dofe,  & 
je  prend  plus  fouvent  quand  l’on  excite 
le  flux  de  bouche  par  ce  remede,  il  eft 
beaucoup  plus  doux  que  par  les  fric¬ 
tions  ou  Icprecipité  blanc. 

Le  fublimé  corofiffe  fait  en  prenant 
du  mercure  purifié,  du  vitriol  calciné, 
du  fel  commun  dccrepité ,  de  chacun 
une  livre  ,  du  nitre  demie  livre  ,  meflez 
ic  tout  exaétement,  &  le  fublimez, 

L  on  ne  donne  point  cette  compolî- 
tion  intérieurement  fans  l’avoir  adou¬ 
cie  comme  dans  le  mercure  doux. 

L  on  Elit  une  antre  panacée  de  mer¬ 
cure  avec  trois  gros  de  mercure,  deux 
onces  de  fouphre  jaune,  &  une  once 
&  demie  de  fel  ammoniac  qu’on  mefle 
exa^cment,  &  qu’on  fublime,  en  re- 
«icflant  ce  qui  çfl  fublimé  à  la  matière, 
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vous  lercfublimcz ,  vous  augmentez  le 
feu  afin  qu’il  blanchiflê.  Ce  quieftre^ 
dans  le  fonds  cft  fort  eftimié.  U  pouQc 
parles  fueurs,  depuis  un  demi  lcrupulc 
jufqu’à  un  demi  gros.  L’on  prétend  que 
ce  qui  eft  dans  le  fonds  cft  un  mercure 
fixé.  Et  pour  moy  je  croy  qu’il  refte  peu 
de  mercure  au  fond,  parce  qu’il  s’eft 
prcfque  tout  fublimé. 

L’on  fait  plufieurs  précipitez  de  mer¬ 
cure  -,  ainfi  ayant  difiTout  le  mercure  avec 
l’efprit  de  nitre,  ayant  enfuice  verfé^de 
l’eau  falée  pour  écarter  les  parties  •,  (ï  1  on 
verfe  de  rcfprit  de  fel  ammoniac  ,  il  fe 
fait  un  précipité  blanc  •,  fi  l’on  verfe  ds 
l’urine ,  il  fe  fait  un  précipité  de  couleur 
de  rofe  qui  font  vomir ,  &  quelquefois 
donnent  le  flux  de  bouche.  Le  premier 
fe  donne  en  quelque  conferve  julqu  a 
5.  ou  <j.  grains.  Le  dernier  jufqu  a  10. 
Us  font  trop  chargez  d’acides  pour  pou¬ 
voir  bien  détruire  les  levains  vénériens. 

Le  précipité  rouge  ordinaire  eft  une 
diffolution  de  mercure  en  pareille 
quantité  d’efprit  de  nitre  ,  dont  1  on 
fait  évaporer  l’humidité  .au  feu  de  fa¬ 
ble  enfuiteTon  pouffe  le  feu  iufqn  a 
ce  que  la  poudre  devienne  rouge.  U  cft 
trop  chargé  d’acides  pour  pouvoir  fer- 
vir  intérieurement  j  mais  l’on  s’en  fert 
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avec  fuccés  extérieurement  pouï  les 

chancres,  ulcérés ,  &c. 

Le  précipité  jaune  ou  turbit  mine- 
ral,  eft  une  diflbiution  de  mercure  pour 
quatre  fois  autant  d’huile  de  vitriol 
au  bain  de  fable,  L’on  diftile  enfui, 
te  toute  l’huile,  l’on  calTe  la  cornue, 
l’on  prend  ce  qui  y  refte  qu’on  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  tiede,  La  matière  eft 
changée  en  poudre  jaune ,  qu’on  lave 
&  qii  on  fait  feicher.  Elle  purge  violera* 
meut  par  haut  &  par  bas,&  eft  trop 
empreinte  de  l’aigre  du  vitriol,  pour 
pouvoir  produire  de  grands  effets  dans 
les  maladies  venerienues  fa  dofeeft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqtrà  6.  en  quelque 
conferve. 

Le  précipité  vert  fe  fait  en  prenant 
quatre  onces  de  mercure  qu’on  fait 
diffoudre  avec  pareille  quantité  d’efprit 
de  nitre.  L  on  prend  anfîî  une  once  de 
cuivre  qu  on  fait  diftoudre  avec  une 
once  &  demie  d'cfprit  de  nitre  :  l’on 
verfe  les  deux  diftblutions  ,  l’on  fait  é- 
vaporcr  l’humidité,  &  l’on  calcine  la 
maffe  qu  on  fait  rediflbudre  avec  du  vi¬ 
naigre  diftilé  ;  l’on  verfe  la  dilToIution 
par  inclination  ,  &  l’on  fait  évaporer. 
Ce  précipité  eft  bien  chargé  de  'parties 
acides  ,  mais  à  caufe  des  parties  ftipti- 
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dues  du  cuivre.  L’on  s’en  peut  fervir 
pour  arrefter  les  gonorrhées.  Il  fait  vo¬ 
mir,  l’on  le  donne  depuis  1.  grains  juC- 
qu’à  6. 

Toutes  les  préparations  de  mercure  le 
donnent  en  conierve  ou  pilule.  Premiè¬ 
rement,  parce  qu’en  potion  il  pourroic 
s’attacher  aux  .dens  &  les  gafter.  Se¬ 
condement,  les  potions  peuvent  ofter 
les  parties  falines  qui  y  font,  &  qui 
luy  font  quelquefois  faire;  les  effets 
qu’on  en  attend. 

Le  précipité  folaire  de  mercure  fe  fiic 
en  faifanc  difloudre  du  régulé  d’anti¬ 
moine  &  de  l’or,  de  chacun  demi  once 
en  de  l’eau  regale,  du  mercure  demi 
once  en  rcfprit  de  nitrc,  méfiant  le 
tout,  &  faifant  évaporer,  Sr  eufuitc 
calciner.  L’on  prend  la  mafle  qu’on 
broyé,  6i  l’on  diftile  deffus  de  l’efpric 
de  vin  jufqu’à  fix  fois  :  l’on  le  donne 
jufqu’à  cinq  grains.  Il  pouffe  par  les 
fuems  &  les  urines ,  &  eft  d’un  grand 
fccours  dans  les  fievres  quartes  ,  la  vé¬ 
role  &  l’hidropifie. 

Plufieurs  perfonnes  ont  douté  fi  l’on 
pouvoit  tirer  un  mercure  coulant  des 
métaux  parfaits.  Tachenlus  dit  qu’il  1  a 
fait  par  le  moyen  du  fel  de  tartre  par 
une  tres-longue  préparation  i  &  Reiy~ 
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moni  Lnle  prétend  le  faire  avec  une 
^auxd  argent,  &  une  huile  détartre. 
Quojr  qu  il  en  foit,  je  ne  voy  pas  quelle 
utihte  1  on  pourroit  tirer  de  ce  macure 
regenerc  qm  peut  recompenfer  ce  tra- 
vail  ,  &  celuy  .  qu’on  peut  revivifiet 
apres  1  avoir  meflé  â  quelque  mefa.l , 
ou  coagulé  par  quelque  acide,  a  fans 
doute-toute  la  pureté  qu’on  peut  fou- 
haiterpoLirl’cmployerJdans  les  remedes. 

L  antimoine  eft  un  bon  antivcncrien. 
Jenecroy  cependant  pas  abfolument 
qu’il  contienne  du  mercure,  qu’on  en 
par  la  chymie  comme 
M.  Charas  le  dit  :  mais  j’attribue  cet 
eftet  a  fes  parties  diaphoretiques  &  rae- 
tallmues  qui  peuvent  s’jnfinuer  dans  la 
mafle  du  fang ,  &  en  abforber  les  le¬ 
vains.  C’eft  pourquoy  l’on  doit  faire 
beaucoup  d  eftime  du  bezoüard  mine¬ 
rai,  de  l  antiheétique  de  Peterius,Ac  l’an¬ 
timoine  diaphoretique  ,  du  cinabre 
d  antimoine  ,  &  du  nitre  antimonié 
qu  on  peut  retirer  des  lotions  du  crocus 
metallorttm  ;  mais  comme  nous  avons 
donne  la  façon  de  faire  toutes  ces  pré¬ 
parations,  j’ajoûteray  feulement  quel¬ 
ques  teintures  fudorifiques  d’antimoine. 

Prenez  du  foye  d’antimoine  qu’on 

fcia  calciner  pendant  I  i.  heures  J  vous 
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le  porterez  enfinte  à  la  cave.  Pour  le 
faire  refoudre  en  liqueur,  vous  verfez 
fur  cette  liqueur  de  l’efprit  de  vin  ,  te 
quand  il  s’elt  allèz  chargé  de  couleur  , 
vous  le  verfez  par  inclination.  Il  purge 
&  fait  fucr,  depuis  6.  gouttes  jufqu’à 
II.  en  quelque  liqueur.  L’on  peut  tuer 
une  teinture  femblable  de  l’antimoine 
diaphoretique  par  le  moyen  de  l'efpric 
de  vin ,  &  elle  n’agira  que  par  les  fueurs. 
Il  eft  aflèz  étonnant  que  l’antimoine 
crud  foit  fimplement  un  peu  fudorifi- 
que-,  qu’eftant  ouvert  avec  pareille  por¬ 
tion  de  falpeftrc,  il  devienne  un  puiC- 
fantémetique  ;  &  avec  le  double ,  qu’il 
ne  lüit  fimplement  que  fudorifique  :  &C 
qu’enfin  fa  vertu  émétique  fe  perde  par 
les  fels  acides  &  par  les  fcls  lixivieux. 
L  oh  peut  b  en  dire  en  general  que  cela 
vient  du  different  arrangement  de  fes 
parties,  mais  ce  n’cft  rien  de  dire  :  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  la  vertu  émetique 
de  1  antimoine  dépende  abfolument  de 
jbn  acide,  ou  de  fon  fouphre,  puifque 
les  acides  dctruifent  fouvent  fa  vertu 
vomitive.  L’on  ne  peut  pas  dire  aullï 
<iue  ce  foit  fon  fouphre  ,  puift]u’on  tire 
du  cinabre  d’antimoine  un  véritable 
fouphre  en  faifant  une  lexivc,  apres 
lu  on  en  a  tiré  le  mercure  par  la  rctor- 
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te,  en  y  ajoutant  le  fcl  de  tartre,  en  fil. 
trant  la  lefltvc  ,  &  la  précipitant  avec  le 
vinaigre.  Ce  fouphre  bien  loin  d’eftre 
vomitif,  n’agit  que  par  les  fueurs.  Il  fç 
donne  depuis  6.  grains  jufqu’à  8.  en  li¬ 
queur  ou  en  conferve.  L’on  peut  en¬ 
core  faire  d’autres  teintures,  en  fai- 
fant  fondre  6.  onces  de  fel  de  tartre, 
jettant  deffiis  trois  onces  d’antimoine  en 
poudre,  faifant  calciner  le  tout ,  &  en  ti¬ 
rant  la  teinture  par  l’efprit  de  vin,  elle 
eft  .  fudorifique  &c  un  peu  purgative , 
depuis  4.  grains  jufqu’à  15.  L’on  lapent 
encore  tirer  de  l’antimoine  calciné  feul, 
par  le  moyen  de  l’elprit  de  vin ,  ou  de 
ï’efprit  de  thercbentinc  ,  ou  des  deux 
cnfemble,  ou  en  mortifiant  auparavant 
l’antimoine  avec  quelque  cfprit  acide. 
De  quelque  maniéré  qu’on  faCfe  ces  pré¬ 
parations  ,  elles  agiflent  prefque  toutes 
comme  diaphoretiques,  &  font  toutes 
capables  de  purifier  la  maflTe  du  fang, 
de  détruire  les  aigres  veneriens  ou  feor- 
butiques ,  &  de  refifter  à  la  malignité 
des  fièvres  pourprées ,  ou  peftilentielles. 
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hardane. 


^ois  de  gayac. 
Sdfe-fAnille, 


Sujfaphm.  < 

Fendre  de  vipere.  C 

Chaux  de  mercure  J  ou  mercure  précipité 
par  Ihj  mefme ,  depuis  4..  grains  juf- 
tjuà  6. 

Cinabre  d'antimoine,  depuis  4.  grains 
jufyu'à  10. 

Mercure  doux  jufpu'k  lo.  grains. 

Panacée  jufcyua  0^0.  grains. 

Précipité  blanc,  depuis  4.  jufejua  G. 

Précipité  de  couleur  de  rofe ,  depuis  4.  juf- 
cjùa  10. 

Précipité  lurt ,  depuis  3.  jufeju'a  G. 

Précipité  rouge  extérieurement  en  poma- 
de,  \.  gros  fur  une  once  d'onguent  ou 
de  pomade. 

Précipité  jaune ,  depuis  %.  jttfsju'a  5. 

■rintimoine  d'iaphoretique ,  C depuis  4.’ 

Pezeüard  minerai ,  •<jufquà  UH 

ÂnùheUique  de  Potcrius ,  ^fcrupule. 
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Teinture  antimoine  ,  depuis  6,  guinï 
jufquA  Ij. 

F  O  i*MV  L  E  S, 
Tilules  de  macure  crud. 

Prenez  du  mercure  préparé  avec  le 
fuc  de  limons  &  de  Ja  therebentine  de 
Venife,  de  chacun  demi  once,  de  la 
feamonée  &  de  la  rhubarbe  pulvcrifée, 
de  chacune  trois  gros ,  faites  une  malle 
de  pilules ,  leur  dofe  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu  a  deux ,  &  mcfme  julqu’à  un 
gros.  Qhoy  que  le  mercure  ne  foit  pas 
ouvert  luffifamment  par  le  fuc  de  li¬ 
mons  pour  s’imbiber  d’acides  très-  vola¬ 
tiles  :  cependant  il  peut  ailement  s  en 
charger  par  l’aide  des  purgatifs  qui  les 
mettent  enhnouvement.  L’on  ne  doit  ja¬ 
mais  donner  le  mercure  crud  intérieure¬ 
ment  comme  un  altérant ,  à  moins  qu’on 
ne  le  mefleaux  purgatifs?  &  quoy-que 
nous  puiflîons  donner  les  préparations 
de  mercure  fans  purgatifs  ,  l’on  ne  doit 
cependant  pas  en  continuer  long  temps 
l’ufige  fans  les  entremêler  de  quelques 
purgatifs ,  à  moins  qu’onne  veuille  ex¬ 
citer  le  flux  de  bouehe. 


Cindre 
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cinabre  antimonial  ^  mercurûl. 

'  Prenez  demi  once  de  poudre  de  mer¬ 
cure  précipité  par  luy-mefme,  &  corri¬ 
gé  avec  l’efprit  de  vin , &  une  once  de 
louphre  tiré  du  cinabre  d’antimoine  , 
incfltz  le  tour  exadement,  &  le  faites 
fublimer.  Vous  aurez  un  cinabre  plus 
parfait  que  le  cinabre  d’antimoine  qui 
fera  fudorifique,  &  qu’on  pourra  don- 
ner  jufqu’à  40.  grains  dans  toutes  les 
maladies  veneriennes, 

Ttmigatûire  four  les  fuBules 
de  /'anus. 

Prenez  demi  once  d’antimoine  crud 
pulverifé,  deux  gros  de  cinabre  qu’on 
fait  avec  le  fbuphre  &  le  mercure  qu’on 
fublime  enfemble  ,  un  gros  de  maftic  & 
un  gros  d’encens  mafle,  faites  de  petites 
paftiiles  avec  le  ftyrax  liquide.  L’on  en 
met  une  pu  deux  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  &  l’on  en  reçoit  la  fumée  dans 
une  chaifé  percée. 

hes  parties  d’antimoine  &  de  mer¬ 
cure  qui  s’élèvent,  &  qui  font  fort  agi- 
tccs  par  le  feu ,  font  capables  de  s’infî- 
uucr  dans  les  petits  chancres,  &  dans 
les  pullules  du  fondement,  &  par  con- 

Q. 
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fcquent  peuvent  abforber  les  levains 
qui  y  font  *,  l’encens ,  le  fty rax  &  le  maf- 
tic  ont  des  parties  balfamiques ,  qui  ne 
font  capables  que  d’aider  l’adion  des 
deux  autres. 

Si  l’on  recevoir  la  fumée  de  ce  par- 
fun  par  la  bouche,  il  pourroit  exciter  la 
falivation. 

Eau  contre  les-  chancres  'veneriens^ 
Prenez  demi  once  de  mercure,  ver- 
fez  deflus  une  once  d’efprit  de  nitre, 
faites  düToudre  le  mercure,  évaporez 
un  peu  de  l’humidité ,  verfez  delTus  huit 
onces  d’eau  commune  ,  laiffez  le  tout 
en  digeftion  pendant  24.  heures  ,  & 
vous  fervez  extérieurement  de  cette  eau. 

Quand  l’on  fe  fert  extérieurement  du 
mercure  ,  il  eft  bon  qu’il  foit  davanta¬ 
ge  empreint  de  parties  acides ,  mefme 
il  arrive  très  fouvenc  que  les  acides 
feuls  ne  font  pas  d’un  petit  fecours  ex¬ 
térieurement  pour  quelques  fimptoincs 
de  la  maladie  venerienne  :  mais  nous 
aurons  peut-eftre  lieu  d’expliquer  cecy 
plus  au  long  dans  quelque  autre  partie 
de  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Anüfcorbutiques. 

Le  fcorbut  eft  une  maladie  fort  ap¬ 
prochante  de  la  verole  en  fa  caufe, 
&  en  la  plufparc  de  Tes  fimptomes.  C’eft 
un  acide  embarraflTé  dans  des  fouphres 
rerrcftres  5  ce  qui  le  rend  à  la  vérité  un 
peu  moins  cotrofif  que  celuy  de  la  ve¬ 
role  ;  mais  c’eft  auffi  ce  qui  le  rend  plus 
attaché,  moins  capable  d’eftre  détruit , 
&  quelquefois  accompagné  d’une  puan¬ 
teur  qui  ne  fe  rencontre  pas  fi  ordinai- 
nairement  dans  la  verole. 

On  reconnoift  le  fcorbut  par  les  ul¬ 
cérés  à  la  bouche,  par  les  laffitudes  des 
jambes,  les  taches  noires  ,  les  difficul- 
tez  de  refpirer.  Les  douleurs  vagues  par 
tout  le  corps,  qui  font  fouvent  l’effet 
des  vents  que  les  fouphres  gioffierspro- 
duifenr. 

Les  alKalis  volatiles  font  quelque¬ 
fois  d’un  grand  feco  1rs ,  mais  l’on  doit 
craindre  les  inflammations  qui  arrivent 
quelquefois  par  le  moiivemenr  précipi¬ 
te  de  ces  fouphres  greffiers  &  des  aci¬ 
des,  &  l’augmentation  des  douleurs  qui 

QJj 
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viennentpar  des  rarcfadions  foudainesî 
C’eft  pourquoy  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment,  particiiHerement  dans  les  com- 
mencemens  d’alKalii  fixes,  comme  de 
teinture  de  cailloux  ,  d’antimoine  dia- 
phoretique  ,  de  teinture  d’antimoine 
de  mars  diaphorctique  ,  d’antiheditjue 
de  Poterius ,  de  faffian  de  mars ,  de  fa 
teinture  ,  de  corail  préparé.  L’on  évite 
les  préparations  de  mercure  pour  deux 
raifons.  La  première  ,  que  comme  il  y 
a  dé;a  des  ulcérés  à  la  bouche  en  deter- 
minanc  le  cours  des  humeurs,  par  là  on 
pourroit  fuffoquer  le  malade.  La  fécon¬ 
dé  ,  que  le  mercure  s’attachant  par  fon 
fbuphre  à  celuy  qui  eft  dans  la  malTe du 
fang  d’un  feorbucique  ,  pourroit  le  ren¬ 
dre  plus  malin  ,  fans  détruire  l’aigre 
pour  lequel  on  l’employe.  Ç’eft  ce  qui 
fait  que  plufieurs  Médecins  déf.ndent 
l’ufage  des  remedes  mercuriels  dans  les 
veroles  méfiées  au  feorbut ,  ce  qui  ue 
doit  cependant  pas  eftre  fuivi  :  car  pour- 
veu  qu’on  ne  détermine  point  la  fontç 
des  humeurs  par  la  bouche,  &  qu’on  fe 
ferve  d’alKalis  aflez  puifians  pour  dif- 
foudre  les  fouphres  greffiers  des  feor- 
butiques  ,  les  remedes  mercuriels  ne 
peuvent  4ire  que  du  bien.  On  fe  fert 
enfuite  de  tous  leselprit?  vplatilçs,  qrd 
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ne  mettent  pas  le  fang  en  des  mouve- 
tnens  extraordinaires ,  mais  qui  font 
alTez  acres  pour  diflbudre  ces  fouphrcs 
grolliers,  comme  de  l’cfprit  &  du  fel 
volatile  deyî<cct»«»j,  de  l’eau  &  de  l’ef- 
prit  de  cochlimrU ,  de  hegahunga,  de 
moutarde  ,  de  rafantts  rufiicanus  ,  de 
l’efprit  &  du  fel  huileux  aromatiques 
de  l’efprit  de  gomme  ammoniac,  de 
l’elTcnce  &  de  refpiit  de  vers  :  l’on  doit 
cependant  craindre  cjue  l’ufagc  ou  trop 
grand  ou  trop  précipité  de  ces  antifeor- 
batiques  ne  caufe  des  inflammations  Sc 
des  augmentations  de  douleurs,  &c  des 
difficultez  de  refpirer  par.la  rarefadtion 
des  fouphrcs  grolliers  ;  &  fur  tout  il 
faut  prendre  garde  qu’ils  ne  caufent  une 
inflammation  autour  des  ulcérés  ,  qui 
font  dans  la  bouche,  &  qu’on  auroit  de 
la  peine  à  guérir. 

TABLE 

DES  ANTISCORBUTIQUES. 

R^fanm  rujikams. 

Le  mflurtium  aquatlcum. 

Çochlsaria, 

Q  iij 


Sauge. 

Moutarde. 

Fraifier. 

S  uccin. 

Corail. 

Terre  fîgillèe. 

Bol  d' Arménie. 

Agrimoine.  '  '  ^ 

CHIMIQUES. 

Teinture  de  cailloux,  defuis  lo.  grains 
jHf^uaio. 

Antimoine  diaphoretique ,  depuis  6,  grains 
jufquk  Z  O. 

Mars  diaphoretique ,  depuis  6.  grains 
jufquk  10. 

AntiheElique  de  P aterîus ,  depuis  6.  grains 
jufqu'à  lo. 

Bezouard  minerai,  depuis  6.  grains  juf 

qu'a  Z  O. 

Teinture  d'antimoine,  depuis  6.  gouttes 
jufqu'Àl$.  _  • 

Safran  de  mars  apéritif,  depuis  lo.  grains 
jufqu'à  deux  ferupules.  ' 

Tartre  martial  foluble ,  depuis  demi  ferts- 
pule  jufqu'à  demi  gros. 

Sel  volatile  de  fuccin ,  depuis  4.  grains 
jufqu'à  T  g. 

Teinture  d! antimoine  ,  depuis  4.  frainS 
jufqu'à  IJ. 
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^4»  de  cnjfon,  de  co  chie  aria  ,  de  begk- 
bunga ,  depuis  une  once  jufqu  à  6. 

Efprit  de  crejfon  &  de  co  ch  le  aria ,  depuis 
II.  gouttes  jufcju  à  deux  gros. 
Emdefauge  jufquà  fix  onces. 

FORMV  L  ES. 

Etifane  Antifctitbutique. 

Prenez  cochlearia  une  poignée ,  cref- 
fon  &  fraifier  de  chacun  deux  poignées , 
faites  bouillir  le  tout  en  cinq  pintes 
d’eau,  coulez  Sc  a'ioûtez  deux  gros  de 
tartre  martial  foluble. 

Sirop  antifmhutique. 

Prenez  du  fuc  de  cochlearia  &  de  eteC- 
fbn  bien  depurez ,  de  chacun  une  livre , 
de  ccluy  de  bcrle  demi  livre,  du  fel 
fixe  de  tartre  demi  once ,  du  fucre  une 
livre  &  demie ,  faites  cuire  en  confiC- 
tance  de  firop.  L’on  prend  une  cuille¬ 
rée  de  ce  firop  qu’on  bat  avec  une  ver- 
rée  d’eau  ou  de  ptifane  faite  avec  la 
fauge, 

EJ^rit  de  mjfon. 

Les  efprits  de  creflbn ,  de.berle  ,  de 
cochlearia  y  &c.  fe  font  en  prenant  une 
de  ces  plantes  qu’on  pile  &  qu’on  ar- 
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rofc  ^de  fuc  de  la  mefme  plante.  L  oti 
adjouce  la  Icveure  de  bierre  pour  faire 
fcrnienter  :  l’onexpofe  le  tour  au  foleil, 
ou  dans  un  lieu  un  peu  chaud  pendant 
quatre  jours,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ne 
rcrmente  plus  :  l’on  verfe  le  tout  dans 
une  cucurbite  où  l’on  adapte  un  chapi¬ 
teau  ,  &  au  chapiteau  un  récipient  ;  l’on 
diftile  à  la  manière  accoûtumee.  L’on 
met  cette  eau  dans  un  matras  à  long 
eol  :  l’on  y  adapte  un  chapiteau  &  un 
récipient ,  &  l’on  diftile  environ  la 
nioitié  de  cette  eau  ;  ce  qui  eft  diftilé 
cftrefprit,  &cequi  refteeft  l’eau. L’ef- 
prit  fe  donne  jufqu’à  un  gros  ou  deux, 
&  1  eau  jufqu’à  cinq  ou  fix  onces.  Ils 
peuvent  fervir  en  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  où  il  s’agit  de  purifier  le  fang,  & 
d  ofter  Ic^obftruitions,  commctlans  la 
jaunifle,  les  rheumatifmes,  les  ccroiicl- 
les ,  &c. 

Les  efprits  volatiles  des  plantes  nefe 
peuvect  aifement  dégager  que  par  la 
fermentation.  C’eftpourquoy  l’on  fait 
fermentet  ces  plantes,  afin  que  l’cfprit 
en  foit  charge. 
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CHAPITRE  XXVIir. 

Des  Ami-hjpscondriaques. 

La  mélancolie  hypocondriaque,  eft 
une  autre  difpofi  ion  a^gre  de  la 
mafledufang  qui  eft  extrêmement  fixe , 
&  ferablable  au  feorbut,  par  la  quan¬ 
tité  de  fouphres  groffiers  qui  embarrafte 
les  aigres.  L’on  donne  de  violens  pur¬ 
gatifs  par  bas ,  &  mefme  quelques  vo¬ 
mitifs  pour  en  précipiter  une  partie,  & 
l’on  fc  fert  prcfque  toujours  des  prépa¬ 
rations  de  mars ,  pour  joindre  ces  a-Ka- 
lis  fixes,  avec  les  acides  de  la  maladie 
qui  leur  font  congencres  ;  ainfi  les  meil¬ 
leurs  remedes  qu’on  ait  inventez  ,  font 
lefcl  de  mars,  l’extrait  de  mars  apéri¬ 
tif,  le  faffran  de  mars  apéritif,  le  mars 
diaphoretique ,  la  teinture  de  mars ,  le 
falpeftre  fixé ,  le  fel  de  tartre ,  le  tartre 
foluble ,  le  tartre  martial  foluble  ,  la 
teinture  d’antimoine ,  &c.  L’on  fe  trou¬ 
ve  rarement  bien  des  préparations  char¬ 
gées  de  parties  voladlcs  ,  comme  de 
l’huile  de  canelle  ,  d’eften-cc  d’ambre 
gris ,  d’efprit  volatile ,  de  fel  ammoniac , 
&c,  parce  qu’elle  a’ont  pas  des  parties 
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afTez  maflîvcs  pour  rompre  les  pointes 
des  acides  qui  font  cette  maladie  ;  elles 
excitent  feulement  de  petites  fermenta¬ 
tions,  qui  augmentent  les  fimptoraes 
fans  en  diminuer  la  caufe. 

Il  eft  allez  inutile  de  faire  icy  une  ta¬ 
ble  ou  des  formules  i  p'iifqu’oii  fe  peut 
fervir  dans  la  mélancolie  hipocondria- 
que ,  de  tous  les  remedes  qui  font  contre 
le  fcorbut  i&  ces  maladies  ne  different 
que  du  plus  au  moins.  Dans  la  mélan¬ 
colie  h  pocondriaqnc,  les  gencives  8C 
la  bon  ne  ne  font  pas  ulcérées  comme 
dans  le  feotbut ,  mais  ils  ont  tous  les  au¬ 
tres  lignes. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  fpecificjuei,  en  general. 

L’On  appelle  un  médicament  fpecifi- 
que ,  quand  il  agit  d’une  maniéré 
particulière  pour  une  maladie,  ou  pour 
une  partie  i  ces  remedes  ont  efté  autre¬ 
fois  dans  une  fort  gr  mde  vogue  :  car 
comme  l'on  admettoit  des  facultez  ocr 
cultes  ,  fi-  toft  qu'on  avoit  veu  un  bon 
effet  d’un  médicament  pour  une  partie, 
i’on  difoit  que  c’eftoit  par  une  cenVCî 
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tiance  qu’il  avoir  avec  clic  ;  mais  quel¬ 
ques  Modernes  apres  avoir  connu  la 
route  des  alimens  &  des  medicamens, 
ont  prétendu  avec  quelque  fondement , 
qu’ils  ne  communiquoientfleurs  difpofî- 
tions  aux  parties,  qu’en  les  communi¬ 
quant  premietemcni  au  fang  ;  cepen¬ 
dant  cette  propolition  n’cft  pas  vérita¬ 
ble  dans  toute  fon  étendue.  Car  il  eft 
certain  que  chaque  médicament  a  une, 
dil^fition  &  un  arrangement  particu¬ 
lier  dans  Tes  parties  qui  peut  le  rendre 
plus  propre  à  s’engager  dans  les  pores , 
par  exemple,  du  foyc,  que  des  reins, 
ou  à  fermenter  avec  l’urine,  qu’avec  la 
bile,  &c.  Ainfi  nous  voyons  qu’aprés 
avoir  pris  des  cantarides  :  l’on  fent  des 
ardeurs  d’urine  très- violentes ,  fans  fcit- 
lir  les  mefmes  acretez  dans  les  felles  , 
dans  les  crachats ,  &c.  Après  avoir  pris 
de  la  therebentine ,  l’on  fent  dans  les 
urines  une  odeur  de  violette  ,  qu’on  ne 
relTcnt  point  dans  les  felles,  les  fueurs, 
&c.  ce  qui  montre  qu’on  ne  peut  pas 
nier  qu’il  n’y  ait  des  medicamens  qui  fe 
filtrent  plus  aifément  dans  quelques 
parties  que  dans  d’autres  ,  ou  qui  fc 
meflent  plus  facilement  à  quelques- 
unes  de  nos  humeurs  qu’avec  d’autres  : 
mais  l’on  ne  peut  pas  nier  d’un  autre 
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cofte ,  que  les  anciens  n’ayent  outre 
matière  ,  en  attribuant  des  vertus  par¬ 
ticulières  à  certains  medicathens  qui 
n  agiflbient  que  fur  toute  la  mafle  du 
fang.  Ainfi  la  plufpart  de  ceux  qu’ils 
nous  ont, décrit  pour  la  tefte  qu’ils  ont 
appelle  céphaliques  pour  la  poitrine 
torachiques  &  bechiques  ,  pour  le  cœur 
cardiaques,  pour  le  foye  hepatiquesj 
pour  la  rate  fpleniques  ,  pour  la  matrice 
hifteriques,  &c.  nagiffent  que  fifr  le 
fang-,  Sc  l’on  ne  peut  pas  fe  perfuader 
les  effets  qu’on  leur  attribue,  à  moins 
de  croire  que  le  Médecin  leur  donne  à 
chacun  un  billet,  pour  s’infinuer  dans 
la  partie  fans  toucher  aux  autres. 

L’on  ne  doute  pas  encore  qu’il  n’y 
ait  des  fpccifiques  pour  certaines  par¬ 
ties  ,  quand  ils  les  peuvent  toucher  im¬ 
médiatement  :  ainfi  l’on  n’a  jamais  dou¬ 
te  qu’il  n’y  euft  des  remedes  qui  agif- 
fent  pour  les  maladies  des  yeux,  fans 
agir  fur  les  autres  parties  de  noftre  corps, 
il  peut  auffi  y  avoir  des  ftomachiques 
pour  la  mefmc  raifon.  L’on  peut  racfme 
faire  des  epithemes  &  des  fomentations 
fur -la  région  du  foye&  de  la  rate  ,  dont 
les  parties  adives  en  pénétrant ,  peuvent 
agir  fpecifiquement  fur  ces  parties  ! , 
i&ais  l’on  foûcient  que  la  plufpart  de. 
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ceux  qu’on  prend  par  k  bouche  agifTcnt 
fur  le  fang ,  &  qu’en  luy  donnant  de 
bonnes  qualitez,  il  rétablit  aiféinent 
les  vifccres. 

Ce  fentimcnt  eft  fi  raifonnable ,  que 
tout  le  monde  y  confient  :  du  moins  il 
faut  eftre  bien  prévenu  pour  l’antiqui¬ 
té,  fi  l’on  foûticntque  les  hépatiques , 
fpleniques  ,  &c.  agiflent  immédiate¬ 
ment  fur  CCS  parties ,  fans  agir  fur  le 
fang, mais  ce  n’eft  pas-là  l’unique  dif¬ 
ficulté.  Il  y  en  a  encore  une  autre,  fça- 
voir,  s’il  y  a  des  fpecifiques  pour  des 
maladies  :  pour  moy  qui  ne  fçay  point 
flater,  j’avoucray  que  je  n’en  connois 

f)oint  d’infaillibles,  pour  quelques  ma- 
adies  que  ce  puifTs  eftre  s  &  quoy- 
qu’en  puiflent  dire  les  Charlatans  ,  je 
n’ay  jamais  vu  d’effets  fort  furprenans 
de  leurs  remedes. 

L’on  ne  peut  pas  auflî  nier,  à  moins 
i  d’avoir  perdu  le  bon  fens  ,  qu’il  n’y  ait 
des  remedes  qui  conviennent  plus  par¬ 
ticulièrement  à  l’épilepfie,  l’apoplexie , 
paralifie  ,  aux  vers  ,  à  la  gravelle,  aux 
palfions  hifteriques  ,  aux  fièvres  ,  aux 
fiacopes,&c.  qu’l  d’autres  maladies. 

^  Pour  peu  que  l’on  veiiille  raifonner 
l’on  verra  que  cous  les  msdicamens 
ayant  des  particules  differentes ,  peu- 
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vent  agir  difFeremment  :  par  exemple,’ 
quoy  que  tous  les  acides  ayent  des  ver¬ 
tus  generales  ,  comme  de  fermenter 
avec  les  alicalis ,  il  y  en  a  cependant  qui 
en  ont  de  particulières  :  ainfi  l’on  re¬ 
marque  que  l’elprit  de  nitre  dilTout  la 
pierre ,  &  que  les  autres  ne  le  font  pas  ; 
que  l’aigre  de  fouphre  ne  coagule  point 
Je  fàng  comme  tous  les  autres  acides, 
&  ces  qualitez  particulières  qui  vien¬ 
nent  d’une  indifpofition  fpecifique  des 
particules,  peuvent  les  rendre  capables 
d’.  gir  pour  cetraines  maladies  ôf  pour 
certaines  parties  ;  c’eft  ce  que  l’cxpc- 
rience  démontre,  &  ce  que  la  laifoa 
prouve  :  je  n’en  dis  pas  davantage.  J’a- 
vertiray  feulement  en  paflant  que  Mon- 
Jîeur  Boyle  a  fait  un  Traité  entier  pour 
prouver  cette  vérité.  De  fpecificorumre- 
mediorum  car»  eerpufculari  philofophU 
concordia. 

Comme  les  fpecifiques  des  parties  , 
n’ont  efté  inventez  &  connus,  que 
parce  qu’ils  en  gucrilToient  les  mala¬ 
dies  j  nous  parlerons  fouvent  des  fpe¬ 
cifiques  des  maladies  ,  en  parlant  des 
fpecifiques  des  parties. 
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CHAPlTRii  XXX. 

'Du  Ciphdie[ties  y  Antï-efilepiques  y 
Ami-âpo^leèfiques  et  Anti- 
par^litiqaes. 

LEs  reraedes  qu’on  nomme  cepha* 
liqucs  font  auflî  differens  entre  eux, 
que  les  maîadics  pour  ’efquclles  on  les 
donne.  Pour  les  loiileurs  de  telle  qui 
font  produites  par  les  acides  volatiles, 
on  ordonne  intérieurement  &  exte- 
rieurement  la  verveine ,  la  betoine ,  1» 
radix  rhodia ,  les  rofes ,  la  zedoaire ,  le 
fuccin ,  la  decodion  de  café  ,  de  thé  , 
de  fleurs  de  furcau ,  le  camphre ,  &  une 
infinité  d’autres ,  comme  les  décodions 
fudorifiques ,  5cc.  mais  fi  la  douléuc 
vient  par  un  trop  grand  mouvement: 
des  humeurs,  on  recommande  les  vio¬ 
lettes  ,  le  lys  d’eftang ,  d’ofeille,  la  juf- 
quiamc ,  le  pavot ,  V opium ,  le  folamm  i 
Sc  les  efprits  acides. 

Comme  les  douleurs  de  telle  Tien¬ 
nent  quelquefois  de  ce  que  le  fang  cllant 
un  peu  épaiflî,  ne  circule  pas  librement 
dans  les  vailTeaux  des  méningés  ou  du 
pericranc  i  &  que  pat  confequent  ca 
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étendant  leurs  fibres ,  il  y  caufe  de  1» 
douleur  ,  J’on  ne  doit  pas  s’étonner  ft 
nous  ordonnotis  dans  ces  rencontres 
desremedes  capables  de  mettre  le  fang 
en  mouvement ,  &  de  détruire  les  coa¬ 
gulations.  C’eft  pourquoy  l’on  fe  fert 
de  décodions  d’efqùine  &  degayac, 
de  préparations  de  fauge,  de  marjolai¬ 
ne  J  de  romarin,  de  betoine  ,  de  fiocat, 
de  lavende  ,  de  faffran  ,  &  d’autres  aro¬ 
matiques,  comme  auffi  du  radia  radix, 
&c  de  la  verveine,  tant  appliquée  exté¬ 
rieurement,  que  prifes  intcrieurcraent  : 
Elle  contiennent  quelques  fouphres  qui 
fc  volatifent  aifément ,  &  qui  font  fort 
capables  d’embarralTer  les  aigres  qui 
peuvent  dire  la  caufe  de  cette  indifpo- 
Htion. 

Le  lys  d’étang  ,  la  laitue,  la  jufquia- 
me ,  \c  folamm  &  l'opium  ayant  des  fou- 
phres  groffiers ,  capables  de  fc  lier  aux 
parties  volatiles  du  fang,  &  d’en  em- 
pefeher  l’adion  ,  peuvent  par  confe- 
quent  empefeher  les  rarefadions  du 
fang  dans  les  vailTeaux  de  la  tefte,  & 
l’écartement  des  fibres  des  membranes; 
d’où  il  fuit  que  les  douleurs  celTent  : 
mais  en  donnant  intérieurement  les 
narcotiques ,  l’on  doit  appréhender  lî 
®n  les  donne  en  petite  quattitc,  den’ô- 
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ter  pas  la  douleur  ;  &  fi  l’on  en  donne 
trop,  de  jetter  le  malade  dans  un  fom- 
meil  letargique.  L’on  doit  prendre  gar¬ 
de  de  n’appliquer  pas  de  remedes  nar¬ 
cotiques -fur  les  futures,  ny  dans  Ic 
temps  d’une  crife  :  car  quand  l’on  les 
applique  fur  les  futures ,  l’on  voit  fou- 
vent  des  alFeétions  foporeufes  qui  fui- 
venf,  &  fi  l’on  s’en  fert  dans  le  temps 
d’une  crife  ou  extérieurement  ou  inté¬ 
rieurement  elle  s’arrefte ,  parce  que  ces 
rera’cdes  empefehent  ,  comme  nous 
avons  dit ,  le  mouvement  des  efprits,qui 
font  les  inftrumens  dont  fe  fert  la  nature, 
quand  elle  excite  une  crife.  Les  autres 
mcdicamens  capables  de  calmer  les  ra- 
refâélions  du  fang,  comme  les  acides 
peuventbien  moins  caufer  de  defordre  : 
mais  il  cft  toujours  bon  de  prendre  des 
précautions. 

La  coagulation  ou  la  rarefa£bion  du 
fang  ,  ne  font  pas  les  feules  caufes  des 
douleurs  de  tefte,  fouvent  il  y  a  dans  le 
fang  des  levains  veroliques  ou  feorbu- 
tiques  qu’il  faut  détruire  par  des  fpeci- 
fiques  contre  ces  maladies.  Ainfi  quoy- 
que  le  lait  foit  contraire  àprefquc  tou¬ 
tes  les  douleurs  de  telle  ,  eftant  fort  ca¬ 
pable  de  fe  coaguler  où  il  rencontre 
des  aigres ,  &  de  fc  raréfier  où  il  trouve 


378  rraîtè 

des  paries  volatiles  en  mouvement,  il 
ne  laifle  pas  d’eftre  d’un  grand  fecours 
dans  les  douleurs  de  telle  feorbutiques , 
a  caulc  de  fa  propriété  contre  le  feor- 
but. 

Nous  avons  plufîeurs  obfervations 
de  douleurs  de  telle  produites  par  le 
mercure ,  qui  ayant  palTé  jufqii’en  la 
telle,  y  raréfié  le  fang ,  &  y  caufe  des 
douleurs.  Quelques-uns  Ce  fervent  d’u¬ 
ne  pièce  d’or  qu’ils  font  tenir  au  malade 
dans  la  bouche.  L’on  peut  encore  fe 
servir  de  tous  les  medicamens  que 
nous  avons  donné  pour  chalTer  le  mer¬ 
cure  du  corps ,  comme  d’or  fulminant, 
d  efprit  volatile,  de  fcl  ammoniac,  &c. 

il  y  a  encore  des  douleurs  de  telle  qui 
vi-nnent  par  une  lymphe  aigrie  quieft 
extérieurement  fur  le  pericrane.  Et  les 
veficaroires  font  pour  lors  d’un  grand 
fecours  ,  en  déchargeant  immédiate¬ 
ment  la  partie.  L’on  vojr  auffi  des  dou¬ 
leurs  de  telle  venir  par  des  corps  étran- 
gers  qui  font  fous  le  crâne,  ou  enfer¬ 
mez  dans  des  tumeurs  fur  le  pericrane. 
Il  femble  qu’il  n’y  ait  que  le  trépan  qui 
pmllè  guérir  les  premières  ;  &  dans  les 
dernicres,  que  l’ouverture  par  la  lancette 
ou  1  application  des  cautères. 

Mais  de  quelque  caufe  que  viennent 
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les  douleurs  de  telle,  fi  l’eftomac  &  les 
boyaux  font  pleins ,  l’on  ne  fait  rien ,  fî 
l’on  ne  fût  vomir,  fouvent  mefme  un 
vomitif  guérit  feul  la  douleur  de  telle, 
parce  que  le  ventricule  ellant  vuidé  , 
ne  communique  plus  qu’un  chile  doux, 
&  fans  levains  étrangers  à  la  malTc  du 
fang  jce  qui  ell  capable  de  l’adoucir. 

Q^oy-que  je  ne  parle  point  icy  des 
feignées  du  front,  des  jugulaires  ,  des 
arrêtes  des  temples,  je  ne  les  défa- 
prouve  cependant  pas  en  quelques  ren¬ 
contres  :  mais  comme  ce  ne  font  pas  des 
,  medicamens ,  &  que  cela  ell  hors  de 
nollrefujet,  je  les  lailTc. 

Si  l’on  confidere  la  difpofition  d’un 
homme  épileptique  ,  l’on  verra  qu’il 
tombe  de  temps  en  temps  privé  de  fen- 
timent  &  de  connoififance  ,  avec  des 
agitations  convulfivcs  &  violentes,  de 
l’écume  autour  de  la  bouche  ;  &  fou- 
vent  il  arrive  que  dans  le  temps  de  fon 
accès  il  renddel’urinejdé  lafemcncc, 
ou  les  autres  excremens  de  fon  ventre, 
fouvent  mefine  l’accès  femble  commen¬ 
cer  par  une  douleur  en  quelque  partie 
du  corps  ;  comme  par  une  colique  ou 
par  une  douleur  dans  un  pied,  &  en- 
fuite  le  malade  tombe  fans  connoiflan- 
CC  &  fans  fentinient  avec  de  grandes 
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convulfions.  Les  épileptiques  ne  font 
pas  toujours  privez  de  toute  connoif. 
fancc.  L’on  en  voit  qui  pleurent ,  d'au- 
très  qui  rient ,  d’autres  qui  font  des 
geftes  &  des  poftures  quafi  inconceva¬ 
bles  i  ce  qu’on  ne  manque  point  de 
prendre  pour  des  poffcdez,  fi  le  Mé¬ 
decin  n’a  foin  de  defabufer  lesaflîftans. 

Puifque  le  mouvement 'des  mufcles 
ne  Ce  fait  que  par  les  liqueurs  qui  y  en¬ 
trent,  &  que  jufqu'icy  tout  le  monde 
a  attribue  cet  effet  aux  efprits  animaux, 
l’on  ne  peut  attribuer  l’épilepfie,  non 
plus  que  les  autres  convulfions  du 
corps  ,  qu’à  un  mouvement  déréglé  & 
impétueux  des  efprits  animaux  dans  les 
fibres  des  mufcles. 

Ce  mouvement  peut  eftre  déréglé, 
parce  qu’il  y  a  quelque  chofe  dans  les 
fibres  qui  vont  à  ces  mufcles  ,  qui  en  les 
picotant  &  en  affoiblilTant  le  tiffu ,  dé¬ 
terminent  une  plus  grande  quantité 
d’efprits  à  y  couler ,  ôc  d’une  maniéré 
plus  impetueufe,  parce  que  le  rclfort 
de  la  partie  ne  s’oppofe  plus  au  courant 
de  la  liqueur.  Ce  mouvement  déréglé 
dans  quelques  fibres  des  nerfs,  peut  fai¬ 
re  que  celuy  des  autres  fibres  l’eft  aufli , 
particulièrement  celles  qui  viennent  du 
mefmc  tronc  5  &  comme  les  nerfs  me- 
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fcnteriqufs  &  desinceftins,  communi¬ 
que  à  prefque  tous  ceux  du  corps,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  vers  qui  font 
dans  les  boyaux  ,  peuvent  caufer  l’cpi- 
lepfie  aux  enfans  qui  ont  les  fibres  des 
nerfs  fort  mobiles,  par  la  mcfme  rai- 
fon  les  douleurs  d’eftomac  ,  les  coli¬ 
ques  ,  &  mcfme  les  douleurs  en  quel¬ 
que  partie  du  corps  que  ce  puifie  eftrc, 
peuvent  eftrc  le  commencement  &  la 
caufe  de  Icpilcpfîc, 

L’irritation  n’eft  pas  la  feule  caufe  du 
mouvement  dérègle  des  efprits  ani¬ 
maux,  La  crainte,  la  colcre  ,&  les  au¬ 
tres  paflions  violentes,  peuvent  empef- 
cher  les  efprits  dé  couler  dans  quelques 
fletfs,  &  les  faire  couler  dans  d’autres  \ 
cela  fuffic  pour  faire  épilepfic  ,  ou  con- 
vulfion.  Cela  peut  encore  arriver  par 
un  coup  ,  par  un  abcès  dans  la  tefte  ;  & 
il  eft  facile  de  concevoir  comment  tour 
cela  peut  dérégler  le  mouvement  des 
efprits  animaux  -,  &  comment  le  cours 
des  efprits  animaux  eftant  déréglé  ,  le 
f’ntimentfe  perd,&  les  mouvemens  fc 
font  d'une  maniéré  extraordinaire,  fans 
que  la  volonté  y  ait  de  part. Ces  mouve- 
mens  peuvent  eftre  la  caufe  de  la  fortic 
desexcrcmcns,&  l’agitation  des  mufclcs 
de  la  poitrine  ôc  de  la  face  de  là  fortie 


3^2  rraîtê 

de  la  falive  en  forme  d  ccume.  L’on 
peut  objeder  icy  que  quand  l’épilepfic 
commence  par  la  douleur  de  quelque 
partie,  comme  du  pouce,  de  la  main, 
ou  d  un  des  doits,  fî  l’on  lie  la  partie 
fortemtent  ,  l'on  empefehe  les  accès 
épileptiques  ;  ce  qui  femble  prouver 
qu’il  fc  porte  quelque  vapeur  de  la  par¬ 
tie  au  cerveau  :  mais  il  eft  aife  de  ré¬ 
pondre  que  la  ligature  empefehant  en 
partie  le  fentiment  de  la  partie  ,  &  les 
mouvemens  irréguliers  des  fibres  &  des 
clprits  doit  diminuer  le  fentiment  d’ir¬ 
ritation  ,  &  par  coiifequcnt  la  caufe  de  ■ 
la  convulfion ,  outre  que  la  ligature 
peut  empefeher  le  cours  déréglé  des  ef- 
prits  vers  cette  partie.  Et  s’il  eft  vray 
que  le  cauttre  appliqué  fur  cette  partie 
guérit  1  épilepfie ,  l’on  ne  peut  attribuer 
cet  effet  qu’aux  parties  aétives  du  cau- 
tere  ,  qui  font  tranfpirer,  &  qui  abfor- 
benr  les  levains,  qui  en  fermentant, 
produifoient  l’irritation.  C’eft  pour- 
qiioy  l’on  doit  toujours  appliquer  le 
cautère  aéluel  ou  potentiel  dans  ces  for¬ 
tes  de  maladies,  particulièrement  quand 
on  foup^onne  qu’il  y  a  quelque  levain, 
foir  par  la  carie  d’un  os  ou  autrement. 
Il  faucobferver  que  le  dérèglement  des 
efprits  fait  très  fouvent  des  déreglemens 
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dans  la  codion  du  chilc,  &  dans  la 
diftribution  desdiqucurs  ;  de  forte  que 
le  ventricule  devient  farci  d’humeurs  é- 
trangeres,  &  la  malTe  du  fang  plus 
gluante  qu’à  l’ordinaire.  Il  arrive  rael^ 
tne  fouvent  que  le  ventricule  eftant 
rempli  d’humeurs  acres,  produit  luy  feul 
l’épilepfie  par  irritation  ;  &  il  fe  peut 
fouvent  faire  que  la  mafle  du  fang  eftant 

f;luante,  bouche  quelques  canaux  dans 
e  cerveau  qui  dérèglent  de  temps  en 
temps  le  cours  des  efprits.  C’eft  pour- 
qiioy  il  eft  bon  de  commencer  par  quel¬ 
ques  cmetiques,  particulièrement  quand 
on  voit  des  difpofitions  au  vomifle- 
ment ,  enfuite  l’on  continue  la  guerifon 
par  les  purgatifs  ;  &  entre  ceux  là  l’on 
doit  choifir  ceux  qui  peuvent  fondre  les 
vifcoficez  de  la  mafle  du  fang,  comme 
le  mercure  doux,  la  panacée,  l’extrait 
d’hellebore ,  la  feamonée ,  &c,  &  par¬ 
ce  que  le  dérèglement  des  efprits  vient 
fouvent  de  ce  que  la  mafle  du  fang 
eftant  trop  abondante ,  augmente  le  vo¬ 
lume  des  vaiflèaux  du  cerveau ,  l’on  fc 
trouve  quelquefois  bien  de  la  feignée , 
de  l’ouverture  des  hemoroïdes,  &c. 
Pour  la  vifeofité  du  fang  l’on  fe  peut 
fcrviravec  fuccés  de  décodions  fudori- 
fiqucsj&pour  détruire  le  mouvement 
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déréglé  des  efprits.  Ton  peut  ufcr  de 
remedcs  capables  de  les  lier  &  de  les 
ctnbarralTer  ,  comme  de  pilules  de  Un- 
danum  avec  Thuilc  de  camphre ,  com¬ 
me  fait  Hartman,  Pour  la  mefme  raifon 
Fonfecahit  oindre  les  narines,  les  tem¬ 
ples  &  les  poignets  d’huile  de  buis, 
comme  d’un  grand  narcotique,  qui  avec 
quelques  parties  volatiles  contient  cer¬ 
tains  fouphres  capables  de  calmer  les 
parties  irritantes  qui  produifoient  ce 
mal.  C’eft  auffi  pourquoy  on  fe  fert  du 
guy  de  chefne,  de  coudrier,  de  la  fe- 
mencc  de  peonc  mafle ,  du  lilium  conval- 
lium  ,  ou  muguet ,  de  fleurs  de  tillet ,  de 
Ja  nicotiane  ,  du  fafFian  ,  du  camphre, 
du  caftor,  de  l’cfpric  de  fecondine,  &  de 
fa  poudre  :  car  quoy-que  tous  ces  re¬ 
mèdes  ne  foient  pas  narcotiques  ,  ils 
contiennent  cependant  des  parties  vo¬ 
latiles  qui  les  font,-  élever  jufqu’à  la 
teftie,&  des  fouphres  qui  les  rendent 
capables  d’arrefter  le  cours  impétueux 
des  efprits,  &  d’adoucir  les  parties  ir¬ 
ritantes,  par  la  mefme  raifon  l’on  peut 
ajouter  l’eau  de  cerife  noire,  les  fleurs 
de  romarin  ,  la  poudre  de  fuccin ,  le  ci¬ 
nabre  d’antimoine,  l’efprit  de  fourmis, 
J’extraie  de  genievre ,  la  fauge ,  la  laven- 
dc,  refprit  anodin  narcotique  de  vi¬ 
triol  j 
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ttiol ,  1  eau  d  hirondelle ,  ôcc. 

Dans  le  temps  de  l’accès  l’on  doit 
préférer  les  remedes  les  plus  volatiles 
&  les  plus  fpiritueux  ;  &  hors  de  l’accès 
l’on  doit  les’  ménager  davantage  ,8c  fe 
fervir  de  ceux  qui  ne  font  pas  fi  vola¬ 
tils.  J’ajouteray  feulement  icy,  que  fou- 
vent  les  cautères,  les  veflicatoires ,  Ôc 
les  ouvertures  du  crâne  ont  guéri  des 
épileptiques ,  en  faifant  tranfpirer  les 
matières  éterogenes  qui  eftoient  dans 
le  cerveau.  Je  ne  parle  point  des  amu- 
letes  qu’on  fait  contre  l’épilopfic,  l’ex- 
perience  ni  la  raifon  ne  me  perfuadant 
rien  là  deflus. 

L  apoplexie  eft  uneqrrivation  du  mou¬ 
vement  Se  du  fentiment  de  tout  le 
corps ,  qui  vient  par  une  obftruftion  des 
nerfs  du  cerveau,  quoy-que  ceux  du 
cervelet  reçoivent  à  leur  ordinaire  les 
cfprits  ;  ce  qui  fait  que  le  poux  n’ett 
point  altéré. 

La  paralifie  eft  une  obftruétion  de 
quelques-uns  des  nerfs  du  cerveau,  ou 
de  la  moucllc  de  l’épine. 

Dans  ces  deux  maladies  l’on  doit  toû- 
jours  tâcher  à  remuer  &  à  ébranler  les 
nerfs,  à  dégager  les  premières  voyes, 
afin  que  les  remedes  les  plus  fpiritueux 
puilTent  pénétrer.  C’eft  pourquoy  l’on 
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commence  avec  raifon  par  les  éméti¬ 
ques  ,  les  lavemens  acres  &  les  purga. 
tifs  violcns,  l’on  donne  des  fternuta- 
toires  ;  &  comme  quelquefois  l’abon. 
dance  du  fang  peut  en  gonflant  les 
vaifleaux  ,  preflèr  les  nerfs  dans  l’apo¬ 
plexie  fanguine,  l’on  fait  tirer  une  gran¬ 
de  quantité  de  fang,  mais  jamais ,  ou 
rarement  dans  les  paralifîes.  Enfuite 
l’on  fc  fert  avec  fucccs  dans  l’une  & 
dans  l’autre  maladie,  tant  extérieure¬ 
ment  qu’intericurcment  ,  de  fauge, 
de  romarin  ,  de  marjolaine,  de  lau¬ 
rier,  d’hyfope ,  de  chamadris ,  de  chami- 
pîtis  ,  de  lavende ,  de  thim  ,  de  fpka , 
àefiocôas,  d’origan,  de  poiiillot,  des 
quatre  femcnces  chaudes  ,  majeures  & 
mineures,  d’extrait  de  genièvre,  de  dé¬ 
codions  fudorifiques  de  gayac,  &c. 
tant  pour  prévenir  l’apoplexie ,  que 
pour  guérir  la  paralific  :  mais  dans  le 
temps  de  l’apoplexie,  l’on  prend  des 
teintures  de  caftor  ,  de  l’clprit  de  vin 
camphré,  de  l’eau  theriacalc  ,  dcl’eaU 
de  canellc  ,  des  fcis  &  clprits  volatiles 
d’urine,  de  fel  ammoniac,  de  fang  hu¬ 
main,  de  crâne  humain,  de  corne  de 
cerf,  &c.  L’on  peut  aullî  fe  fervir  de 
ces  remedes ,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité  pour  la  paralific. 
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Êxteneuremcnc  on  fc  fêrt  encore 
d’huile  de  vers,  de  pétrole  ,  &c.  pour 
liparalifie. 


TABLE 

DES  CEPH  ALI  CiUES. 


muguet , 
laurier , 
hyfope  , 
origan , 


chamadrys , 
chamtpithys , 


fouliot , 
calament , 
•verveine. 


Succin  juftjua  un  gros. 

Saffran  jufyu'a  demi  gros. 

Caflor  fufijuk  deux  fe^uffileS. 

Opium  jujljuà  I.  grain. 

Lyt  d’eflang,fa  racine  cnptifannel 
Laitue ,  fa  décoüion. 

Sdarum ,  C  exterîei 

^impervium,  Iment. 
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Gayac , 

Bfcjmne , 

Salfe  pareille , 

Sapffras , 

Flenrs  de  romarin , 
de  JloccaSi 
bayes  de  laurier , 

C  H  I  M  I  Q^u  E  S. 

Eau  de  muguet,  .depuis  unt 

debetoine,  \o„i;e  /»/- 

de  calament, 

eau  de  melijfe ,  L 

Eau  rofe,,  ^  extérieurement  &  inte-i 
de  verveine,  ^  rieurement. 

Extrait  de  me-  Ç  depuis  un  fcrupule  l'uf- 
life,  I  a  un  gros.  ' 

FORMVLE  S. 

Tendre  four  ufer  a  ceux  qui  ont  des 
douleurs  de  ttfie  froides  &  pefan» 
tes\  des  Bupeurs ,  paralyfes,  &c. 
Prenez  fauge ,  marjolaine,  chamt- 
drys,  de  chacune  un  gros  ;  fleurs  de  be- 
toine ,  de  romarin  &  de  fioëcas,  de  cha¬ 
cune  un  demi  gros,  pulverifez  le  tout 
cnfcmble  ,  &  en  prenez  le  poids  d’uü 
ccu  d’or  le  matin  en  vous  levant,  avec 
«ne  vçrréç  de  bon  vin. 


I  en  dèci2 
^  Bion. 

f  depuis  un 
^firupUlejuf- 
(  qu'a  i.gros. 
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TABLE 

DES  ANTI-EPILEPTIQUES. 

Le  polypode  de  chefne ,  depuis  un  demi 
gros  jufcjuk  deux. 

Le  guy  de  chefne  &  de  coudrier ,  depuis 
undemi  gros  jufyuk  un  gros  &  demi. 
La  racine  de  pivoine ,  depuis  un  demi  gros 
jufejua  un  gros  &  demi. 

Sa  graine ,  depuis  un  fcrupule  jufquà  un 
gros. 

Fleurs  de  tillet ,  depuis  demi  gros  jufyu^à 
un. 

L'ambre  jaune ,  depuis  10.  grains  jufquk 
un  demi  gros. 

EècoEiions  fudorifiques ,  de  gayao,  &c. 
Corne  de  pied  d’élan ,  depuis  un  demi  fcrU‘ 
pule  jufqu  à  un  demi  gros. 

Corne  de  cerf  râpée,  depuis  un  demi  gros 
jufqu'À  un. 

Eapure  d'yvoire ,  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
quà  deux. 

Graine  de  genievre  en  dieoBion. 

Cafor,  depuis  un  fcrupule  jufquà  deux. 
Fleurs  de  muguet,  depuis  demi  gros  juf 
<quà  un. 
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Camphre  ,dt puis  3  .  grains  juftju'à  g. 
Poudre  de  fecondine depuis  demi  gm 
jupjuh  un. 

Sirop  de  nîcetiane ,  depuis  demi  once  juf- 
cjuk  une. 

C  H  I  M  I  QJT  E  S. 

Eau  de  muguet  jupjua  sfuatre  onces. 
Eau  de  cerifes  mires,  depuis  une  once  juf- 
cjUA  trois. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul  juflju  à  4.  onces. 
Eau  d’hirondelles ,  depuis  une  once  jtt fl 

Eau  anti-ipilepti<fue  de  cjuercetan,  depuis 
trois  gros  jufcjuà  demi  once, 
teinture  de  caflor  jufefuk  t.  gros. 

Efprit  de  fecondine  jufcjua  i .  gros. 
Cinabre  d’antimoine,  depuis  6.  grains  jufl 
ejuài^. 

Efprit  de  fourmis, depuis  un  fcrupule  jufl 

^uk  deux. 

Sel  volatile  huileux  aromatique,  depuis 
4.  grains  jufqua  15. 

Sel  volatile  de  crâne  humain ,  depuis  flx 
grains  jufqu  à  ig. 

Laudanum.  ç  Voyez  IcS 

Extrait  de  vitriol  narcoti-  <  narcoci- 
7»'-  .  Cqucs. 

Sel  volatile  de  tartre  jnfqn’d  20.  grain!» 
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FORMVLE  S. 

Eau  pour  Pépilepfic. 

Prenez  eau  de  muguet  &  eau  de  til¬ 
leul  de  chacune  une  cuillerce  j  &  don¬ 


nez  tous  les  matins  à  jeun  au  malade. 
Poudre  pour  le  mefme. 


Prenez  guy  de  chefne  pulverifc  de¬ 
mi  once.,  graine  noire  de  pivoine  ma¬ 
le  une  once ,  ambre  jaune  deux  gros  , 
pulvcrifez  &  mellez  le  tout  enfemble  , 
&  en  donnez  tous  les  matins  le  poids 
d’un  ccu  d’or  en  trois  onces  d  eau  de 
cetifes  noires. 


TABLE 


DES  ANTI-APOPLECTIQUE-S 
&  antipatalitiques. 


diea^ 


Genkvre , 
Laurier , 
^madns  ^ 


K  iiij 


^uuê 


\foHrgHenr> 
J  la  parais- 

>■ 


Voyez  les 
cmeciques. 


C  àmspUls  , 

Tomilety 
Origan  , 

Sto'écas  y 

Extrait  d' hellebore, 
imeti-jue. 

"Tartre  émeticpHe. 

Idrine  bcHe  avec  du  feh 
Tau  de  eanelh  ,  depuis  me  once  jufqH'l 
‘luatre. 

^fjice  de  canelledr  de  clou  de  gerofle; 
depuis  une  goûte  juftfuk  4. 

thermale  y  depuis  une  once 
trots.  ^ 

^fprît  de  vin  camphré .  depuis  2.  gm 
jufyu  a  une  once. 

Sels  volatiles  juf^u  à  grains. 

"Volatiles  jufe^dk  jq.  goûtes. 
Poudre  eChellebore  blanc,  en^ 
flernutatoires , 
feigne  e , 
venteufes , 

Uvemens  acres. 
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limmentpour  une  partie  paralifie. 

Prenez  de  l’huile  de  vers  &  de  l’huiîe 
de  laurier,  de  chacune  deux  onces,  du 
eaftor  en  poudre  deux  gros,  faites  u§ 
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Uniment  pour  mettre  chaudement  fur 
la  partie. 

Sfpts  é  fels  'vdatUes  des  plantes. 

Il  femble  que  les  fels  volatiles  de  fan¬ 
ge  ,  de  marjolaine ,  conviendroient  fort 
bien  aux  indications  qu’on  a  pour  les 
affcftions  foporeufes  ,  mais  comme  ^  ils 
font  cmbarralTez  dans  un  fouphre ,  1  on 
ne  les  peut  tirer  qu’en  les  faifant  pourir 
&  fermenter  dans  le  feu  de  fumier  pen¬ 
dant  un  temps  confidcrable  *3  8c  encore 
pour  les  bien  tirer  ,  l’on  ne  doit  pren- 
dfe  que  les  fleurs ,  parce  qu  elles  con¬ 
tiennent  plus  de  fels  volatiles  que  la 
plante  ;  &  comme  il  eft  fort  difiic  le  de 
çonferver  ces  fels,  on  fait  mieux  de  les 
tirer  en  forme  d’efprits. 

L’on  tire  aifement  de  la  lie  de  vin 
blanc  qui  n’eft  point  aigrie ,  un  fel  vola¬ 
tile,  parce  que  le  fouphre  s  cft  en  par¬ 
tie  dégagé  dans  la  fermentation,  la 
dofe  des  fels  eft  jufqu’à  zo.  grains  ,  8s 
des  efprits  jafqu’à  15-  goûtes  ou  detiu. 
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•CHAPITRE  XXXI. 

Des  Cardiaques ,  &  Alexifhar-- 
maques, 

N  Ous  appelions  Cardiaques  tous  les 
medicamens  dont  on  fe  fert  avec 
fuccés  dans  les  affcaions  du  cœur,  prin¬ 
cipalement  dans  celles  qui  intercflcnt 
tout  Je  corps,  comme  dans  les  finco- 
pes,  dans  les  défaillances,  la  pefte,  les 
fièvres  malignes.  Et  parce  que  la  finco- 
pc  peut  venir  par  des  venins,  j’ay  crû 
devoir  parler  au  mcfme  temps  des  con- 
trepoifons  ,  qui  en  gentral  ne  different 
que  de  bien  peu  des  cardiaques. 

La  fincope  eft  un  manquement  uni- 
vcrfel  de  toutes  les  forces  de  noftrc 
coips,  où  l’on  eft  fans  poux,  fans  mou¬ 
vement,  &  fans  fentimeut.  Cet  accident 
ne  peut  arriver  que  parce  que  les  parties 
font  privées  du  fang,  &  d’efprits.  Elles 
peuvent  l’cftre  en  pluficurs  façons, pre¬ 
mièrement  quand  il  s’en  eft  tropdiffi-, 
pc  dans  des  évacuations  foudaincs; 
lecondement  ,  quand  le  mouvement 
du  cœur  ne  fc  fait  pas  bien  ;  ce  qui 
peut  arriver  preraierciaent’  dans  Iss 
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grandes  douleurs  des  parties  ncrvcufcs, 
par  la  continuation  de  cet  ébranlement 
aux  nerfs  du  cœur  -,  d’où  il  s’enfuit  qu’il 
tombe  en  contraébion  j  fcconderaent , 
quand  le  fang  eft  trop  épais ,  &  comme 
coagulé  :  car  pouf  lors  il  faut  davanta¬ 
ge  de  force  dans  le  cœur  pour  le  rc- 
jetter  j  troificmemcnt  quand  le  fang  eft 
trop  diilbus ,  comme  il  ariivc  aptes  un 
long  ufage  de  diaphorctiques  :  car  les 
clprits  s’échapçnt ,  &  le  fang  fe  moti¬ 
vant  avec  trop  de  force ,  empefehe  en 
partie  le  cœur  de  fe  comprimer  ;  qua¬ 
trièmement  ,  dans  les  violentes  pafllons 
de  l’cfprit ,  dans  la  grande  joyc ,  craiti- 
te,  amour,  &c.  ce  qu’on  ne  peut  expli¬ 
quer  que  par  l’union  de  l’cfpric  avec  le 
corps. 

Toutes  ces  caufes  de  fîneope ,  deman¬ 
dent  des  remedes  propres  ,  &  particu¬ 
liers-,  fi  apres  les  évacuations  il  n’y  a 
aucun  defordre  que  la  foiblefle  »  on 
doit  fe  fervir  de  remedes  fpiritueux-, 
comme  d’efprit  de  vin  ,  d’eau  de  la 
Reyne  d’Hongrie ,  du  fel  huileux  de 
Silvius,  &  lafincope  cftant  pafféc.l’on 
nourrira  le  malade  avec  de  bons  con- 
fommez  chargez  des  parties  volatiles  , 
J _ _ _  «r  alimcns 

ce 


UC  vin  gCllClCUAj  vw  «a  * 

quipourront  aifement  refo^nir 
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a  perdu  de  bon  &  de  fpiritiicuxj  èÿ 
prenant  garde  de  ne  pas  trop  agiter  le 
lang,  car  l’agitation  produiroit  une  dit 
lipation. 

Quand  la  fincope  vient  par  une  dou¬ 
leur  exccfllve  ,  ou  par  d’autres  paffions 
oe  lame.  Ion  tâche  de  calmer  le  cours 
des  efpnts  en  jettaut  de  l’eau  fur  le  vi- 
iage ,  en  caufant  de  la  douleur  en  d’au¬ 
tres  parties  ;  enfin  l’on  fe  fert  des  remè¬ 
des  fpintueux  ,  tant  au  nez  qu’â  la  lan¬ 
gue  ,  afin  de  r’exciter  les  cfprits  ;  ainli 
on  ufe  d’cfprit  volatil  de  fel  ammoniac, 
d  efprit  de  corne  de  cerfj&  quand  elle 
vient  de  douleur,  on  met  des  anodins 
lur  la  partie.  Si  la  fincope  venoit  par 
une  douleur  de  l'orifice  fuperieur  de 
1  eftomac ,  comme  il  arrive  fouvenc ,  l’on 
n  a  pas  le  temps  d’obferver  fi  elle  cft 
produite  par  des  vers  ,  ou- des  humeurs 
acres ,  il  eft  toujours  bon  de  faire  boire 
quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  qui  peut 
faire  détacher  les  vers  qui  s’y  rencon- 
trenr  ,  ou  faire  ttanfpirer  les  humeurs. 

Quand  le  fang  eft  trop  épais  &  com¬ 
me  coagulé,  comme  il  arrive  fouvent 
aux  mélancoliques,  hydropiques  ,  & 
qu  ^  caufe  de  cela  l’on  tombe  en  finco¬ 
pe  ;  il  eft  bon  fur  le  champ  de  prendre 

quelques  tcnîiîd.es  ypiaciles  ^  ffiri*- 
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tneux ,  qui  puifîent  donner  du  mouve¬ 
ment  au  fang,  comme  l’cfpric  de  vin  t 
l’clTence  de  canelle  ,  de  gerofle ,  reiTen- 
ce  d’ambre  gris,  l’eau  clairetc  ,  i’caa 
theriacalc  ,  tous  les  fels  volatiles ,  le  fel 
huileux  de  Silvius.  Après  que  cela  efi: 
palTé  &  qu’on  veut  détruire  la  caufe  en 
abforbant  les  acides  qui  tenoient  1® 
fang  coagulé ,  on  fe  fert  avec  fuccés  d’al- 
Kahs  fixes  moins  volatiles  ,  comme  des 
yeux  d’écreviiTe ,  du  fuccin ,  du  théria¬ 
que,  du  mithridat ,  del’orvictan  ,  de  la, 
confeétion  alKcrmes ,  de  la  confection 
d’hyacinthes,  &  d’autres  compofitions 
chargées  de  matières  alxalis  ,  qui  peu¬ 
vent  peu  à  peu  dégager  la  maffe  des  hu¬ 
meurs  des  levains  coagulans ,  &  paï 
I  eonfequent  liiv  faire  reprendre  fon  état 
de  liquidité.  Ôn  pourra  encore  fc  fer- 
vir  des  remedes  qui  contiennent  des  al- 
Kalis  volatiles  &  quelques  fouphres  , 
comme  du  gerofle  ,  de  la  mufeade ,  d« 
la  canelle,  du  macis,  des  cubebes,  de 
1  l’angelique ,  de  l’imperatoire  ,  &c.  mais 
ils  conviennent  moins  aivx  mélancoH- 
ques,  à  caufe  de  la  difpofition  qu’ils 
ont  à  l’in'lammation  qui  pourroit  aug- 
menterpas  l’exaltation  des  huiles. 

Les  fièvres  malignes  peuvent  eltrs 

caufe  des  finçopes  j  Ton  peut  mefiaç 
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dire  que  I  abbattcment  des  forces  Sclej 
«ncopes,  font  lesfimptomes  les  plus  or- 
dinaires  dans  le  commencement  des  fie- 
vres  malignes  ou  peftilcnticllcs  :  mais 
comme  ces  fievres  peuvent  venir  de 
deux  caufes  toutes  oppofées,  l’on  peut 
dire  que  les  medicamens  qui  convien¬ 
nent  aux  unes ,  ne  conviennent  pas  aux 
autres.  Souvent  l’on  voit  dans  les  fièvres 
malignes  ,  un  pou  petit  &  frequent,  un 
«ng  diflbus  ,  &  fi  diflbus  ,  qu’il  ne 
peut  pas  fc  coaguler  au  froid.  Des  he- 
moragies ,  des  inquiétudes ,  les  yeux 
ctincellans ,  tout  cela  n’cft  produit  que 
pas  un  acre  volatil  qui  a  diflbus  la  mafie 
du  5  d  ou  il  s’enfuit  que  le  coeur  ne 
peut  pas  refifter  aux  cfiForts  fermentatifs 
de  cette  liqueur ,  &  on  tombe  en  fin- 
copc ,  I  on  a  des  futurs  abondantes  qui 
ne  foulagent  prcfque  point  :  pour  lors 
I  on  doit  fe  fervir  de  tous  les  rcraedes 
qui  peuvent  embaraiTcr  ou  fixer  cet  acr». 
C  cft  a  cette  intention  qu’on  fe  fert  des 
des  alxalis  fixes ,  comme  des  perles ,  co¬ 
raux  ,  yeux d’écrevilTc  ,  terre  figillée,  & 
fur  tout  du  bezouard  minerai ,  de  l’anti¬ 
moine  diaphoretique,  du  bezouard  jo¬ 
vial,  &c.  parce  qu’ils  contiennent  un 
fouphre  capable  d’adoucir  les  parties 
volatiles  de  l’acre.  L’on  peut  encore  fe 
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fcrvir  de  quelques  narcotiques,  mais  ce 
donc  on  doit  efpercr  le  plus  de  fucces» 
c’eft  des  acides  ;  ainfi  l’on  fc  fert  avec 
fuccés  "de  Vexhrophilufft ,  du  vinettier , 
du  citron,  du  verjus,  du  vinaigre  difti- 
lé ,  de  l’aigre  de  fouphre ,  de  l’cfprit  de 
vitriol ,  qui  font  icy  comme  dans  pref- 
que  toutes  les  peftes  d’un  tres-grand 
fecours.  C’eft  auffi  pour  les  mefmes 
raifons  qu’on  doit  fc  fcrvir  de  nitre  de 
ctiftal  minerai,  du  nitre  antimonié  qui 
fe  retire  des  lotions  du  foye  d’antimoi¬ 
ne.  L’on  ne  doit  jamais  fc  fervir  de  re- 
nicdes  extrêmement  volatils  &  fulpha- 
reux ,  fans  les  mélanger  à  quelques  aci¬ 
des  ;  ainfi  la  thériaque ,  la  poudre  de 
vipère  &  l’eau  theriacale  ,  ne  doivent 
point  eftrc  roifes  en  nfage  feules, 
mais  feulement  avec  le  firop  de  citron, 
ou  bien  l’on  peur  f£ii’'e  un  vinaigre  the- 
riacal  diftilc  qui  cft  d’un  grand  fecours, 
Quoy-que  tous  les  acides  forent  botts 
dans  CCS  fortes  d’indifpofitions  ,  Ion 
doit  cependant  préférer  ceux  qui  coa¬ 
gulent  le  moins,  comme  l’aigre  de  fou- 
phre ,  Icfuc  de  limons  ,  Os 

remarque  de  l’aigre  de  fouphre ,  que 
quoy-qu’ilne  cede  qu’à  peine  aux  plo* 
puiflans  acides ,  il  ne  caille  cependanc 
|>oins  le  fang,  comme  fait  l’cfprit  de 
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nitre,  de  vitriol,  de  fel,&c.  On  doit 
prerei  cr  les  acides  qui  ne  coagulcntpas, 
parce  qu’ils  remédient  â  l’exaltation  des 
louphres,  &  des  fels  akalis,  fans  eau, 
1er  les  mefmes  defordres  queles  autres, 
apparemment  leurs  pointes  font  plus 
fines,  raoins  maflîves,  &  moins  capa¬ 
bles  de  ronger  ou  de  picoter  les  parties 
mcmbraneurcs  par  où  ils  pafTent. 

Quand  au  contraire  les  fievres  mali¬ 
gnes  viennent  par  un  aigre  coagulant, 
que  le  pou  eft  dur  &  ferme ,  qu’on  a 
des  douleurs  de  collé ,  des  dilficultez 
de  relpirer,  s’il  fort  du  fang,  il  ell  fec 
&  gluant  :  l’on  a  des  envies  de  dormir, 
&  1  oti  voir  de  la  difpolition  à  une  affe¬ 
ction  foporeufe,  nous  devons  pour  lorS 
avoir  recours  aux  aromatiques  &  aux 
volatiles.  L  on  employé  a  cette  inten- 
tion  les  racines  de  vipérine  virginieti- 
ne ,  d  imperatoirc  ,  d’angelique ,  de  car- 
Ime ,  de  diSlam,  dezedoaire,  lesfeuïl- 
,  de  chardon  bénit,  de 
^elidè,  &c.  lesfcmences  chaudes,  les^ 
«eurs  de  romarin  ,  de  /?«êV4r,  de  laven- 
de  ,  le  gerofle  ,  lacanelle  ,  le  falfran  ,  la 
mufeade ,  le  macis ,  le  bois  d’aloës ,  le* 
cubebes ,  le  mufq ,  rambre  gris ,  la  pou- 
fke  de  vipere,  les  fels  volatils,  le  the- 
tiaque,  les  cauës  thçriacales  Sc  de  a» 
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Belle,  &  les  autres  eauës  diftilées. 

Tous  CCS  medicamens  font  capables 
de  donner  du  mouvement  au  fang,  ^ 
de  luy  faire  reprendre  fon  état  de 
dité/enfaifant  tranfpircr  les  aigres  qui 
le  coaguloient  :  mais  parce  que  l’on 
peu:  mettre  tout  d’un  coup  la  mafle  du 
fang  en  un  fort  grand  mouvement ,  il 
eft  bon  de  commencer  auparavant  pat 
des  remedes  qui  peuvent  abforber  les 
aigres ,  &  penetrer  dans  la  mafle  da 
fang  ,  fans  l’agiter  confiderablemenr. 
C’eft  à  cette  intention  qu’on  fc  fert  de 
bezouard  minerai ,  d’antimoine  diapho- 
ictique ,  &  des  alKalis  fixes ,  car  ces  rc- 
raedes  peuvent  détruire  &  les  aigres  8C 
les  acres  volatiles  ;  ainfi  ils  conviennent 
dans  toutes  les  fievres  malignes  ,  foit 
qu’elles  viennent  par  la  diflblution ,  oa 
par  la  coagulation  du  fang. 

Tous  ces  remèdes  n’auront  aucun 
effet ,  &  n’agiront  point  fur  U  mafle  du 
fang ,  fi  le  ventricule  8i  les  boyaux  font 
pleins  de  levains  étrangers  ;  ce  qu’on 
connoît  par  les  amertumes ,  degoufts  , 
nozées,  vomiflemens ,  flux  de  ventre ,  &C 
par  une  langue  chargée  de  croûte  dans 
prefque  toutes  ces  rencontres.  Ainfi  l  oa 
doit  d’abord  commencer  par  quelque 

«âmetique  j  Sc  fouvent  il  le  faut  réitérai 
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jufqu’à  deux  ou  trois  fois,  afin  que  lej 
remèdes  agilTent  immédiatement  fur  la 
ma0c  du  fang. 

L’ordre  veut  qu’apres  les  cardiaques, 
l’on  parle  des  contre- poifons  :  mais 
comme  on  ne  peut  pas  parler  de  ces  re- 
rnedes  fans  découvrir  la  nature  des  ve¬ 
nins  ,  &  qu’il  eft  dangereux  de  le  faire 
dans  un  livre  qui  tombe  entre  les  mains 
de  tout  le  monde',  je  me  contenteray  cic 
dire  qu  en  quelque  efpece  de  poilbn  que 
ce  puilTc  eftre  ,  l’on  doit  tâcher  de  le 
faire  lortir ,  s’il  n’y  a  pas  long  temps 
qu’on  l’a  pris,  &  s’il  y  a  des  parties  fort 
aftives,  comme  l’arfenic  ,  l’orpiment, 
&  le  fublimé  corrofif,  l’on  doit  pren¬ 
dre  des  remedes  compofez  de  parties  ra- 
meufes  ,  comme  l’huile  ouïe  lait,  afin 
d’erapefeher  ces  poifons  de  s’attacher 
aux  fibres  de  l’eftomac ,  apres  qu’il  eft 
forti;  ou  quand  il  y  a  long- temps  qu’on 
Ta  avale  ,  l’on  doit  fe  fervir  des  remè¬ 
des  qui  le  peuvent  mortifier.  S’il  tient 
de  la  nature  des  fels  acres,  comme  l'ar- 
fenic ,  l’on  doit  fc  fervir  d’acides ,  com¬ 
me  du  fuc  des  limons ,  de  criftal  de  ro¬ 
che  ,  &c.  S’il  a  des  parties  acides,  l’on 
doit  fe  fervir  d’cmbarralTans ,  comme 
d’huiles  d’amandes  douces.  Si  c’eft  le 
fublimé  J  on  doit  l’adoucir  avec  le  merj 
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cure ,  ou  le  précipiter  avec  le  fel  de 
tartre  ;  s’il  y  a  des  parties  gommeufcs 
Sc  narcotiques,  comme  \’ opium  &  la 
ciguë ,  l’on  doit  fc  fervir  des  remedcs 
vâatjles  ,  comme  de  vieil  thériaque, 
de  fel  de  vipere,  de  caftor,&c.ou  bien 
d’acides ,  &  en  faite  flairer ,  afin  de  coa¬ 
guler  la  trop  grande  exaltation  de  leurs 
l'ouphres. 

U  y  a  encore  des  fincopes  qui  vien¬ 
nent  par  des.  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  pccicar*le  ,  &  il  n  y  a  rien  de  meil- 
leur  que  d’apliquer  fur  le  cœur  un  cata- 
plafmc  avec  les  feuilles  de  cinartt ,  de  f/- 
nacium,  d’abfintht  cuites  dans  le  vinai¬ 
gre,  &  meflez  avec  un  peu  de  mithri- 
dît. 

TABLE 

DES  CARDIAQUES. 

GErofle  ,  depuis  un  fcmpule  juf 
un  gros. 

Canelle ,  depuis  demi  grosjufjuà  un  groi 
&  demi. 

Safran,  depuis  demi  fcrupule  i. 

Mufeade ,  depuis  demi  gros  jufqu  'n  un 
gros  &  demi. 
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Femlles  de  meiiJTe , 

Scabieups  , 

C  ha/ don  bénit  y 
(  D'ulmuria  y 

dlacines  d^ angélique  ; 

Zedouaîre  y 
Imperatoire  y 
Feuilles  d‘alleluy4y 
I>'ozeille^ 

Suc  de  limons  y  tè'c, 

De  vlnettier  y 
l^erjus  y 
Grofeilles, 

Car  Une  y 
DiElam  blanc. 

Gentiane, 

Grande  valerienné , 

Tormemiley  t 

Cumphrc ,  depuis  deux  grains  jufgua 
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<  gnèes  en 
(^décoüion, 

<  par  gros 
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ice. 

dans  lei 
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C  H  I  M  1  Q^U  E  S. 

"Antlmiine  diafhoretiqne ,  depuis  6.  grains 
jufqu'a  lO. 

AnûhÆque  de  Poterius,  depuis  lo. grains 
jufqHÀ  deux  fcrupules. 

Beuusrd  minerai,  depuis  6.  grains  juf- 
qu’à  10. 

Sel  volatile  de  tartre ,  depuis  cinq  grains 
jufqua  lü. 

Teinture  d'antimoine,  depuis  cinq  goûtes 
jufqu’à  »5-  .  , 

Orfulminam ,  depuis  deux  grains  jufqu  a 
fix.. 

EJfenee  d! ambre  gris ,  depuis  deux  grains 
jufqu  à  II. 

Huile  de  canelle  ,  depuis  une  goûte  juf- 
quk  1. 

Son  eau  fpirlttieufe,  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  deux  onces. 

Eau  de  chardon  bénit ,  d'ulmarla ,  de  me^ 
lijfe,  de  fcableufe ^depuis  deux  onces 
jufqu’ k  fept. 

Selnitre,  cri^al  minerai,  nltre  antlmo» 
nie ,  depuis  demi  gros  jufqu  k  un. 

Extraits  de  melljfe ,  &c.  depuis  un  fcru.^ 
pule  jufqu  à  un  gros. 

Son  fel,  depuis  dix  grains  jufqu'k  un 
fcrupule. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  demi  culld  ^ 
leré  e. 
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Eau  de  vie ,  me  cuillerée  ou  deux. 
EJprii  de  vin ,  depuis  quin'Ule  grains  juf. 
‘juk  30  . 

Sel  volatile  huileux ,  depuis  4.  grains  juf- 
e]uk  15. 

Sels  volatiles ,  depuis  cinq  grains  jufijiià 
quinze. 

Efprit  de  vitriol  &  l’aigre  de  foitphre, 
quelques  goûtes. 

Vina  gre  difiilé  quelques  goûtes. 

Efprit  s  volatiles,  depuis  Z.  grains  juf  qu'a 
zo. 

Ilixir  de  propriété ,  depuis  6.  goûtes  juf 
quki^. 

Eau  theriacale,  une  cuiHeréeou  deux. 
Teinture  de  caflor ,  defaffran ,  de  eanelle, 
&e,  depuis  10.  goûtes  jufqùà  un 
gros, 

FORMVLES. 

Tour  les  fevres  malignes  ,  petUt 
ver  oie ,  &  l<i  pejle  quand  on 
ne  fu'é  pas. 

Prenez  racines  d’angelique  &  d’impe- 
ratoire  ,  de  vlncetoxleum ,  de  chacune 
deux  onces  ,  feuilles  de  chardon  bénit 
nne  poignée  ,  thériaque  vieil  une  once  : 
faites  nucerer  le  tout  pendant  quatre 
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jours  dan's  une  çcinte  &  demie  de  bon 
vin ,  que  vous  ferez  diftilcr  au  bain  de 
vapeur.  Cette  eau  fe  donne  depuis  une 
onze  jufqu’à  trois. 

luUf  four  les  fewres  malignes ,  oh 
la  tranffiratien  tfi  trof  grande. 

Prenez  eau  de  buglofe  &  de  violctc, 
de  chacune  deux  onces,  firop  de  limons 
une  once ,  meflez  le  tout  cnfcmblc. 


CHAP  ITRE  XXXII. 

Bes*Anti-fleuretiejues. 

La  pleurcfie  &:  la  pleripncumonié 
font  deux  maladies  fort  femblables 
dans  leurs  caufes ,  dans  leurs  limptomes  , 
&  dans  leur  guerifon.  La  première  cil 
un  faug  arrefté  dans  les  mufcles  inter- 
coftaux  ,  &  dans  les  ^ailTeaux  de  la  plè¬ 
vre.  La  fécondé  eft  un  fang  arrefte  dans 
les  vaiffeaux  du  poumon  -,  l’on  voit  ra¬ 
rement  la  plcvre  enflammée  ,  fans  que 
le  poumon  le  foit  •,  &  l’ou  voit  rare¬ 
ment  d’inflammation  de  poumon  ,  qui 
ne  foie  accompagnée  de  celle  de  la 
plevre. 
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Par  la  difpofition  des  parties  on  voit 
que  ces  inflammations  doivent  eftre  ac¬ 
compagnées  de  fievres,  de  douleur  de 
douleur  de  cofté,de  toux,  de  crache¬ 
ment  de  fang  ,  &  fouvent  de  quelques 
autres  limptomes  qui  ne  font  pas  fi  or¬ 
dinaires  que  les  precedens. 

Souvent  un  fang  coagulé  par  quelque 
aigre,  peut  s’arrefter  dans  les  vaifleaux 
de  la  plèvre  ou  du  poumon  ,  y  arreftet 
le  fang  qui  y  circule,  par  confequent 
l’obliger  à  fermenter  &  à  irriter  les 
membranes  du  poumon  &  de  la  tra- 
chée-artere.  Cela  feu!  peut  eftre  lacaufe 
de  la  fievre ,  de  la  toux ,  du  crachement 
de  fang,  de  la  douleur  de  eofté,  &c. 

Les  fievres  malignes  oùlefangeft  un 
peu  coagulé ,  peuvent  produire  des 
pleurcfies  épidémiques  ;  car  ce  fang 
épais  cftant  poufie  par  la  fermentation 
dans  de  petits  vaifleaux  par  où  il  ne 
peut  paflèr ,  doit  s’y  arrefter.  La  boiflon 
d’eau  froide  qui  fuit  un  grand  mouve¬ 
ment,  peut  aufli  eftre  la  caufe  delà 
coagulation  du  fang. 

Enfin ,  fans  que  le  fang  foit  coagulé, 
il  peut  eftre  dans  une  fermentation  aflez 
grande  pour  qu'il  s’arrefte  dans  la  plè¬ 
vre  &  dans  le  poumon  ,  parce  que  ces 
parties peuvent  n’avoir  pas  a{rezdcrcf- 
fort 
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fort  pour  refiftcr  à  l’impulfion  des  Ji- 
qiieurs. 

Dans  les  premières  pleurcfies  l’on  ne 
peut  que  blâmer  la  Icignce.  Il  cft  vray 
quelle  cft  d’un  grand  fecours  dans  la 
derniere.  Pour  diftingiier  les  unes  des 
autres.  Il  faut  çonfiderer  l’âge ,  la  ré¬ 
gion,  la  faifon  ,  la  lîtuaiion  ,  &  la  qua¬ 
lité  de  la  douleur ,  le  pou  du  malade  ,  & 
les  caufes  externes  qui  ont  précédé  la 
maladie.  Quelques  Médecins  confeil- 
Icnt  les  cmetiques  dans  la  pleurefie. 
Entre  autres  ,  Rulandus ,  Qjtercetan ,  Sc 
quantité  d’autres.  Pour  moy  je  confide- 
re  toujours  la  plcurefie  comme  uneicon- 
trindicatioa»lu  vomitif,  mais  je  la  con- 
fidete  comme  une  contrindication  le- 
gete,  qui  ne  doit  pas  nous  eropefeher 
de  le  donner  dans  les  commenccmcns  , 
où  l’inflammation  n’eft  pas  forte  ;  quand 
nous  remarquons  que  l’cftomac  &  les 
boyaux  font'f  emplis  d’humeurs  gluan¬ 
tes,  qui  en  paflant  dans  la  maüe  du 
lang,  augmcnteroientconfidcrablemenc 
l’embarras ,  ou  quand  la  pleurefie  cft 
jointe  à  une  fievre  maligne. 

L’on  ne  doit  pas  craindre  dans  ces 
rencontres  d’augmenter  l’inflamma¬ 
tion  :  au  contraire,  les  fecoulT’s  du  dia- 
fragrac  &  des  mufclcs  de  la  refpiration , 
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peuvent  dégager  les  obftrudions  qui 
font  dans  ces  parties.  L’on  peut  lire  le  | 
Fadum  de  M,  Pojfel,  où  l’on  verra  plus 
de  cent  obfervations  de  plurcfies  guéries 
par  là.  Comme  il  palTe  quelque  chofe 
du  vomitif  dans  la  malTe  du  fang ,  je 
croy  qu’il,  eft  fort  à  propos  de  le  nieller 
dans  quelque  eau  fudorifique ,  afin  de 
faire  tranfpirer  une  partie  de  ce  qui  cau- 
fc  la  maladie.  Dans  les  commencemens 
de  cette  maladie  l’on  peut  fe  fervir  avec 
fucccs  de  precipitans,  d’abforbans ,  & 
des  diaphoretiques  du  premier  genre 
qui  peuvent  abforber  les  aigres ,  &  don¬ 
ner  de  la  liquidité  au  fang  fans  y  caufet 
de  fermentation  ni  de  rar^dion  fenfi- 
ble.  C’eft  dans  cette  idée  qu’on  fe  peut 
fervir  d’yeux  d’écrevilTc  ,  de  fuc  de  chi¬ 
corée  fauvage  ,  de  hllis,  de  poudre  de 
mâchoire  de  brochet  ,  de  poudre  de 
dent  de  fanglier,  de  niij^e  antimonié, 
de  criftal  minerai  ,  de  corne  de  cerf  & 
d’expedorans  à  peu  prés  femblables , 
c’eft-à-dirc,  qui  aident  à  cracher  fans 
mettre  la  malTe  du  fang  en  un  grand 
mouvement  ;  comme  les  ptifannes  avec 
la  fcorzoneie,  la  reglilTc  ,  les  capillair 
r es,  les  jujubes  ,  &c. 

Mais  quand  le  fang  eft  un  peu  diiïbus,’ 

&  qu’on  veut  faire  tranfpirer  les  levain 
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étrangers  qui  y  font ,  &  ks  embarraffer 
par  des  parties  balfamiques  3  l’on  Ce  ferc 
de  chardon  Benift,  de  reine  des  prez , 
de  melifle ,  de  fleurs  de  pavot  rouge ,  de 
poudre  de  membre  de  cerf,  ou  de  tau¬ 
reau,  de  fang  de  bouc  qu’on  tire  en  l’a- 
gitânt  auparavant,  luy  liant  les  pieds 
de  derrière  aux  cornes ,  Sc  luy  coupant 
les tefticules,  afin  que  les  efprits  dans 
les  mouvemens  de  colere  de  cet  animal , 
ayent  le  temps  de  fe  mêler  intimement 
aux  parties  de  fon  (âng  ;  ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus  capable  de  diflbudre  les 
grumeaux  de  fang.  L’on  fe  fert  encore 
du  fumier  de  cheval  qu’on  fait  tremper 
dans  du  enfin  des  fels  volatiles 

où  l’on  peut  mêler  quelques  narcoti¬ 
ques  capables  de  faire  tranfpircr  &  d’a¬ 
doucir  les  pointes  de  la  douleur  ,  mais 
tres-peu  comme  nous  avons  dit  er>  expli¬ 
quant  la  maniéré  dont  ils  agii?ent  5  &  il 
cil:  beaucoup  plus  feur ,  à  moins  que  la 
douleur'ne  foit  extrême,  de  fe  feryir 
d’autres  mcdicamens  capables  d’adoucir 
les  parties  piquantes  par  leurs  fouph  es , 
&  de  les  faire  tranfpircr  par  leurs  fels 
volatiles,  comme  font  tous  les  autres 
dont  nous  venons  de  parler.  L’on  peut 
encore  y  ajouter  la  pomme  de  quercc- 
tan ,  qui  tient  toute  fa  vertu  de  l’ encens 
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mâle ,  qui  par  fcs  parties  volatiles  & 
balfamiques  peut  amortir  les 'levains 
aigres,  &  faire  tranfpirer  par  les  fueurs. 

Quant  aux  retnedes  extérieurs,  l’on 
les  doit  faire  avec  des  remedes  capables 
d’ouvrir  les  porcs  &  d’adoucir  les  dou¬ 
leurs  ,  c:n diminuant  latention  desmem- 
branes.  C’eft  pourquoy  les  huiles  chau¬ 
des  &  émollientes,  comme  de  laurier, 
l’onguent  martiatim ,  celuy  iidua ,  ou 
fculs ,  ou  meflez  à  l’eau  dc-vic  font  d’un 
grand  ufage  5  les  fomentations  avec  le 
poiÿillot ,  le  melilot ,  les  racines  de  lys, 
les  cataplafmes  avec  le  faffran,  lamie 
de  pain  &  le  lait ,  les  oignons  blancs  & 
de  lys,  l’emplâtre  de  meldot,  le  poivre 
&  le  gingembre ,  &  quantité  d’autres 
peuvent  feryir, 
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antipluretiqucs, 

EMeticjues  fudorifi^Hes. 

Teux^  d’écrevijfe,  depms  defnl  groS 
juj-qua  un. 
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Tondre  de  mâchoire  de  brochet ,  depuis 
demi  gros  jufejua  Un. 

Tondre  de  dent  de  f^nglier,  (  depuis  demi 
foudre  d’os  du  coeur  de  cerf,  (gros  juf- 
Rapure  de  corne  de  cerf,  (  efuà  un. 
Chicorée  Sauvage,  <  en  ptlfanne. 

i:llis,  t 

Tondre  de  fang  de  bouc  préparé  d  la  ma¬ 
niéré  de  Vanhelmont ,  depuis  un  fcrupule 
M^uàdeux. 

Membre  de  cerf  en  poudre ,  \  depuis  un. 
Membre  de  taureau ,  "S  fcrupule' 

Membre  de  haleine ,  ^  juftjiuk  un 

fiente  de  cheval ,  S  g>'os. 

de  mulet,  >  en  une  ver- 

Coejuelico  en  firop  &  pti^rèe  de  vin. 
fane,  { 

CHIMIQUES. 

Eau  de  chardon  bénit ,  de  pavot  rouge  ou 
coejuelico  ,  d'ulmaria  ,  de  melijfe ,  de¬ 
puis  2.  onces  jufeju'a  6. 

Nitre  antimoniè  ,  crifal  minerai ,  depuis 
demi  gros  jufju’à  un. 

Teinture  d'antimo'me  ,  depuis  6.  goûtes 
jufjuàis^. 

Sels  volatiles,  depuis  î.  grains  jufjua 
vingt. 

■aintimoine  diaphoretiejue  ,  befouard  mine.- 
ral,  depuis  lo.  grains  jufjua  30. 
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for  Mv  L  ES. 

Potion  de  Vanhelmont  ra^iportée 

par  Doleus. 

Prenez  des  yeux  dëcrevifle ,  &  f^j 
paires  cuire  dans  un  verre  de  vin ,  &ies 
donnez  a  boire. 

Potion  de  ^trcetan. 

Prenez  du  corail  roge,  des  noifettes 
rouges  &  de  la  mâchoire  de  brochet,' 
taues-en  une  poudre  donc  vous  prcii- 
drez  un  gros  qu’on  fera  avaler  dans 
quatre  onces  d’eau  de  pavot  rouge. 
Quoy  que  ce  remede  convienne  fore 
avec  ceux  dont  nous  avons  expliqué  la 
perfuader  que 

féal  li  puifTe  guérir  des  plurefies  formées 
comme  1  Auteur  le  dit. 

Pomme  du  meme  Auteur, 

Si  le  mal  perfevere  plus  de  trois  ioursi 
I  d’encens  mâ¬ 

le  dans  la  cavité  qu’on  aura  faite  dans 
une  pomme  de  cour  pendu  j  de  forte 
que  la  fubftance  de  la  pomme  femelle 
avec  1  encens,  enfuite  l’on  fait  manger 
cette  pomme  avec  un  peu  de  fucre  can- 
/>  oC  Ion  fait  boire  par  delTus  trois 
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bnces  d’eau  de  chardon  bénit ,  l’on  fait 
bien  couvrir  le  malade  &  il  fuc. 

Pûthfi  contre  la  flarejïe. 

Prenez  demi  gros  de  fang  de  bouc 
préparé,  autant  de  poudre  de  membre 
de  cerf,  demi  gros  de  befouard  mine¬ 
rai,  diiibudez  le  tout  en  quatre  onces 
de  pavot  rouge. 

cm^Ufme  pur  oBer  les  douleurs 
de  ta  fleurefie. 

Prenez  une  vingtaine  d’oignons  blancs 

que  vous  ferez  cuire  dans  du  laicjulqu  a 
ce  qu’ils  foient  en  bouillie  ,  ajoutez  un 
gros  de  poivre  en  poudre ,  &  demi  gros 
de  faffran,  l’oiffera  un  premier  cata- 
plafme  de  la  moitié  ,  &  quatre  heures 
après  fl  la  douleur  continue ,  1  on  ap¬ 
pliquera  l’autre  moitié  chaudement. 

Autre  de_  M-  BîghL 

Il  dit  qu’il  faut  appliquer  la  moitié . 

d’un  pain  fortant  du  four  avec  la  thé¬ 
riaque. 


S  iiij 
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chapitre  Xxxiu. 


T>es  Sîomaehiques. 


OOuventle  ventricule  n’eft  empcfché 
Oie  faire  fes  fondions,  que  par  un 
"'"««/s  nuifiblel ,  qîi  relâ- 

chene  fes  fibres,  &e,npefche;?ia6t  on 

Lit  n?" 

Z  1  d“it  toû- 

car  fInrT"''Pf 

ferenr  'f*  ftomachiqucs  ne 

Ocrent  d  aucune  utilité  ;  mais  après  l’é- 

Imnlr  '«  fibres,  qui 

cmpefchc  ventricule  de  fe  contré- 

leltTu'^  quand  il  y 
a  eu  de  la  brie  dans  l’ellomac ,  parce  que 
par  fes  parties ameres  &  ftiptiq„es,  elle 
«rais  Ln  autre 
fibres  f  iV  ^‘^°P  approche  des 

ftbres,  l’eftomacne  fçaurokfe 

fansfeîr'^”^  médiocrement  d’alimens, 

f  ns  re(rent,rdeJadouIear,&le  prin- 

«It  le  degouft.  On  peut  pour  lors  fe  fer- 
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v1r  d’acides  qu’on  affoiblit  dans  une  at- 
fez  grande  quantité  d’eau  :  ainfi  l’on 
fait  des  ptifanes  avec  la  racine  d’ofeil- 
\Zf\'alleluya,\ts  pommes  de  reinette, 
l’épine  vinette.  On  ufe  de  firop  de  cc- 
rifes,  de  limons  ,  de  verjus  ,  &c.  mais 
fur  tout  i’efprit  acide  volatile  de  pain  eft 
d’un  grand  fecours. 

Qiwnd  les  fibres  de  l’eftomac  font  re¬ 
lâchez  ,  ce  qui  d’ordinaire  arrive  par 
dcsphlegmesunpeu  chargez  d’hiimidi- 
tez,oupardes  humiditez  feules -,  on  fe 
fert  de  medicamens  ftiptiques  &  aftriii- 
gens,  qui  ont  meme  quelque  chofe  de 
volatil,  afin  de  remettre  les  efprits  en 
inouvemenr.  Premièrement ,  ils  abfor- 
bent  les  acides,  &  les  humiditez  qui 
détruifoient  le  reflbrt  des  fibres.  Secon¬ 
dement,  ils  excitent  les  efprits.  Troifié- 
luement ,  par  leurs  parties  rameufes  ils 
approchent  les  fibres  les  unes  des  au¬ 
tres.  C’eft  par  toutes  ces  raifons  qu’on 
fc  fert  d’abfinfhe,  d’écorce  d’orange' j 
de  racine  à’ arum  ,  d’écorce  de  citron , 
de  grenade ,  des  balauftes ,  des  fantaux , 
de  la  myrrhe ,  des  mirabolans ,  de  maftic 
en  larme  ,  de  menthe ,  de  rhubarbe  tor- 
icfiée,de  canelle  ,  de  gerofle,^e  muf- 
«ade,  de  macis ,  de  fafFran  ,  de  /pica-, 
dclavende ,  d’eau  de-  vie ,  de  chocolat  * 
S  V 
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de  chamadrls,  de  chamapltis ,  des  fleurs 
de fiacasyde  fchœnantos,  de  poivre  de 
2|ngcmbre  ,  &  de  mille  autres  qui 
abondent  en  parties,  volatiles  &  fulphu- 
reufes.  Entre  les  compofitions  on  loue 
le  thériaque,  le  mithridat,  la  confec¬ 
tion  aIcKandrine  ,  mais  il  faut  feulc^ 
nient  craindre  de  trop  échaufler  un  ma¬ 
lade,  5c  quelquefois  de  luy  donner  la 
nevre. 

ta  BLE 

DES  STOMACHIQUES; 


L' Ahfinte, 
Le  c 


<  depuis  de- 
t  mi  gros 
rju/^uà  un 
^  enjubfianr- 


- e  chamapitîsy 

La  gennandrée , 

L'écorce  d'orange , 

Lie  citron , 

De  grenade  ^ 

Les  halauftes , 

Les  trois  fentaux 
La  myrrhe ,  '  , 

Les  mîrabolans,  depuis  demi  gros  juf^uis 

y  depuis  demi  gros  jufqu'à  m 
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Za  canelle ,  depuis  demi  gros  jufqu'à  un 
&  demi.  , , 

le gerofie,  depuis  mfcrupule  jufqu  a  un 

il  mufcade ,  depuis  demi  gros  jufqun  un 
&  demi. 

le  macis,  depuis  demi  fcrupule  jufqua 
un  demi  gros. 

Smin, depuis  \  o.grdns  jufqu  d  dems  gros, 
le  fa fran,  depuis  demi  fcrupule  fufqu  a 

les  fleurs  de  flæeas ,  depuis  demi  gros 
jufjuà  H».  ,  .  ,  , 

Defchœnanth ,  depuis  un  fcrupule  jufqu  a 
un  gros. 

Le  fuc  de  limons  , 

■  de  verjus, 
le  vinaigre. 

L'oz.eille. 

L’alleluya ,  &c. 

CHlMlCLy^S. 

Teinture  de  canelle ,  depuis  demi  gros  juf- 
qud  deux.  .  .  « 

Huile  de  mufcade,  depuis  grains  juJ- 

rLtVe°de  faffran',  depuis  quatre  goûtes 
jufqu  à  11.  .  - 

Teinture  de  myrrhe ,  depuis  6.  goûtes  juf 
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d,f,U  .0,  ™s,) 

jHfyu  a  deux  fcrupules.  ^ 

^mihem^uede  P oterlus, depuis  io.  mini 
jufcfu  a  un  fcrupule  * 

ZÎ7t’'“7‘’S  '“^1'-"“  “  --r'A 

ge  de  fou- i  acide  daue  dei  Beifau- 
phre,  C^So 


PORMVLE  S. 
ConJPrve  pour  fortïjier  t’efiomac. 
Prenez  des  écorces  d'orange &dc  ci- 

Ton  rrinfif-c  --L _  i  ^ 


-  U'.a  ccurccs  û  orange &dc  ci- 
2ron  confites  de  chacune  deux  onces  ; 
Joux  degerofle  &  canelle,  de  chacun 
,5,*^^  &*^r>s  ;  mufeade  râpée  un  gros  :  veux 
d  ecrevifTe  une  demi  once  :  faites  une 
opiate  avec  le  firop  de  chynorrhodon , 
dont  vous  prendrez  tous  les  matins  k 
groiieur  d  une  noifette. 


chapitre  XXXJV'. 
Pie  ceux  qui  tu'èm  les  vers. 


TL  s  engendre  fouvent  dans  l’eftomac 

ks  fermens  qui  difToudent  les  alimens 
_  ,r  affezde  fôircc  pour  trancher  les 

mis  qui  ferençontrent  avec  eux  îpouf 
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lors  il  arrive  que  le  chile  qui  efttrop 
gtoffier, pour paflcr dans  les ladces ,  le- 
wurne  &  s’aigrir,  c’eft  pourquoy  on  a 
des  rapports  d’un  aigre  doux  :  car  quoi¬ 
que  le  chile  foir  aigri ,  comme  il  co^ 
tient  beaucoup  de  fouphres ,  il  luy  rcftc 
toujours  quelque  chofe  de  fa  première 
douceur.  . 

Quand  on  veut  tuer  les  vers,  on  doit 
ôterlcs  matières  qui  empêchent  les  fer- 
mens  d’agir ,  &  mefler  des  remedes ,  qui 
par  leurs  parties  inégales  &  tranchan- 
tes  5  rompent  la  fubftancc  molalTc  de 
çes  animaux ,  &  abforbcnt  les  acides  da 
chile  ,  afin  que  ces  matières  gluantes 
n’empefehent  point  dans  la  fuite  les  rer- 
tnens  d’agir.  La  plufpart  des  chofes 
amercs  conviennent  à  toutes  ces  indica» 
tiens ,  car  l’aloë ,  la  coloquinc  &  la  rhi^ 
barbe  purgent  les  matières  qui  empet- 
choient  les  fermens  d’agir ,  & 
parties  acres,  s’attachent  à  la  lubftan- 
ce  des  vers  qu’ils  dilFaudent  :  ils  peu¬ 
vent  mefme  comme  alkali  abforber  les 
acides. 

Il  y  a  d’autres  amers  qui  ne  font  point 
purgatifs ,  &  qui  ne  lai  lient  pas  de  tuer 
les  vers  :  mais  fi  l’on  veut  qu’il  n’en 
viennent  point,  il  cft  bon  de  purger  % 
IRâtieçc  qui  le.?,  a  fait  édorre ,  en  le* 
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n.efl.nt  s  Je,  n>«  « 

nombre  de  ces  derniers ,  l’ablîme  le  /> 
ee«„  qui  „'eft  ,ne  lagraine  die 
cfpece  d  ablînte,  la  petite  centaurée,  les 
amandes  amercs ,  &c. 

Outre  les  amers ,  on  peut  fe  fervir  de 
quantité  d  autres  remedes  pour  tueries 
vers  ;  par  exemple,  les  acides  font  pref- 
que  tous  cet  effet  :  mais  comme  ils  n ’ô- 
tent  point  la  caufe,&  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  agir  que  par  leurs  parties  tran- 
fuc  Ts"  ’  éprouve  pas  de  lî  bons 


C  efl:  aufïï  par  la  merme  raifon  qu’on 
ne  doit  gucres  fe  fervir  d’huiles  :  car 
quoyqu  elles  ctouffent  les  vers ,  &  qu’en 
le  mettant  a  1  orifice  des  petites  bron¬ 
ches  de  leurs  poumons  ,  elles  les  falfent 
qiie  pendant 

qu  elles  font  dans  l’eftoraac  &  dans  les 
inteftins,  elles  n’ôtent  point  les  matiè¬ 
res  qui  ont  fait  cclorre  ces  œufs,  &  el- 
^s  leur  aident  mefmc  à  empefeher  l’a- 
ction  des  fermens  qui  pourroient  dé¬ 
truire  ces  petits  animaux  naifiàns.  . 

Les  huiles,  les  acides  &  les  amers,  ne 
iont  pas  les  feuls  mcdicamcns  que  la 
Médecine  a  inventez  contre  les  vers  t 
clic  en  tire  du  mercure  ,  qui  fans  eftre 
embarrawant  comme  les  Imiles,  tran- 
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cîiant  comme  les  acides  .  dégoûtant 
comme  les  amers ,  ne  la^ffcnt  pas  de 
produire  d’auffi  bons  effets,  puiiqu  en 
s’infinuant  dans  la  fubftance  du  ver ,  ilt 
la  dilTondent ,  en  s’infinuant  dans  l’hu¬ 
meur  ils  la  raréfient ,  &  quelquefois  k 
purgent,&  par  leurs  parties  abforbantcs 
ils  détruifent  les  acides  qui  peuvent  fc 
rencontrer  dans  le  chilc.  Une  des  meil¬ 
leures  préparations  qu’on  puiffe  tiret 
de  ce  minerai  ,  cft  le  mercure  doux ,  8e 
fl  on  le  mcllî  à  quelques  purgatifs  ci» 
forme  folide  ,  il  produit  des  effets  ad¬ 
mirables  &  furprenans.  Le  mercure 
crud feul  peut  mcfme  eftant avale, tuer 
les  vers.  L’on  le  peut  faire  bouillir  dans 
l’eau  fans  le  prendre  en  fubftance.  L  oft 
peut  encore  faire  des  lavemcns  avec  des 
chofes  douces ,  comme  le  lait  &  le  fucre, 
parce  qu’on  prétend  que  les  vers  fui-, 
vent  cette  liqueur  parce  qu’ils  l’aiment. 
L’on  fait  encore  des  cataplafmes  avec 
des  chofes  acres  ou  ameres  fur  le  nom¬ 
bril  ,  particulièrement  pour  la  ma.adiç 
qu’on  nomme  ver  umbelica!  j  8c  I  on  ç 
’  fert  particuUcrcment  de  fabme  en  pou¬ 
dre  ,  qu’on  mcfle  avec  la  poudre  de 
verre  de  Venize  &  le  miel,  ou  quel- 
qu’autre  chofe  qui  n’eft  pas  de  agréa- 
lîle ,  afin  que  le  ver  en  le  mangeant 
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rifle.  C  eft  suffi  pour  cctrc  raifon qut 
quand  on  fe  ferc  de  medicaraens  amers, 
1  on  les  mefle  à  des  chofes  douces,  car 
les  vers  en  avalant  davantage,  periffent 
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contre  les  vers. 


LAlo'è ,  depuis  demi  gros  jufsjHà  m. 
La  coloquinte,  depuis  6.  grains  juf- 

'La  petite  centaurée ,  Ç  ^éepuis  un 

T'abfme,  (ferupule 

Te femen. contra,  Ç/«yy»’rf  »» 

Tes  amandes  amer  es ,  f  aros. 

Te  fuc  de  limons  ,  en  la  boiffln. 
Tozeille,  en  ptifanne. 

Te  vin  vigoureux. 

Tes  huiles. 

mercure  crud,  depuis  un  ferupule  fuf. 
qu  a  deux  gros.  ‘ 
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ttn  ferupule  juf 
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%au  ât  cemaurèe  ,  depuis  deux  onces  Juf- 
qua  quatre,  .  .  - 

jîquila  albui  depuis  fix  gram  qufqu* 


Pncipitè  bUne,  depuis  1.  grains  jufqua 

Mercure  calciné  fans  adition  i  depuis  i. 

trains  jufquà  cinq.  ^  ^ 

Efpritàeviriol  .Ç  jufqua  me  acsdttt 
Jigre  de  fou-]  agréable  dans  quelque 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Anti-difenterifues, 

La  dyfenterie  eft  un  flax  de  ventre 
fanglant ,  avec  des  douleurs  Sc  des 
tranchées.  L’on  rend  d’abord  des  ra¬ 
clures  de  boyaux  ,  &  enfuice  des  g'aires 
fanguinolcntcs  ,  &c.  Cette  maladie 
vient  de  quelques  humeurs  acres  qui 
peuvent  cftre  ou  dans  l’cftomac,  ou 
comme  il  arrive  ordinairement  j  dans  la 
tnalTe  du  fang. 

Si  leftomac  eft  rempli  de  matières 
gluantes ,  ce  qu’on  connoift  par  les  en¬ 
vies  de  vomir  ,  l’on  doit  dontier  un  de¬ 
mi  gros  ou  deux  fcrupules  à’ipecacuanA 
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dans  un  bouillon.  Premièrement,  cafl 
ce  que  tous  les  remèdes  qu’on  donne, 
roic  pour  corriger  l’acreté  du  fang,  ne 
feroient  d’aucun  fecours,  fi  l’on  n’a. 
voit  évacué  les  levains  étrangers  qui 
font  dansleftomac.  Secondement, les 
parties  de  cette  racine  elbnt  niptiques, 
peuvent  fort  bien  diminuer  K^creté  des 
humeurs. 


Souvent  les  dyfenteries  ont  quelque 
chofe  de  malin  ,  c’eft-à  dire,  qu’il  ar¬ 
rive  très  fouvent  dans  les  fievres  mali¬ 
gnes  ,  que  l’acre  çorofif  &  volatile  qui 
eft  dans  la  mafle  du  iàng  ,  ulcéré  les 
boyaux,  L  on  fc  fert  pour  lors  avec  fuc- 
ces  de  poudre  de  vipere ,  de  poudre  de 
memure  de  cerf,  de  membre  de  tau¬ 
reau,  S:  des  fels  volatiles  ,  comme  aulG 
de  préparations  fudorifiques  d’anti¬ 
moine. 

Il  n  eft  pas  mefmc  neceflàire  que  Is 
dyfenteric  foit  accompagnée  de  mali¬ 
gnité,  pour  qu’on  fe  ferve  de  ces  fortes 
de  remedes.  X ous  les abrorbans,&pref- 
que  tous*  les  diaphoretiques  peuvent 
détruire  ou  faire  rranfpircr  les  aigres 
ou  les  acres  qui  caufent  cette  maladie.  i 
L  on  m  fert  dans  les  ptifannes  de  corne 
de  cerf,  d’y  voire ,  de  pimpcnelle  -,  dans 
les  potions,  d’yeux  d’écreviflè ,  de  co- 
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taux ,  de  fiiccin ,  de  firops  ftomachi- 
qaes.  L’on  évite  dans  les  commence- 
mms  les  aftringens  ,  parcs  qu’on  cm- 
pefcheroit  l’évacuation  des  matières 
Icies.  L  on  ne  fe  fert  point  auffi  ,  ou  ra¬ 
rement  de  purgatifs ,  parce  qu’on  aug< 
menteroit  l’irritation. 

L’on  peut  pourtant  mefler  à  quelques 
éiaphoretiques  quelques  grains  de  latt^ 
d/îH«w,quieft  quelquefois  d’un  grand 
fecoiirs  pour  arrcfter  le  dcfordre  des  cf- 
prits ,  &  la  violence  de  la  douleur. 

Q^and  l’on  fe  fert  de  purgatifs  ,  ils 
doivent  eftre  chargez  de  parties  fulphu- 
rcufes ,  capables  d’adoucir  le  refte  des 
humeurs,  ou  capables  de  s’en  charger. 
C’eft  pourqiloy  l’on  préféré  la  rhubac» 
be ,  les  mirabolans  le  catholicum  dou¬ 
ble,  à  prefque  tous  les  autres  purgatifs. 
M  Boyle  dans  Ton  Traité  des  fpecid- 
ques  ,  loue  extièmeraent  le  mercure 
doux  avec  i’cxtra'-t  de  rhubarbe. 

I  Les  lavemens  qu’on  o.  Jonnc  dans  le 
I  tenefme  &  la  dyfeutcrie,  doivent  eftre 
plus  adouciCans  que  detergens  :  on  ne. 
doit,  pas  mefine  en  ordonner  fquvent» 

1  de  crainte  d’augmenter  l’irritation. 
L’on  fc  fert  pour  les  faire ,  de  lait,  d  un 
peu  de  fucre  rouge  ,  &  de  quelques 
jaunes  d’œufs  avec  un  peu  de  thereben'j 
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tine  ,  ou  de  décoétion ,  de  tapfus  harha 

mavecunpeudemielrofacTouAfit 

de  bouillon  de  tnpcî.  Enfin  entre  les 
precipitans  contre  la  dyfentene,  l'on 
peut  conter  tous  les  os  &  les  cornes  cal- 
cinces.  M.  Boyle  recommande  encore  la 
rapure  de  crâne  humain  jufqu’âun  gros 
yanhclmont,rufnéc  de  eranehumain.' 
donc  I  on  rapporte  des  expériences  qui 
refTemblent  a  des  fables;  la  dent  d’hipa- 
potame,  la  poudre  de  criftal ,  &  plu. 
/leurs  aurres ,  comme  les  yeux  d’écre- 
Vifle  ,  lelucciUj&c.  font  fort  recora- 
ïïiandeZi 

Entre  ceux  qui  font  capables  de  forti- 
fier  l’eftomac  &  de  faire  tranrpirer  l’Jiir- 
meur  :  l’on  doit  compter  le  feordium, 
la,  jmenthe  5  labfinthe,  Ja  candie,  la  , 
mufeadejes  viperes,  le  thériaque,  le 
pain  fait  avec  le  fuc  des  bayes,  de  fu-  , 
rcau ,  &  la  poudre  de  verge  de  cerf,  les 
foyes  d'anguilles,  de  vipere  ou  de  gre¬ 
nouilles  V  Ttes ,  le  fang  de  lievre  &  d’a- 
gt^au  defleichez,  ôcc.  Entre  les  adou- 
ciüans ,  l’on  doit  compter  le  laudanum, 
iefîrop  de  pavot,  des  cmulfions  avec 
la  décodtion  de  membre  de  cerf,  les  ■( 
amandes  douces,  &  la  fcmence  de  pa¬ 
vot,  &c. 

Entre  les  aftringcns ,  l’on  peut  cora< 
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nter  l’wu  de  feuilles  de  chefne ,  la  dé- 
doftiondc  liegc,  l’alun  crud  ,  la  gelée 
de  coings ,  le  iuc  de  plantain  &  de  lie- 
re  de  terre.  Us  font  prefque  tous  dange¬ 
reux  dans  les  cotninencemens  ,  comme 
j’ay  déjà  dit. 

Extérieurement  Ton  peut  faire  des 
fomentations  fur  le  ventre  ,  en  fai- 
fànt  mettre  une  chopine  de  lait  chaud 
dans  une  veffie  fur  le  ventre,  ou  fai¬ 
re  recevoir  par  le  fondement  la  va¬ 
peur  d’une  décoétion  de  Taffus  Barba- 
tus  fur  une  chaiie  percée  ,  ou  la  vapeur 
de  la  corne  de  cerf  qu’on  brûle. 

TABLE. 

IPecacaam,  depuis  un  demi  gros  juf- 
(juà  deux  fcrufules. 

ïeUK  i’écreviff'e  ,  C  depuis  de^ 

Corail  en  poudre  ^  s  rni  gros 

Suicin,  tiuf^tekun 

Poudre  de  dent  d'hipopotame  ,C  en  fubfian- 
Rapure  de  crâne  humain  ,  ^  ce. 

Ravure  de  corne  de  cerf  y  (_  depuis  un 

Vfnée ,  Cfcrupule 

Criflal  en  poudre  y  Jjuffuàde-, 

Mun  en  vin  rouge ,  (jni  gros. 
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Aibum  grecum  , /«/?«’■«  « 

Sang  de  lievrt  ou  d'agneau 
Toudre  de  membre  de  cerf 
&c. 

Toyes  de  ferpens, 
d!  anguilles, 
de  viperes , 
de  grenouilles  vertes , 
Eocrte  de  citron  , 

Liege , 

Pinpene , 

Corne  de  cerf, 

Tvoire , 

Sirops  d'ahfinthe , 

De  corail , 

De  pavot , 

De  coing. 
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Dau  de  feuilles  de  chefne  juf^u’à  quatre 
onces. 

Dau  de  cane  lie  jufi^u'k  deux  onces. 

Laudanum  jufeju'a  i.  grain. 

£au  de  plantain ,  de  forment ille ,  de  bottr- 
fe  de  pafteur,  &e.  depuis  2.  onces  jaf- 
<juh  4. 

Dxtrait  de  rhubarbe  jufejud  i.  gros. 

Mercure  doux  jufqu'à  10.  grains. 
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WORMVLBS. 

Pûtkn. 

Prenez  de  l’eau  de  plantain  Sc  de  ro- 
fesjde  chacun  deux  onces ,  bâtez  avec 
un  blanc  d’œuf  &  avalez. 

Autre  potion  dyfenttritjue. 

Prenez  un  gros  de  fleurs  de  noyer  pul- 
verifées  diflbudez  en  deux  onces  d’eau 
de  noix ,  &  en  une  once  d’eau  de  feuilles 
de  chefne. 

Pomme  pour  les  douleurs  dj fente» 
ritjues. 

Prenez  un  gros  de  gomme  arabique , 
un  fcrupulc  de  maftic  ,  deux  grains  de 
Uadanum ,  mettez  le  tout  en  poudre , 
&  le  faites  cuire  dans  une  pomme  ou 
dans  un  coing  que  vous  aurez  creule.  Il 
ne  faut  faire  manger  cette  pomme  qu  a- 
prés  qu’on  a  purgé ,  à  cauîe  de  fon  al- 
ttiélion. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Hépatiques  &  des  SpUniques,  '' 
’Ancicnne  Médecine  avoit  inventé 


JL_.  un  fatras  de  remedes  qu’elle  croyoit 
fpecifiques  pour  lesaflf  6tions  du  foye 
&  de  la  race  ;  &  comme  elle  fc  perfua- 
doic  que  la  ftrudture  de  ces  deux  par-  ' 
tics  eftoit  à  peu  prés  fcmblable ,  ainfi 
que  leurs  ufages  &c  leurs  maladies,  elle 
leur  ordonnoit  les  .mefmes  remedes. 
Mais  lê  fuccés:  fe  trouvoit  d’ordinaire 
peu  coiiforme  à  fon  attente  :  car  fi  le  , 
roye  eft  glanduleux ,  la  race  cft  remplie 
<ic  cellules  ;  fi  l’un  filtre  la -bile,  l’autre 
ne  filtre  aucune  liqueur  :  les  maladies 
qui  y  (urviennenc  doivent  donc  eftre 
differentes ,  ainfi  que  les  remedes  qu’on 
,y  applique. 

Dans  les  obftrutffions  du  foye  on  fe 
fert  d’aperitifs,  auffi-bien  qu’aux  ob- 
ftruébons  de  toutes  les  autres  parties, 

&•  je  ne  voy  rien  de  particulier  dans  Tes 
affftffions.  1 

Quant  aux  maladies  de  la  rate,  je  dir  ‘‘ 
ray  en  paflànt  qu’on  dit  qu’elle  cft  affe- 
iléc  en  plufieurs  maladies,  où  elle  n’cft 
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en  aucune  façon  interefl'éc ,  foüvcnc  le 
colon  en  fe  gonffant  la  prcfle  ,  &  la  fait 
paroiftre  en-  dehors  ,  quelquefois  les 
vents  qui  font  dans  cet  inteftin ,  pro- 
duifent  des  douleurs  qu’on  attribue  à 
ce  vifeere.  On  peut  cependant  dire, 
que  comme  fon  ufage  eft  de  fubtilifer 
.le  fang ,  elle  cft  affedee  dans  prefquc 
toutes  les  maladies  où  le  fang  eft  trop 
groffier ,  comme  dans  la  mélancolie  hy¬ 
pocondriaque  &  le  feorbut  :  car  ce  fang 
groffier  fejournC  plus  long  temps  dans 
les  cellules  de  ce  vifeere,  &  en  étend 
les  parois.  On  fe'fert  avec  fuccés  des 
abalis,  tant  fixes  que  volatiles,  &  des 
apéritifs ,  mais  fur  tout  des  préparations 
de  fer  &  mercure ,  (  excepté  dans  le 
feorbut.  )  Les  préparations  de  Mars  font 
donc  les  apéritifs  dufoyc  &  de  la  rate, 
tant  en  abforbant  les  acides,  qu’en  di- 
vifant  le  fang  parleurs  paîties  maffives, 
,&  luy  donnant  par  confequent  un  état 
de  liquidité.  • 

Les  autres  hépatiques  &  fpleniques 
aufqiicls  on  a  attribué  la  vertu  ,  od  de 
les  échauffer  ou  de  les  rafraîchir ,  n’-a- 
giffent  que  fur  la  maffe  du  fang  :  car  l’ai- 
gremoine ,  l’abfinthe,  Vafarum ,  le  fchœ- 
nant,  le  fpica,  le  fenouil  ,  les  fleurs 
d’œillets,  les  piftàchês,la  canelle,les 
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fcmcnces  chaudes ,  la  fumetcrc  ,  le  hou^ 
i>Idn,  le  calament ,  la  véronique,  la ger- 
mendrcc,Ia  mclilTc.le  crelTon,  Tache, 
la  gentienne,  le  tamaris,  &c.  ne  peu¬ 
vent  que  raréfier  le  rang,‘&  luy  donner 
plus  de  liquidité,  Ainfi  fi  ils  agiffèntfut 
le  foye  ou  la  rate,  ce  n’eft  queparacr 
jcidenr. 

L’ozeille,  le  pourpied  ,  la  chicorée, 
la  laituë,  Tendive  ,  les  fcmences  froides, 
le  verjus  ,  le  vinettier ,  les  fraifes,  le  vi¬ 
naigre,. les  cerifes  ,  les  oranges ,  Sec.  ne 
peuvent  que  donner  davantage  decom- 
lîftance  au  fang ,  foit  en  liant  davanta¬ 
ge  fes  parties  par  leurs  huiles ,  ou  en  les 
fixant  par  leurs  parties  aigres.  Ainfi 
comme  nous  avons  parlé  des  attenuans 
&  des  incraflans.  en  general  ,  &  que 
ceux  cy  n’ont  rien  de  particulier,  par¬ 
lons  prefentement  des  remèdes  qiiî  font 
propres  aux  maladies  qu’on  a  crû  venir 
par  le  defaut  de  ces  parties,  &  premie- 
retnent  de  ceux  qui  font  contraires  à 
Tfaydropific 
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CHAPITRE  XXXVI 1. 

Des  Anti-hidro^ifues. 

L’H-dropifie  doit  cftre  icy  confidcrcc 
comme  un  amas  d’eau  en  quelque 
partie  du  corps  ,  &  fans  nous  arreilcr 
aux  divifions  de  cette  maladie  ,  je  dis 
qu’elle  peut  venir  de  caufes  tout-à-faic 
oppofées.  Il  y  en  a  qùi  tombent  dans 
cette  maladie  apres  les  fièvres  con¬ 
tinues,  d’autres  apres  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  particulièrement  après  la 
fievre  quarte ,  ou  à  la  fuite  d’un  afthme , 
ou  après  une  fuppreffion  de  mois  ou 
d'hemoroïdes ,  ou  après  une  obftru- 
ètion  des  reins,  qui  a  caufè  une  fup¬ 
preffion  d’urine,  ou  après  une  obftru- 
ètion  des  glandes ,  du  mefentete ,  du 
foye,  de, la  rate  ou  des  vailTcaux  lym- 
phées;  ou  après  des  hemoragics  confî- 
derables  ,  ou  après  de  longs  cours  de 
ventre,  ou  après  une  vie.  molle  fans 
exercice  iSc  une  nourriture  grofficre ,  ou 
après  deî  mouvemens  extraordinaires , 
des  alimens  fpiritueux  ,  &  des  mouve- 
«lens  de  colcre-,  ce  qui  doit  nous  per¬ 
suader  qu’il  y  a  deux  caufes  generales  de 
cette  maladie. 

T  ÿ 
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L’une  efl:  coagulation  des  parties  dij 
fang  qui  rend  fon  mouvement  difficile, 
&  il  arrive  une  hidrppifie  par  l’empef- 
chement  de  la  circulation  ;  ainfi  Lon- 
rés  avoir  lié  la  veine  cave 


dun  chien  au  deflbus  du  cœur,  il  le 
vit  peu  de  temps  après  hidropique  du 
ventre ,  &  de  toutes  les  parties  infe¬ 
rieures  ;  ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à 
l’empefche'ment  de  la  circulation  ;  car 
l’artere  fourniflànt  davantage  que  la 
veine  ne  lapporte,  c’eft  une  confequen- 
ce  que  les.  parties  le.^  plus  fluides  du 
fàng  qui  font  les  ferofîtez,  pénétrent  par 
les  pores,&  fe  répandent  entre  le's  chairs.  ' 

L’autre  caufe  de  cette  maladie  ne  peut 
cftre  qu’une  trop  grande  fluidité,  & 
un  trop  grand  mouvement  des  parties 
du  fang ,  par  lequel  les  parties  fereufes 
du  fang  peuvent  penctrer  par  des  pores 
où  elles  ne  pouvoient.  pas  pénétrer  au¬ 
paravant.  Cette  hydropifîc  eft  beau¬ 
coup  plus  rare  que  la  precedente,  & 
beaucoup  plus  facile  à  guérir. 

Comme  cette  maladie  eft  ordinaire¬ 
ment  accompagnée  de  feroffrez  qui 
rempliflTent  les  premières  voyes  &  d’ob- 
ftruéiions,  tanr  des  vaifleaux  fanguins 
&  lirapliatiques ,  que  des  canaux  excré¬ 
toires,  l’on  peut  fe  fervir  d’émetiques 
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&  de  purgatifs  qui  évacuent  les  ferofi- 
tez,&  qui  parleurs  parties  acres  &  vo- 
latiles,  peuvent  diffoudre  les  obftru- 
aions.  C’eft  à  cette  intention  qu’on  le 
fert  de  tartre  émetique  ,  d  hellebore 
noir ,  d’elUterium ,  de  gomme  gutte,  de 
jalap ,  de  criftaux  de  lune  ,  d’écorce ,  de 
graine  &  de  fuc  d’yeble  &  de  fureau, 
de  fuc  d’iris  nofiras,  de  turbit,  de  fol- 
danelle ,  de  gomme  ammoniac ,  d  écorce 
de  fragula,  de  coloquinte;  de  mercu¬ 
re  doux  ,  de  nerprun  d’hesmodadles , 
d’extrait  d'efnla,  &c.  L’on  fe  fert  auffi 
de  quantité  de  diurétiques  &  de  fudori- 
fiques  qui  peuvent  évacuer  les  ferofi- 
tezj  &  redonner  à  la  maiTc  du  fang  fa 
première  liquidité ,  8c  enfin  ofter  les 
obftruaions.  C’eft  à  cette  intention 
qu’on  fe  fert  de  lelïive ,  de  cendres  d’ab- 
finthe ,  ou  de  gencil  dans  le  vin  ,  du  fel 
des  mefmcs  plantes  ,  de  fel  de  tartre , 
de  bayes  de  genièvre  ,  de  leur  extrait, 
de  décoftions  &c  de  fuc  de  cerfeuil , 
de  perfil ,  de  fénouïl  ,  de  bayes  d’al- 
KcKcnge  ,  d’ail ,  d’oignon  blanc,  8c  de 
prcfque  tous  les  carminatifs ,  de  mil¬ 
let,  dont  on  a  ofté  la  peau  extérieu¬ 
re  ,  bouilli  dans  l’eau  ,  des  prépara¬ 
tions  diaphorctiques  d’antmoinc  &  de 
mercure  ,  de  la  poudre  de  cloporte ,  de 
T  iii 
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fiente  doye,  des  fels  volatiles  de  .rè- 

nouilles,  de  crapaux.  de  tartre,  dffd 

fakTr’  l’on 

•  t-ut  appliquer  (ur  les  reins  des  craoan» 

preTny  moitié  5,  &  Varhelmont 
f  m  nd  qygj  volatiles  qui  en 

obftruaions  des  conduits  urinaires, qui 
fi^ntdans  fonfyfteme  la  caufe  de  l’hy. 
dropific;  ce  que  Riyiere  fembleconfir- 

■  P"' 

tions  de  plufieurs  Auteurs. 

L ’oa  doit  pren  dre  garde  d’afFoiblir  fe- 
Itomac  par  les  emeriques.l’on  doit  même 
etre alTez  referve  fur  les  purgatifs, mais 
quand  on  purge,  Ion  doit  purger  forte- 
ment  :  car  les  foibles  purgatifs  ne  font 
aucun  elFet  dans  cette  mgladic ,  (k  tout 
l  on  doitobferverun  grand  régime,  dé- 
tendre  fort  la  boilTon  ,  &  plufieurs  font  ' 
guéris  par  là  feulement  ;  car  la  boilfon 
qui  entre  dans  le  fang  s’extravafe  aifé- 
ment .  augmente  les  ferofucz ,  &  dirai- 
le  rclTirt  des  parties. 

Quand  l'hidropifie  vient  par  une  trop 
grande  liquidité  des  parties  du  fahg  l’on 
doit  auffi  s  abftenir  de  la  boilTon.  Quand 
on  purge  .1  faut  meller  la  rbubar^aiis 

purgatifs;  &  nronfefei-t  de  quelque 
remede  acre  pour  évacuer  les  fcroficcs 
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l'on  doit  y  ajouter  quelque  remede  qui 

l’empcfche  de  difloudre  davantage 
texture  du  fatig  :  ainfi  l’on  fert  avec 
fuccés  du  tartre  vitriole  ,  de  l 
nitré  dulcifié  ,  de  l’efpnt  de  fel  rcftific 
parle  moyen  de  la  chaux  vive,  du  lel 
vesctal  ,•  du  nitrc  »  du  vitriol  de  mars , 
de  cràcm  de  mars  ,  du  criftal  minerai  , 

&  de  quantité  d’autres  ;  comme  des  ra- 
cin»s  d’ûfeille,  de  chicorée,  de  lue  de 
grenade ,  d’eaux  vittioliques ,  &c. 

^  L’on  a  encore  trouve  quantité  d  au¬ 
tres  inventions  pour  évacuer  les  eaux 
du  corps.  Aquapendens  fait  tremper  une 
éponge  dans  de  Teau  de  chaux  ,  &  apres 
l'avoir  un  peu  comprimée ,  ordonne  de 
l’attacher  fur  le  ventre.  D’autres  font, 
des  emplallres  avec  des  fientes  bmlces 
de  vache  &  de  chameau  ,  &  des  huiks 
de  vers ,  &  mettent  ces  caiaplalmes  lur  • 
le  ventre  ou  fur  les  reins.  Enfin  quand 
tout  cela  eft  inutile ,  &  que  le  corps  eft 

bien  conftittié  ,  l’on  fait  Loperation  de 

la  paracent'hefe  :  mais  s  il  y  ^ 

fehire  intérieur,  elle  cftbieninunle- 

Pourempefcherlafoif.l’onpeutfaire 

tenir  dans  le  bouche  du  malade  un  peu 
de  nitrc  ,  ou  quelque  chofe  qu  il  peut 
mâcher ,  comme  q^uelques  grains 

ifiaftic.  •  .... 
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J  vefîcatoires; 

desfcanfications,  &c.  qu  on  peut  fakc 

aux  jambes  ou  aux  cuiffcs  ,  ny  des  ni 
qurés  &  des  cautères  qu’on  peut  faire* 
i-nfcrotum,  Sc  aux  levres  de  la  matrice 
n  en  ayant  jamais  veu  de  grands  effets! 

L  on  fait  avec  fuccés  des  différés  avec 
des  chofes  chaudes  &  fpiritueufeS  qui 
diflipent  les  vents ,  &  aident  à  tirer  une 
partie  des  eaux  par  les  Telles.  On  y4nèle 
mefme  des  chofes  acres  ,  afin  de  purger 
un  peu  par  cette  voye.  C’eft  d  cette  in- 
tention  qu’on  fait  des  lavemens  avec 
urine  d  enfant,  ou  avec  les  bayes  de 
genièvre,  ou  avec  des  carminatifs. 

Table 


'  Xtr ait  defula ,  jup^uà  deux  gros  en 
!  tjuel^He  liqueur. 


Ellébore^ _ 

Son  extrait. 
Gomme  gutte. 
Tartre  émetique. 
Oximel  feilitiq. 
-^farum. 

Racine  de  brlone. 
Elaterium, 

G olo quinte. 


<  Voyez  les 
Lemetiques 
purgi: 
•rcifs. 
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'tmce  intérieure  de  franga-  C 

U.  j 

Gmme  mmenuc.  '• 

rebie,fes  fleurs  »  graine  &\ 
fuc,  \  •“) 

Smm ,  fes  fleurs  ,gra>ne&/- 

fuc.  .  3 

Nerprun.  “n 

Succus-ireos  noftratis.  ( 

Turbjt  &  hermodaftes.  ^ 

Uap.  '  S 

Sa  refine. 

Rhubarbe. 

Graine  de  genievre. 

Son  rob  &  extrait. 

Millet  ■  excortique 
dans  Veau.  * 
foudre  de  cloporte. 

Sel  volatile  ammoniac.  ^ 

Semences  chaudes.  i. 

foudre  de  crapaux  jufjuà  un  fcrupule. 
Leurfel  volatile  jufquà  cinq  gratins. 
Æ&  oignons,  5  fiur  pot- 

ferfil ,  \gnées  en 

fœnouil ,  5  decoBion. 

Cerfeuil,  -  \ 

Leur  eau  difiilèe  jufquà  G.  ences. 

Lfprit  de- vers  jufquà  H-C,»  quelque 
gottttS'  .  SiiauetSr.  - 

Lfprlt  d urine  jufqti  a  xo.  C 


f  Voyez  les 
fudorifi- 
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Cend-es  de  gtntjt , 

farmens  devUne  '^ 

^bfinthe  y 
■Pe  faute , 

Fiente  de  pi^gon , 

■  dlacine  de  chicorée,. 

Crème  de  tartre ^ 

Tartre  vitriolé, 

Titriol  de  mars. 

Sel  végétal, 
dSTitre, 

Crifl-al  minerai. 

Crocus  de  mars , 
reprit  de  fel  dulcifié  , 
Tkerebentine , 

Racines  d'éringe, 

Crapaux  coupez,  y 
Fiente  de  chevre  avec  fon 
urine ,  •' 

Eponge  trempée  en  eau  de. 

chaux^  V 

Fiente  de  chameau  &  de  va-") 
che  ,  '  ^ 

Lima  f  ont  écrafez ,  &  appli  5 
f  avec  leur  coque ,  ) 


Ç^en  vin  four 

'{faire  une 

C  lefiive , 
r  deux  onces 
jAr  ehopi. 

C 

Ç  Voyez  les 
<  diurcti- 
C  qu'es. 


; 

’  quez  exteé 
rimre- 
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VORMVLES, 

pilules  lunaires. 

Prenez  trois  grains  de  criftarix  de 
lune  J  &  les  incorporez  dans  une  mie  de 
pain  en  forme  de  pilules  -,  elles  purgent 
doucement  les  eauës  des  hydropiques. 
L’on  fait  les  criaaux  de  lune,  enfaifant 
dilToudre  une  portion  d’argent  en 'trois 
..  fois 'autant  d’efptit  de  nitre.  L  on  fait 
évapoter'la  folution  jufqu’à  moitié,  en- 
fuite  il  fe  forme  des  criftaux  qu’on  fe-; 
pare. 

,  Poudre  de  çr a  faux. 

Pâtreus  rapporte  que  la  poudre  de  cra- 
paux  d-fleiché  au  four  &  calcine  ,  eftant 
prifcaii  poids  de  demi  gros  dans  du  vin 
ou  quelque  liqueur  poufl'e  les  eaux  des 
hydropiques  par  les  urines.  Il  prétend 
que  lé  premier  inventeur  de  ce  iremede 
guérit  en  fc  voulant  donner  la  mort.  Pour 
moy  je  croy  que  cette  poudre  doit  avoir 
peu  de  vertu ,  puifqae  toute  fon  aéfion 
conlifte  dans  fes  fels  volatiles  ,  qui  doi¬ 
vent  s’eftre  diffipez  dans  la  calcination-, 
ainfi  i’aimerois  beaucoup  mieux  faire 
dclTeicher  le  çrapau  à  une  chaleur  plus  - 
madccée  :  mais  £  Ton,  veut  le  faire  deU 

T  V.3; 
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feiLhcr  au  four  ,  l’on  doit  le  mettré 
dans  un  vaifTeau  bien  fermé,  qui  en  ar- 
refte  les  fels  fugitifs. 

LeïAt  de  crapaux  décrit  dans  Riviere, 
Prenez  deux  livres  de  crapaux,une 
L  demi  livre  de  cire  ,  ftites 

bouillir  dans  un  vaiffèau  bien  fermé  & 
bien  lutté  jufqu’à  la  confumption,  de 
la  moitié  ;  l’on  pairera,.&  l’on  fera  un 
cerat  qu’on  étendra  fur.une  peau  mince, 
pour  appliquer  à  la  région  de  la  ratte 
&  des  reins. 


CHAPITRE  XXXVIlL  ’ 

Des  Lj/ihentrij)ti(jues. 

CE  Chapitre  femblera  inutile  à  ceux 
qui  croyent  que.  les  lythontripti- 
ques  font  la  mefmc  choie  que  les  diu¬ 
rétiques.  Mais  fi  l’on  .prend  garde  que 
tous  les  diurétiques  ne  poulTent  pas  les 
grayaux  ,  &  que  tous  ceux  qui  dimi¬ 
nuent  les  pierres ,  ne  pouflent  pas  pour 
cela  par  les  urines,  on  avouera  quec’ell 
avecraifon  que  j’en  ay  fait  deux  Chapi- 
'iftres  feparez.  Et  l’on  le  perfuadera  en¬ 
core  plus  aifémeot  cette  vérité,  fi  l’on 
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fait  teàexionque  rcCprit  àc  f  tc  qui 
n’eft  pas  plus  diuretiqi.c  que 
fcl ,  de  vitriol  ou  de  fouphre  ,  s  oppofc 
cependant  davantage  à  l  .  génération  de 
,  U  pierre  ce  qu’on  peut  confirmer  par 
une  expérience.  Si  l’on  verfe  fur  le 
ble  des  reins,  ou  fur  une  pierre  qu  oa 
aura  tiré  de  la  ysfiie ,  de  l’^fprit  de  Ul  , 
de  fouphre  ou  de  vitriol,  il  ne  fe  tait 
aucune  fermentation,  ny  diffolfltionde 
la  pierre ,  mai§  fi  l’on  vetfc  de  l’efprit  de 
nitre,ilfe  fait  une  fermentation  qui 
dure  jufqu’d  ce  que  la  pierre  foit  con¬ 
vertie  en  une  matière  molaffe  ;  il  y  *■ 
donebién  de  la  différence  entre  poulier 
par  les  urines  ,  &C  dsflbudre  les  pierres. 
On  peut  cependant  dire,  que  comme 
tous  les  diurétiques  pouffent  une  tres- 
standc  quantité  d’urine  vers  les  rems  , 
elle  peut  entraîner  avec. elle  les  gravaus 
qui  fe  rencontrent  -,  mais  comme  ces  re¬ 
mèdes  n’ôtent  pas  la  caufe  qui  a  com¬ 
mencé  de  produire  ces  grayaux  &  qu  Us 
élargilTent  les  conduits ,  ils  font  que  les 
.  gravaux  qui  s’engendrent,  de  nouveau 
dans  noftre  corps  ,  fe  cantonnent  p 
aifément  dans  nos  reins ,  &  r  exciten 
bien  toft  des  douleurs  fcmblables  a  cel¬ 
les,  pour  lefqucilcs  on  s'eftoit  fervi  ^ 
CCS  mcdicaroens» 
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Il  n  cft  donc  pas  toûjours  bon  de  fs 
ïcrvir  de  toutes  lottes  de  diurétiques, 
quand  on  a  des  atteintes  degravellc;: 
ils  poulTent.  fou  vent  trop  de  gravaux 
Jur  une  partie,  qui  en  eft  déj^ accablée. 
Il  faut  pourtant  tâcher  de  faire  defeen- 
dre  ces  gravaux,  de  diminuer  la  dou- 

leur,&  de  procurer  k.fortie  de  l’uri- 

ne.  ^elqucfois  les  diurétiques  font 
CCS  effefs,  mais  il  n’en  faut  pas  conti¬ 
nuer  l  ufage  ,  .parce  qu’enfuitc  ils  mû- 
lent  plus  qu’ils  n’ont  lcrvi  :  du  moins  fi 
1  on  fc  fert  de  diurétiques,  que  ce  foit 
de  ceux  qui  peuvent  diminuer  les  gra¬ 
vaux,  comme  Jes  préparations  de  nitre, 
le  tartre  foluble,  le  fel  volatile  de  tar- 
tre,les  cloportes,  lespreparationsd’cf- 
carbots,  les  racines  de  bonhenry,  l’ean 
de  noix ,  la  calTè  pierre ,  &c.  Mais  qu’on 
prenne  garde  de  fe  fervir  d'acides,  tels 
que  font ,  l’efprit  de  fel ,  de  vitriol,  la 
creme  de  tartre ,  &c.  &  d’àlKah  qui 
mettent  les  humeurs  en  trop  grand 
mouvement  ,  tels  que  peuvent  eftre 
les  racines  aperirives,  l’alKCRengi ,  le  . 

«-«J  ^  L  on  a  prétendu  que  le  fang 
de  bouc  préparé,  avoir  des  vertus  infi- 
mes,  particulièrement,  fi  l'an, mal  avoit 
outc  CS  plantes  qui  euflènt  cette  ver- 
rnhmm  1  expérience  riç  confirme  point 
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'les  bons  effets  qu’on  en  attend.  L’on  a- 
remarqué  que  ^quelques’  anciens  nous 
ont  débité  des  fables  au  lieu  de  veritez  », 
quand  ils  ont  prétendu  que  le  diamacnc 
qui  félon  eux ,  refiftoit  au  feu  &  au  mar¬ 
teau,  fût  diffous  dans  ce  fang. 

.  Un  des  meilleurs  remed^s  pour  em- 
pefeher  la  génération  de  la  pierre  6C 
les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  j 
eft  d’ôbferver  une  diete  auftere ,  de  ne 
manger  rien  d’acide ,  ny  qui  s’aigrifle 
facilement ,  comme  le  lait ,  &  éviter  ce 
qui  peut  engendrer  des  phlegmcs  oa 
des  vents.  L’on  prétend  qu’un  des  bons 
remedes  contre  la  pierre ,  eft  le  paretm 
hma  ,  ou  vigne  fauvage  de  mexiquc 
en  poudre  dans  le  vin  blanc.. 


CHAPITRE  XXXIX. 
■  Pfj  Hifiencittts. 


1 


l  eft  aifé  de  prouver  qu’il  fe  filtre' 
j.dàns  les  glandes  de  la  matrice  &  ans 
les  tefticulcs  des  femmes,  un  ferment  Ri¬ 
pent  devenir  trop  acre  ,  trop  corroht  , 

trop  abundant ,  ou  trop  agite-,  il  peue 
mefme  fc  faite  qu’il  réfte  dans  ’ 

k  qu’il  nç  fe.  filtre  point  j,  ü  en 
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•  '  1,  ‘^«h'rantlcsneifs 

delà  matnce,ii  met  tout  Je  corps  en 
des  convulJîons  extraordinaires  ;  L[. 
quefoisfe  méfiant  au  fang,  iJ  fJL 
obftfuébionsdans  le  cerveau,  quirelâ- 

lennment  a  toutes  les  parties.  Enfin  il 
K,  rri  “  “'«‘’UÏaux 

Dansic  temps  de  l’accès  l’on  prefen. 
forrï  drogues  qui  ont  une  odeur 

,v  ',,^°™rnel  efprit  d’urine, fœ- 
Lan-  P^Pr^r ,  de  gomme  am- 

®on.ae ,  I  hmie  noire  de  ,  l’ait 

ae  la  Reine  de  Hongr.ie  ,  &  gcncrale- 
ent  tout  ce  qui  a  une  odeur- forte. 

On  peut  prendre  in  terieurement  des  re-. 
^edes  volatiles,  capables  de  fu'btilifer  le 
termen t ,  &  d’oter  fon  acreté  ;  ainfi  l’on 
donne  les  efprits  volatiles  de  fcl  ammp- 
rnL  ^  liqueur 

On  fe  fert  des  fels  volltiles 
-de  arabe,  de  vipere,  de  tartre, de fet 
ammom3G;  d  urine  &  d’huile  fcjanche, 
ueem  reaifiee,  d’eau  ou  de  teinture 


-  Q  eau  ou  de  teinture 
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Quand  les  fimptomes  font  paffez ,  & 
qu’on  veut  guérir  les  caufes  de  la  mala¬ 
die,  on  la  doit  bien  exammer:  car  ces 
effets  ne  viennent  pas  toufours  de  la 
mefrac  fource.  Quand  le  f«uient  eft 
trop  greffier ,  quÜ  ne  fe  filtre  pas  foffi- 
famment  à  la  matrice ,  on  doit  ufor  d  ar- 
moife ,  de  niatricairc ,  de  mcliüe  ,  d  c 

lixir  de  propriété  dans  que  que  liqueur 

convenable  ,  de  teinture  de  myrrhe  , 
de  teinture  de  caftor  &  de  faffran  ,  d  et- 
prit  de  vin  camphré,  5c  de  la  plufpait 
des  autres  remedes  dont  nous  avons 

^Îâis  quand  cela  ne  vient  que  d’une 
trop  grande  agitation  du  ferment ,  que 
fes  principes  ne  font  quetrop  volatilifez, 
onfe  fert  fort  à  propos  d’efpnts  acides, 

tommea'cfpmdcfeloaden.mduki- 

fiez,  de  fouphre,  de  vitriol,  dont  on  met- 
7.  ou  8.  gouttes  dans  une  verrec^deaa 

;„„sUsmatin,,oad=ftlpol.crete.oa 

de  fel  de  fouphre, »u  de  cryftalde  tar 

tre..  Voilà  une  partie  des  caufes  qm  oc- 
calionncnt  les  vapeurs,  &  la  p  P 
des  remedes  qu’on  a  trouvez  pour 
guérir. 
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(  en  piifan- 
&  en 
i  U'üemens, 


niAirieAÎre ^ 
f^’anmoife 
L'ahjïnthe^ 

Latnellfe,  \"7  ■  , 

Lamelle 

^egerofl/,  Ÿ"’' 

depuis  6.  srraîns  jufyu'k  io. 
S- far»  ,  depuis  u»  fcrupule  jufyu’à  deu,. 
Camphre,  depuis  un  grain /uf^uàerns. 


E  X  T  £  R  I  E  11  I 


Le  papier  ou  des  chiffons  hmlez ,  &  i 
au  nez. 

L'aiTa  fœtida.  ;  . 


C  H  I  M  I  Q_tr  E  S. 

Extérieurement, 


L/prit  d'urine ,  huile  de  papier,  de  gom¬ 
me  ammoniac  ,  de  Juccln  ,eau  dela  Reint 
de  Hongrie. 
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Interieu  relent. 

mrit  volatile  de  fel  ammoniac  &  d'un- 

„e,dtpms6.  juÿfH'aii.goutes. 

Sels  volatiles  de  S-arabè  ,  de  vtpere  ,  de 
tartre,  de- fel  ammoniac.,  d'urine  ,  &e, 

.  depuis  4.  grains  jnfefit  à  ï$- 

Huile  de  fucc'in  reBifiée ,  depws  un  grain 
jufju’à  S.  dilayée  en  fuelejfU’  Uejueur 
convenable  ,  par  le  moyen  d'un  jaune, 
à'ceuf,  ou  de  quelque  autre  corps  mi- 
toien.  ■  . 

Em  de  candie  y  ou  fa  teinture,  depuis  U» 
gros  jufqua  deux.  _ 

El'ixir  de  propriété  >  depuis  ô.  goûtes  jup 
qu'a  20.  _ 

Teinture  de  myrrhe ,  depuis  6.  goûtes  jujr 
qu'à  10-  . 

Teinture  de  fafan  &  de  eafior  »  depuit 
4.  goûtes  jufqu'à  15.  , 

Efprits  acides  dansles  jideps  jufqu  a  uns. 

douce  acidité.  _  . 

Sel  poUcrefle  ,  depuis  un  demi  gros  juf- 

Sel  de  fouphre  ,  depuis  lo.  grains  jufqu'h 
deux  fcrupules, 

formvles. 

On  n’ordonne  point  de  pefTaire  aux 
filles,  on  en  peut  ordonner  aux  fera* 
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nies  :  on  y  met  toujours  de  bonnes 

odeurs,  comme  mufe',  civette,  &c. 

Eau  ^our  le  mat  de  mere. 
Prenez  eau  d’armoife  &  de  matrb 
catre  ,  de  chacune  deux  onces  ,  teinture 
de  caneilc  demi  gros,  de  myrrhe,  huit- 
goûtes,  de  caftor  6.  goûtes  :  faites  ava* , 
1er  a  la  malade, 

^  V  T  R  E. 

Prenez  décodHon  d’ar-moife  onces, 
eiprit  volatile  ,  de  fel  ammoniac,  10. 
goûtes  ;  faites  avaler  à  la  malade  le  ma¬ 
tin  à  jeun. 


CHAPITRE  XL. 

Medicantens  rjui  excitent  à  l'H’ 
.mour. 

quelquefois  un  homme  eft  fi  froid, 
V^qu’il  luy  eft  impoflîble  d  avoir  des 
enfans,  &.de  rendre  à  fa  femme  les  de- 
vqirs  du  mariage;  quelquefois/bnima- 
gination  eft  troublée,  il  croit  eftre  en¬ 
chanté.  &  il  luy  eft  impoflîble  de.don- 
ner  a  fon  époufe  des  preuves  de  fon 
amour;  il  dit  par  tout  qu’on  luy  a  noiié 
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.l-jiguillctte  :  &  il  ea  bon- qu’un  Medc- 
inîçache  des  remèdes  contre  ces  fortes 
d’inkpohtions.  U  eavray  quon  peut 
Îbufer^de  ces  medmamens -,  que  fou- 
vent  quelques  vieillards  s  en  fervent 
ipour  eftre  plus  lafeifs ,  &  de  jeunes  gens 
Lr  paffer  pour  vigoureux  auprès  de 
{durs  maiarefîes  :  mais  ces  fortes  de  va- 
nitez  coûtent  cher,  ces  remedes  met¬ 
tent  les.crprics  en  adion,  Scies  font  dit- 

fiper.  Un  vieillard  devient  bien-toa 
ca%,  &un  jeune  homme  perd  une  par¬ 
tie  de  fes  forces  dans  ces  frequens  eni- 
bralTeraens  amoureux  :  ces  remedes  ,de- 
truifeht  leur  teroperamment ,  &  les  jet¬ 
tent  fouvent  dans  les  maladies,  dont 
b  douleurs  font  plus  cuifantes,  que 
les  plàifirs  n’ont  efté  grands.  ■ 

Les  remedes  qui  augmentent  la  le- 
mence  font  prefque  tous  remplis  de  par¬ 
ties  hnileufes  6c  volatiles,  cependant 
on  doit  avoir  égard  au  tempérament  : 
car  certains  remedes  qui  dans  les  uns 
excitent  à  l’amour,  dans  les  autres  ,  c- 
mouffent  fon.  ardeur  ;  8c  fi  nous  en 
croyons  un  livre  intitulé  ,  le  TahleM  de 
t'amour,  &c.  la  laitue  5c  la  chicorcequr 
déttuifent  les  penfées  amoureufes  ans 
prefque  tous  les  hommes ,  les  excitent 
de  telle  forte  en  quelques-uns ,  qu  Us 
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tombent  en  pollution  en  dormant.  Il 
rapporte  encore  la  mefme  expérience 
du  gingembre  &  du  poivre  :  if  l’expli 
que.  parce  que  le  poivre  trouve  le  fL 
«n  repos  }  &  en  augmentant  le  mouve- 
^ent,  il  procure  une  filtration  abon-' 
danre  de  la  femenec.  (^ant  i  l’cxpe- 
iience  de  la  laitue,  il  cil  certain  que 
J  on  n  a  pas  beaucoup  de  femcnce 
quand  le  f^geft  trop  fubtil,  parce  que 
tout  fe  dtffipe}  &  fi-Porr  pi^nd  pour 
lors  de  la  cbicorce  ou  de  la  laitue,  elles 
renennent  les  parties  fpiritueufes  du 
lan^  :  ainfi  on  eft  plus  en  état  de  four¬ 
nir  dans  les  embralTemens  amoureux. 
Les  alimens  médicamenteux  qui  peu¬ 
vent  fournir  des  parties  huileufes  & 
lubtiles  pour  la  génération  de  la  fe- 
mcncc,  font  ceux  dont  on  doit  prefe- 
rablemcnc  fe  fervir  ,  comme  le  vin 
^oux,  les  jaunes  d’œufs,  les  tefliciilcs 
oc  cocq  ,  les  ccrevilTes ,  la  mouelle  de 
banfAefatynum^  le  perfil,  le  felery, 
lartjchaud,  &c.  On  doit  éviter  ceux 
qui  n’ont  que  des  parties  volatiles, ils 
nous  excitent  i  la  vérité  plus  puilTam- 
,  mais  lis  caufent  de  fort  grandes 
diffipanons.  Ainfi  l’on  doit  fuir  les  pre- 
parations  d’ambre  gris ,  &  œefme  tous 
les  remedes  dont  les  huiles  font  extrè- 
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înetîient  volatiles ,  comme  la  mufcadc , 
le  macis,  le  gerofle,  rclTence  de  roma¬ 
rin,  de  thim  ,  de  lavendê,  de  canelle  , 
rcfpric  de  crelTon  ;  &  encore  ceux  qui 
îi’onc  que  des  parties  irritantes ,  qui 
nous  excitent  à  la  .décharge  de  cette  li¬ 
queur  fpiritueufe  ,  fans  contribuer  à  fa 
formation  :  car  fi  ces  derniers  augmen¬ 
tent  davantage  le  plaifir,  ils  font  plus 
nuifibles  painfi  un  Médecin  ne  doit  ja¬ 
mais  ordonner  à  cette  intention  les  can¬ 
tharides ,  le  borax,  le  chervi,le  feinx 
ou  petit  cocodtiiic ,  ny  même  le  fel 
commun  :  car  ces  remedes  ne  font 
que  pour  fatisfaire  la  lubricité.  Il 
ne  feroit  pas  mefrae  à  propos  de  fc 
fervir  des  premiers  pour  toute  forte  de 
perfonnes,  car  un  Médecin  ne  doit  ja¬ 
mais  fournir  des  moyens  de  contiitüer 
le  vice. 

TABLE 

des  REMEDES 

pour  l’amour. 

Le  vin  doux. 

Les  jaunes  d'eeufs. 
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if  J  teflkuîes  de  cocq. 

Les  écrevijfes. 

La  moueUe  de  'bœuf. 

Le  fatyrium. 

Le  -perfil. 

Le  fellery. 

L' artichaud. 

Le  chocolat. 

L'ambre  gris,  depuis  un  -grain jufqu' k  à,. 
La  mufcaete  ,  depuis  un  fcmpule  jufau'à 
deux. 

Le  macis ,  depuis  demi  ferupule  jufquà  i. 
Le  gerofle ,  depuis  un  ferupule  jufquà  un 
gros. 

La  canelle  t  depuis  un  ferupule  jufju'àun 
gros. 

Le  romarin. 

Le  thim. 

La»  lavende. 

Le  chervi. 

Le  borax. 

Les  cantarides.  ^ 

CHIMIQUE  S. 

Ejfence  d'ambre  gris ,  depuis  deux  grains 
jufqu'a  6. 

HuiU^  de  muf  lade ,  depuis  '  4 .  grains  juf 
qu’à  10. 


De 
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T)e  thîm,  lavende,  depuis  une  goutte  juf- 
qu'à  6. 

Epnce  de  emelle  une  goutte  jufqu'k  4. 


CHAPITRÉ  XLI. 

Des  meàicamens  qui  détruifent  Us 
penfées  Amoureufis. 

LEs  medicamens  qui  font  propres  à 
détruire  les  penfées  ainourcufcs , 
agiflenten  diminuant  l'abondance  de  la 
Icmcnce,  ou  en  fixant  les  parties  vola¬ 
tiles  ,  ou  eu  volatifanc  fes  parties  hui- 
ieufes. 

En  general  il  eft  certain  que  le  travail 
d’efprit  &  de  corps,  le  jeûne,  les  ali- 
tnens  froids  &  de  peu  de  fuc,  font  des 
remedes  propres  pour  dompter  lespen- 
fees  amoureufes  ;  je  connois  cependant 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  jeûner  ou 
étudier  beaucoup, fans  entrer  la  nuit  fui- 
vante  en  pollution  •,  apparemment  parce 
que  le  fang  fe  mouvant  avec  plus  de 
violence ,  donne  des  cfprits  volatils  à  la 
femence  qui  la  font  fermenter. 

.  Les  remedes  qui  combattent  la  paffion 

d’amour  ,  font  ou  compofez  de  parties 
propres  à  arrefter  le  mouvement  du 
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fang,  ou  des  efpriis  ;  ou  bien  ils  font 
compofez  de  fels  volatiles  &  de  peu 
d  huile ,  ce  qui  fait  qu’ils  volatililent  les 
parties  huileufes  de  fa  feraence.,  &  U 
font  tranfpirer. 

L’on  doit  mettre  au  nombre  des  me- 
dicamens  qui  arreftent  les  parties  vola- 
tiles  de  la  feraence,  la  plufparc  desef» 
prits  acides ,  le  citron  aigre ,  les  grofeil- 
Ics  rouges,  les  femences  froides  majeu¬ 
res  &  mineures ,  mais  fur  tour  le  lys 
d’étang  ,  qu’on  nomme  nénuphar  :  on 
fe  fert  de  fa  racine  dans  les  ptifancs ,  ou 
de  l’eau  qu’on  en  diftilc.  Ün  en  peut 
faire  auffi  des  lirops,  des  conferves  & 
de  linimens  ;  mais  dans  les  firops  &  les 
conferves,  le  fucre  affoiblit  beaucoup 
fa  vertu.  On  fe  fert  encore  dé  noftre 
ciguë,  qui  dompte  parfaitement  bien 
les  délits  amoureux  ,  fi  on  en  prend  en 
petite  quantité  :  car  elle  peut  faire  du 
lïral ,  fi  l’on  en  prend  beaucoup  ;  &  l’on 
a  vû  par  plufieurs  expériences  qu’elle 
troubloit  l’elprit  quand  on  en  prenoit 
trop.  '  ■ 

Les  remedes  chauds,  qui  agifient  en 
volatilif^t  les  parties  huileufes  de  la 
femencc,&  en  les,  faifant  tranfpirer, 
peut  cftie  raefmc  en  diffipant  les  vents, 
qui.ls  ratflant  à  cette  liqueur,  la  foni; 
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Kte'fîcr  ;  ccs  remedcs ,  dis  je  ,  (ont  l’ag- 
m  caflus,  la  rue  &  le  camphre.  On  fe 
fat  de  ces  remedcs  avec  un  fuccës  ex¬ 
traordinaire  ,  &  qui  eft  d’autant  meil¬ 
leur,  qu’on  ne  font  point  les  douleurs 
d’eftomac ,  &  les  rcfroidilTemens  qui  ne 
manquent  gucrcs  de  venir  après  qu’on 
s’eft  fervi  d'acides ,  ou  d’autres  remedcs 
tafraîchilTans. 

On  compte  encore  les  préparations 
de  plomb.  Ce  métal  eftant  appliqué  fur 
le  pcrinée,  détruit  &  appaife  les  fermen¬ 
tations  de  la  femenec  par  les  particules 
qui  s’en  détachent ,  &  qui  embarraflent 
les  efprits  de  cette  liqueur.  Par  la  mef- 
me  raifon  le  fucre  de  faturne  avallé  dans 
de  l’eau  ,  calme  toutes  les  imaginations 
des  âmes  timorées.  J’avertiray  feule¬ 
ment  qu’on  doit  bien  prendre  garde  de 
ne  fe  pas  toujours  opiniâtrer  à  dompter 
«ne  humeur  amoureufe  ,  parce  qu’on  ne 
le  peut  fouvent  faire  qu’en  nuifant  à  la 
fanté,  en  détruifant  le  tempérament  , 
Sc  en  changeant  la  düpohtion  du 
«orps,  &  des  humeurs. 
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table 

DES  REMEDES 

contre  l’amour. 

Le  citron 

Les  grofnlUs  ronges. 

Les  4.  femence  s  froides. 

Le  lys  d'étang. 

Suc  de  cîgué ,  depuis  demi  gros  jufm'a  1. 
La  fernence  af’agnus-  caftus  ,  depuis  un 
fcrupule  juf^uà  un  gros  &  demi. 

La  fernence  de  rué ,  depuis  demi  gros  juf 
tyu  à  eyuatre  fcrupules. 

Le  camphre,  depuis  un  grain  jufjua  s,. 

C  H  I  M  I  Q^U  E  S. 

Eau-  de  nimphoia ,  depuis  demie  once  juf 
tju'à  3.  onces. 

de  laitu'è,  depuis  deux  onces  jufjHti 

Efprit  de  vin  camphré,  depuis  6.  coûtes 
Jnffuà  12.  ^ 

Efprits  acides  juf^uà  une  agréable  acidi¬ 
té  dans  les  pùfanes  &  juleps. 

Sucre  de  faturne  en  eau  de  nymphœa,  de¬ 
puis  un  grain  juf  qu’a  $. 
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CHAPITRE  XLII. 

Des  remedes  qui  fervent  à  augmenter 
ou  à  diminuer  le  lait. 

Le  lait  eft  un  chilc  filtre  par  les  ma¬ 
melles  pour  la  nourriture  de  l’en¬ 
fant  :  il  ne  vient  pas  aux  femmes  feules  « 

&  fi  l’on  preflbit  les  mamelles  aux  fil¬ 
les,  &mefme  à  quelques  hommes,  il 
s’y  filtrcroit  une  ferofité  ,  qui  dans  la 
fuite  ne  differeroit  que  très  peu  du  lait. 
Et  il  me  fou  vient  d’avoir  lû  qu’une  fille 
ayant  donné  fon  teton  à  un  enfant  pour 
l’amufer ,  il  luy  vint  véritablement  du 
lait.  Je  ne  prétends  pas  icy  parler  des 
remedes  qui  pourroient  faire  venir  du 
lait  à  une  fille  ;  mais  de  ceux  qui  font 
qu’aprés  l’enfantement  une  femme  en 
peut  fufBfamment  fournir  à  fon  enfant 
quand  il  ne  vient  pas  alTez. 

Qt^lquefois  les  pores  de  fes  mam- 
melles  font  trop  étroits  pour  recevoir 
les  parties  du  chile  ;  d’autres  fois  le  chile 
eft  trop  groffiêr,  fouvent  l’une  &  l’au-' 
tre  caufe  y  contribuent  ;  c’eft  pourquojr 
on  fomente  extérieurement  les  ma- 
picllcs  avec  des  décoctions  cmollicn- 
V  iij  • 
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tes  ,  on  fait  des  embrocations  avec 

(em  b,m  mieux  quand  il,  fenicj, 
parce  que  les  parties  du  feu  diJacenûes 

poresdela  partie. &par  le  mouvement 

Znr  ,  "r""'  dumedica. 

ment,  les  font  pénétrer  p/us  avant.  In- 
tecicurement  on  donne  à  la  nourri/Te 

desahmens,oùl^’onmê]equetquecho. 

fe  de  fubtil  pour  divifer  les  parties  vrof- 
û-res  du  ciiilc,  comme  le  fenouil  ôefa. 
graine ,  1  anet,  l’anis ,  la  femence  de  car- 
VI ,  le  criftal ,  &  une  partie  des  aperi- 
tits  dont  nous  avons  parlé.  On-  l’empé- 
che  de  boire  de  l’eau,  de  la  ptifL 
Ijmplc  ,  on  y  fait  mêler  du  vin ,  ou  pren¬ 
dre  de  la  bière  ou  du  cidre. 

Quand  une  femme  ne  veut  plus  al¬ 
laiter,  il  eftbon  de  la  purger,  &  mef- 
me  feigner,  p^ur  faire  diverfion  de  la 
mancfc  ;  lî  elle  donnoit  ûx  fois  par  jour 
ie  tecon  .  elle  ne  le  donnera  que  cinq  , 
enfuite  qgc  quatre,  &c.  On  luyappli- 
querafur  les  mamelles  des  chofes  aftrW 
genres,  comme  la  décoétion  deperven- 
’  rouges,  de  balauftes ,  &c. 

.  Mais  il  faut  y  aller  avec  précaution ,  car 
fouvcnc  le  lait  fe  caille  tVeft  pourquoy 
avant  de  le  fervir  de  ceux  cy ,  il  eft  boi 
de  tenter  les  refolutifs  ,  comme  le  fue 
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de  menthe  &  de  fenouil,  avec  Icmicl, 
rcfpric  de  vin  ,  l’urine ,  ou  bien  la  de- 
coftion  de  crclTon  dans  l’urine  ,  &c. 

Intérieurement  l’on  fe  doit  feryir  de 
remèdes  rafraîchilTans  &  incraflans  ,  , 
fuir  tous  les  apéritifs,  prendre  quelques 
émulfions.  Voilà  à,  peu  prés  ce  qu  on 
peut  dire  touchant  certe  matière.  La 
ciguë  appliquée  empelche  le  lait  de  le 
filtrer  ;  &  l’on  fe  fert  avec  fucees  de 
fucre  de  faturne  intérieurement  Ô£  exté¬ 
rieurement. 

TABLE 
DES  REMEDES 
pour  augmenter  le  lait. 


lait  pris  interieHrtmtnt. 

^gros. 


Le  lait  P 
Graine  o, 

De  fenouil , 

L'ypomaratmm , 

L’agnus  caftus , 

La  nigelle  romaine , 

CHfl-al,  jufjuà  un  gros  t 
cjutur. 

Teuilles  de  plantain  aquatique  ^  exterieu- 


"  en  dec»’ 
Siion. 

quelqfte  tf- 


rement  appliquées, 
Racine  de  refort» 
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Raijins  de  damas, 
jirnandes  douces. 

Fiflaches. 

Figues,  &c. 

POVR  DIMINVER  LE  LAIT, 
^*^®®-ÏEUREMENT. 
^ècoEHon  de  fervanche. 

Suc  de  citron. 

I>e  menthe. 

F’erjus. 

Suc  de  crejfon. 

Tes  rofesrouees. 

Ralaüfles. 

JufijluUme. 

Ciguë. 

^NTE  RIEUremENT, 

fimences  froides. 

Semence  de  pavot. 

Tes  purgatifs. 

m 
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CHAPITRE  XLIII. 

Des  Aniipeddgres. 

L’On  dit  ordinairement  que  les  Mé¬ 
decins  oc  connoifféni  rien  à  la  gout¬ 
te  ,  ils  doivent  fe  laver  de  ce  reproche , 
&  il  cft  de  leur  honneur  de  faire  voir 
que  cette  maladie  n’eft  pas  au  defliis  de 
leur  connoiffancc. 

Dans  la  goutte  l’onfent  des  douleurs 
dans  les  articulations ,  parce  que  le  fuc 
qui  nourrit  les  parties  voifincs  ,  tant 
tendineufes  que  membraneufes ,  cft  de¬ 
venu  plus  acide  ou.  plus  acre  ,  &  qu’il 
les  déchire  ,  bien  loin  de  les  nourrir  : 
enfin  il  y  féjourne  &  fait  des  tumeurs, 
ou  parce  que  les  tuyaux  de  ces  parties 
font  trop  relâchez ,  &  n’ont  pas  aflez 
de  relTortpeur  rejetterce  fuc,  ou  parce 
que  ces  tuyaux  font  trop  ctroirs  pour  le 
lailTerpafTer.  Les  tendons  &  les  mem¬ 
branes  ont  une  ftrnétarc  trop  lâche, 
quand  les  fucs  font  aigris  :  car  comme 
ils  font  groffiers  ,  ils  les  dilatent  peu  a 
peu  ,  &  la  partie  a  plus  de  volume  ;  l’on 
voit  fouvent  des  efpeces  de  nodm  ,  &C 
l’on  ne  fent  beaucoup  de  douleur  j 
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qu  au  temps  quçces  fucs  viennent  a  fer¬ 
menter.  Quand  au  contràicc  la  goutte 
vient  par  un  fuc  acre  qui  irrite  la  par¬ 
tie  ,  &  en  fait  refiferrer  les  pores,  la 
douleur  eft  grande,  &  fouvent  la  par¬ 
tie  eft-enflammcc,  fans  qu’elle  ait  con- 
fiderablement  augmenté  fon  volume. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  de  gouttes  i 
&  par  confequent  deux  fortes  de  re¬ 
mèdes  qu'on  y  peut  appliquer.  Les  uns 
ont  des  parties  huileufcs  &  embarraf- 
fàntes ,  les  autres  ont  des  parties  fub- 
tiles  &  volatiles. 

Les  remedes  adoucilTans  extérieurs» 
font  la  mie  de  pain  avec  le  lait, l'huile 
de  vers  les  feuilles  de  jufquia- 

ms ,  de  folanum ,  les  cataplafmes  à‘aU 
thea^  de  mauves,  de  branche  urfine, 
&c. 

Les  refolutifs  dont  on  fc  fertpourîa 
goutte,  font  la  chaux,  la  fuie  avec  le 
miel ,  donc  on  fait  un  liniment ,  l'e^rit 
de  vin  non  deflegmé  avec  le  fel  volatile 
d urine,  l’urine  chaude,  l’oignon  de 
Jis ,  le  laurier ,  la  fauge ,  les  gommes 
ammoniac ,  galbamm  ,  &c. 

Comme  il  arrive  très- fouvent  que  la 
goutte  eft  produite  par  des  fels  acres  & 
acides  qui  font  mêlez ,  l’on  doit  d’a¬ 
bord,  fc  fervir  des  adoucil&ns,,  afia 
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.qu’enfuitc  les  refçlutifs  aycnr  plus  d’a- 
ftion  ,&  trouvent  les  pores  plus  difpo- 
fez  ;  car  quelquefois  les  refolutifs  aug¬ 
mentent  la  douleur,  quand  les  pores 
ne  font  pas  alTez  ouverts  pour  qu’ils 
puiflent  refoudre. 

Il  faut  auffi  prendre  garde  quand  on 
fait  fuer,  qu’il  n’y  ait  pas  bcaucoup  de 
fels  acres  :  car  les  fels  demeurant  avec 
peu  de  liquide,  picoteroient  avec  plus 
de  violence. 

Quelquefois  dans  des  goûtes  acides  , 
l’on  fe  trouve  foulage  par  les  vcficatoi- 
res,  foit  que  la  douleur  de  ces  remedes 
ait  erapefehé  le  malade  de  s’apperce-  ' 
voir  de  celle  de  la  gouye,  ou  que  le  fel 
acre  des  cantharides  ait  adouci  l’acidc 
qui  dotninoit  r  car  il  n’eft  pas  probable 
que  les  eaux  qui  fortent ,  foien^  celles 
de  la  maladie  ,  vû  qu’il  n’y  a  que  la 
peau  ulcerce. 

Pour  les  remedes  intérieurs,  l’on  dou^ 
te  fi  l’on  doit  feigner ,  purger  ,  donner 
des  fudorifiques ,  &c. 

La  feignée  foulage  les.  goureux  ,  par¬ 
ticulièrement  s’il  y  a  des  fels  acres. 
Comme  elle  diminue  la  quantité  diï 
Éing,  elle  fait  que  les  vailfeanx  ellanc 
moins  pleins ,  peuvent  plus  facilement 
ïccevoir  les  fels  corrofifs  qui  dechi- 
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roicnt  les  membranes  des  articles  v 
mais  on  doit  craindre  que  ces  fels  ne 
fe  rengagent  par  la  circulation  dans 
quelques  vifccres ,  &  n’y  faffent  des  de- 
fordres ,  qu’on  appelle  gouttes  remon¬ 
tées  ,  qui  n’arrivent  que  trop  fouvent. 

La  plufpart  des  purgatifs  augmentent 
la  douleur  de  la  goutte ,  parce  qu’ils 
font  évacuer  beaucoup  de  fe'rofitcz  qui 
fervoient  à  écarter  les  fels  qui  eftoient 
dans  les  articles  :  on  doit  bien  prendre 
garde  de  purger  quand  la  goutte  vient 
pat  des  fels  acres  :  car  ces  fels  ellanc 
mis  en  mouvement  fans  avoir  efté  au¬ 
paravant  un  peu  adoucis,  pourroient 
déchirer  les  parties  par  ou  ils  paflent. 

Quand  on  veut  donc  purger  les  goû¬ 
teux,  on  doit  les  humedier,  adoucir  les 
humeurs,  &  fe  fervir  de  violcns  purga¬ 
tifs  ,  qui  puilTent  précipiter  les  parties 
falincs  avec  les  humiditez  :  car  comme 
ils  ont  la  plufpart  le  fang  aigre ,  ils  font 
difficiles  à  purger» 

Les  fudorifiques  internes  mettant 
toujours  les  fels  en  mouvement,  &  ne 
les  évacuant  pas  toujours  par  les  ûieurs , 
font  fouvent  beaucoup  de  mal ,  &  rare¬ 
ment  du  bien.  Si  Von  s’en  peut  fervir» 
ç  eft  dans  une  goutte  qui  vient  d’une 
humeur  aigre  ;  car  comme  ils  contien-. 
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on  ordonne  le  gayac,  la falfe- pareille, 
lefel  ammoniac,  &c.  mais  on  te  trou- 
VC  beaucoup  mieux  des  fudonques  cx- 
^  .  _  Annn/>nr  nafi 


ternes  :  car  comme  ils  ne  donnent  pas 
beaucoup  d’agitation  aux  humeurs  ,  ^ 
qu’ils  ouvrent  les  pores  de  la  peau,  ils 
peuvent  aifement.  donner  pafTags  aux 
parties  corrofives  qui  déchiroient  es 
articles.  On  doit  toujours  preterer  les 
fudorifiques  humides  à  ceux  qui  font 
fecs  :  ainfi  il  eft  mieux  d’exciter  les 
fucurs  avec  la  vapeur  de  l’eau  chaude  , 
qu’avec  le  feu  nud  ,  parce  que  ces  hu- 
miditez  relâchent  la  peau,  &  peuvent 
détremper  les  fels  qui  reftent  a  Ta  tu- 

^'l5on’eft  quelquefois  contraint  de  reJ 
courir  intérieurement  aux  narcotiques  , 
pour  appaifet  les  douleurs  delà  goutte , 
mais  on  doit  y  apporter  beaucoup  de 

précaution.  ,  ,  _ 

^  J.,  i-iif  a  eftimc  pour  les 
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venté  il  foulage  celles  qui  viennent  feu; 
IcTOntpardesfd,  ac«,, parce 
adoucit  par  fcs  pariica  cmbartaramcsi 
mais  on  doit  fe  nourrir  feulement  de 
fe  purger  de  temps  en  temps,  & 
apporter  toutes  les  précautions  nceelTai. 
res  pour  l’empefeher  de  s’aigrir.  D’a- 
bord  on  leur  donne  demi  feptier  à  dé¬ 
jeuner,  enfuite  autant  à  dîner.  Quelques 
jours  après  ils  ne  font  qu’un  repas,  & 
^luitc  ils  ne  fc  nourri/Tent  que  de  lait,  ' 
Qiynd  on  le  leur  veut  faire  quitter,  on 
ooit  y  aller  de  merme  peu  à  peu  &  par 
eegrez  :  car  le  diflblvant  de  l’eftomas 

tme 
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III.  PARTIE. 


Du  (J^edicamens  des  maladies 
extérieures. 


CHAPITRE  I. 

Det  Anodins. 

L’Un  des  principaux  &  des  plus 
communs  firaptomes  qui  arri¬ 
vent  dans  prefque  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  eft  la  douleur  :  •  elle  accompagne 
les  inflammations  & -prefque  toutes  les 
autres  tumeurs  j  elle  eft  jointe  aux 
playes  &  aux  ulcères ,  aufli  bien  qu  aux 
fradtures  &  aux  diffocations  ;  c  eft  pour- 
quoy  dans  cette  troifiémeParti^  avant 
de  traiter  des  remèdes  qui  gueriuent  les 
maladies  externes ,  il  faut  expliquer 
ceux  qui  appaifentles  , douleurs. 

La  douleur  vient  par  des  ébïanletnens 
fàcbeux  des  parties  nerveufes ,  qui  fon^ 
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appçrcevoir  l'ame  du  dcfordre  oui  fe 
pafTe  dans  lesîparties  du  corps  auqud  elle 

cft  unie.  Ces  ébranlemens  font  caufez 
par  des  parties  acres  ou  acides,  qui  pi- 
cotent  les  nerfs  ou  les  déchirent,  ou  par 
des  parties  de  fang,  qui  Venant  à  fermen- 
,  ou  enfin  par  une  flu- 
xion  d  humeurs,  qui  fe  nichant  entre 
leurs  fibres ,  ks  feparent.  Ces  cbranle- 
niens  lont  d’autant  plus  violens ,  que  les 
parties  /ont  plus  tendues  :  carie  mou¬ 
vement  fe  perdant  moins  ,  la  partie  ne 
peuteftre  que  plus  fenfible. 

Cette  explication  eftant  fuppofée',  on 
ne  doit  pas  s’étonner,  de  ce  que  les  Mé¬ 
decins  di/ent  que  la  mauve  ,  la  gui¬ 
mauve,  le  melïtor  ,  la  camomille,  la  ra¬ 
cine  de  lis  blanc,  la  femcnce  de  foenu- 
gi'et&rdc  lin  ,  les  amandes  douces,  les 
huiles  &  les  grailles  font  anodines  :  car 
outre  qu’elles  peuvent  embarralTcr  les 
humeurs  acres  ou  acides  par  les  parties 
nuileufesou  muciiagineiifcs,  elles  peu- 
.  vent  encore  en  ramohfifànt  les  parties 
nerveufes ,  faire  que  les  ebranlcmens 
font  moindres  :  car  le  m'ouve-ment  fe 
perd  bien  p'lutoft  contre  un  corps  lâche 
&  mol,  que  contre  un  corps  roide  & 
tendu  i  mais  la  plufpart  de  tous  ces  re¬ 
mèdes  font  trop  degoûtans ,  pour  dire 
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pris  intérieurement  ic’eft  pourquoy  on 
Lfert  de  lait,  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  de  bouillons  gras ,  d’huile  de  noix 
dans  les  lavenlens ,  ds  Çiïop  à' ahhea  , 
de  ptifancs  avec  la  femcnce  de  Im,  dé¬ 
gommé  tragacanth  &  arabique  ,  de  mu- 
ciüages  de  coings  ,  de  pfiHium  ,  &o. 
d’huile  d’cEuf ,  Si  cnEn  des  narcoti¬ 


ques. 

Pour  les  douleurs  qui  occupent  les  par¬ 
ties  externes ,  l’on  employé  les  huiles  de 
camomille ,  de  melitot ,  la  (Jécoftion  de 
mauve, de  guimauve,  Us  eataplafmes  de^ 
difes  plantes, où  l’on  ajoute  les  farines  de 
lin,  de  fœnugrcc  ,  la  grailFe  d’oye  ,  de 
poulie,  de  cerf  ou  de  veau.  Cesnief- 
mes  grailTes  appliquées  fiir  les  parties. 
Les  embrocations  avec  l’huile  rofat ,  &c. 
le  fperme  de  grenouille  >  les  colima¬ 
çons  ,  &c. 

■  Enfin  l’on  eft  quelquefois  contraint 
d’appliquer  des  narcotiques  ,  comme 
la  jufquiame  ,  Vopur».  Nous  avons  ex¬ 
pliqué  comment  ils  agiflenc  ;  c  eft 
pourquoy  il  cft  inutile  d’en  parler  da¬ 
vantage. 
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Catap la/me  anodin. 

Prenez  une  livre  de  mie  de  pain  blanc 
mis  en  poudre  ,  verfez  doucement  une 
bonne  chopinc  de  lait ,  faites  cuire  en 
y  ajoutant  deux  jaunes  d’œufs ,  &  une 
once  d’huile  de  lis. 


CHAPITRE  II. 

"Des  repercu^lfs  é"  ajlringens. 

LEs  medicamens  qu’on  appelle  rc- 
peteuflifs  ,  ou  repoulTans ,  font  ceux 
qui  empefehant  les  humeurs  de  fejour- 
ner  en  quelque  partie ,  les  font  rccouler 
dans  les  vaiffeaux.  On  s’en  fert  avec  fuc- 
cés  dans  une  playe  nouvelle  ,  dans  une 
fluxion  recente ,  parce  qu’ils  rétablif- 
fent  le  rellbrt  de  la  partie,  &  empef- 
çheut  les  humeurs  de  fc  fermenter  &  dç 
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fc  pourir  par  leur  fcjour  ;  mais  quand  il 
y  a  déjà  quelque  temps  que  la  fluxion 
&  la  playe  font  faites,  on  doit  bien 
prendre  garde  de  s’en  fervir  :  car  le  ref. 
fort  de  la  partie  cftant  tout  à- fait  alFoi- 
bli  ,  on  empefehe  le  far.g  &  les  efprits 
d  aborder  ;  &  fi  l’on  fait  retourner  dans 
le  fang  les  humeurs  qui  croupiflbient 
dans  la  partie,  elles  continuent  de  s’y 
fermenter  &  de  le  corrompre ,  en  exci¬ 
tant  la  fièvre  ;  fi  elles  n’y  retournent 
pas,  on  empefehe  leur  diffipation,& 
dans  un  playe  fimple,  on  empefehe  le 
fang  d’aborder  à  la  partie ,  &  de  réiinir 
les  chairs.  L’on  compte  entre  les  reper- 
■euffifs, l’eau  froide,  le  vinaigrcjl’oxicrat, 
la  grenade  ,  le  jus  de  citron  ,  l’acacia, 
Yhipocîflh ,  le  verjus  ,  la  foluticn  de  ni- 
tre,  l’cfpritdcnitre ,  l’alun ,  rcfprit  d’a¬ 
lun  ,  &  tous  les  efprits  acides  meflez  en 
de  l’eau  commune  :  car  en  picotant  les 
fibres  nerveufes,  ils  font  refferrer  les 
fibres  charnues  de  la  partie,  &  aug¬ 
mentant  ainfi  leur  reffort,  obligent  les 
humeurs  qui  ne  peuvent  pas  fc  difîîper, 
de  rentrer  dans  les  vaifTcaux.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  aftringens.quiquoy-  que  plus  maffifs 
&  plus  tcrrelires,  ne  laiflent  pas  de  ref-, 
ferrer  ;  ils  picotent  aiiffi  les  fibres  char- 
ini«s ,  mais  d’une  autre  façon.  Co^^l^ïlÇ 
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la  plufpàrt  abondent  en  fouphrcs  ou  en 
parties  terreftres,  il  y  a  de  l’apparence 
que  bouchant  les  porcs  par  où  les  par¬ 
ties  fubtiles  s’échappoient  des  fibres 
charnues,  il  les  obligent  d’y  demeurer, 
de  les  gonflèr  &  de  les  faite  racourcir, 
comme  peut  faire  le  bol  armen  ,  la  terre 
fellée,  la  queue  de  cheval ,  la  joubarde, 
l’encens  ,  la  racine  de  biftorte,  de  fen- 
tapky^um ,  les  rofes ,  la  rénovée  ,  le  gros 
vin  rouge ,  la  pierre  mcdicamenteule'de 
Cnilks.  Mais  outre  que  ces  reraedes 
agiffent  de  la!  façon  qne  nous  avons  dit , 
en  peut  dire  qu’en  abfotbant  les  hu¬ 
meurs  acides  j'qui  détruifoient  le  reffbrt 
de  la  partie ,  ils  le  fortifient  ;  &  ceux  qui 
abondent  en  fouphres  les  embarraflent  ; 
ainfi  le  reflort  de  la  partie  eftant  plus 
vigoureux,  peut  faire  rentrer  les  hu¬ 
meurs  dans  les  vailTcaux. 

Tous  ces  remedes  ne  font  pas  feule¬ 
ment  repereuffifs  ,  ils  font  auffi  aftrin- 
gens ,  &  on  s’en  peut  fervir  dans  les  he- 
moragics.  Les  premiers  agilTent  en  fai- 
fant  reflerrer  les  fibres  charnues  proche 
du  vaifleau  fanguin  ,  ou  coagulant  le 
fang  qui  eft  preft  de  fortir.  Les  féconds  , 
en  formant  avec  le  fang  une  efpcce  de 
digue  qui  s’oppofe  à  fon  paflage.  Outre 
«es  deux  fortes  de  remedes  qui  arrcftsnç 


le  fang ,  il  y  en  a  d’autres  qui  font  une 
efeharre ,  &  qui  brûlant  l’extrémité  du 
vaifleau  &  des  chairs  voilînes ,  le  font 
relTerrcr  j  &  ainfi  lay  bouchent  le  palTa- 
gc ,  comme  le  bouton  de  feu ,  le  vitriol 
bleu,  la  pierre infernalle,  &c.  Onncfc 
doit  fervir  de  ces  remedes  que  dans  l’cx- 
tremé  neceffité  :  carl’écharre  en  fortant 
laiflTe  fouvent  échapper  le  fang,' &  on 
eft  dans  la  mefme  peine  qu’auparavatit. 
C’cftpourquoy  il  eft  mieux  de  fe  fervir 
des  mcdicamens  qui  agiflent  en  pico¬ 
tant,  comme  de  l’eau  ftiptique,  &c. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  quoy  que 
le  bol  d’armenie  ne  fermente  point  avec 
l’cfprit  de  vitriol ,  &  que  la  terre  de  /m- 
»of  y  fermente  :  nous  ne  devons  cepen- 
dant  pas  croire  leurs  vertus  fort  diffe¬ 
rentes  ,  puifque  nous  en  voyons  à  peu 
prés  les  mcfmes  effets  dans  la  pratique, 
&  ces  différences  ne  viennent  que  de  ce 
que  ces  terres  ont  efté  plus  ou  moins  ex- 
pofées  à  l’air. 

Tous  les  remedes  que  nous  venons  de 
décrire  font  beaucoup  d’effet  quand  ils 
font  aidez  par  la  Chirurgie  ;  ainfi  pour 
arrefter  le  fang ,  il  iàut  toûjours  faire 
des  ligatures  &  des  bandages  ,  fi  la 
partie  eft  fituée  de  lîianicrc  qu’on  y  puifle 
faire  un  bandange,  mais  fbuvent  l’on 
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ji’cn  peut  point  faire, comme  dans  les 
feignernens  de  nez  &  les  crachcmens 
de  fang.  Il  y  en  a  d’autres  où  il  cft  diffi  • 
cile  d’en  faire,  mais  on  y  fupplée  en 
faifant  tenir  fortement  l’apareil  avec  le 
doigt.  L’on  peut  encore  inventer  quan¬ 
tité  d’autres 'machines  pour  comprimer 
les  vailTeaux  ouverts. 

Quant  aux  fluxions  qu’on  veut  em- 
pefeher  en  fe  fervant  des  aftrin gens  ,  il 
eftalTez  à  propos  d’aider  le  refîbrt  de  la 
partie  par  des  bandages,  qui  fans  com¬ 
primer  trop  la -partie  ny  y'diminucr 
la  circulation  ,  la  compriment  cepen¬ 
dant  aflez  pour  aider  fon  reflbrt ,  &  faire 
rentrer  dans  les  vaifleaux  les  humeurs  , 
qui  fans  cela  y  pourroient  féjourner. 

L’on  peut  encore  détourner  les  flu¬ 
xions  &  les  hemoragies  ,  en  diminuant 
la  quantité  du  fang  &  des  humeurs  qui 
font  dans  les  vaifleaux,  &  en  détour¬ 
nant  le  cours  des  humeurs  d’un  autre 
codé.  C’eft  pour  cette  indication  qu  on 
feigne  avec  fuccés  dans  les  chutes,  les 
meurtri  fleures ,  particulictement  quand 
elles  font  nouvehes. 

•  '1^ 
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lierre  medicamenteufe  de  Crolius  en 
injection,  un  gros  fur  î.  onces  d'eau. 

Cataflafme  pour  la  fiuxiom  ,  parti- 
culieremenr  des  bourcis. 

Prenez  des  quatre  farines  demi  litron,' 
faites  les  cuire  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  décodion  de  plantain  ,  ajoûtez 
une  once  de  terre  cimoIéc,&  3  onces 
d’huile  rofat  apliquez  chaudcmept. 

CHAPITRE  III. 

Vts  Rtfolutifs. 

PAr  médicament  refolntif  on  doit  en¬ 
tendre  un  compofé  de  pa  nés  fùb- 
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tilus  &  volatiles ,  qui  fubtilifant  les  mâ- 
tieies,  &  dilatant  les  pores,  fait  que 
les  humeurs  qui  -gonfloient  une  partie, 
fe  diflîpenr.  On  s’enfert  avec  fuccésdans 
les  tumeurs  eau  fées  par  des  vents  ou  par 
des  humeurs  fort  lubtiles,  &.  quand  la 
peau  cft  rare ,  parce  que  pour  lors  ces 
mcdicamens  procurent  la  fortie  de  l’hu¬ 
meur  qui  fait  la  maladie.  :  au  contraire, 
<quand  il  y  a  des  humeurs  groffieres  ,on 
ne  doit  que  rarement  s’en  fervir ,  parce 
qu’il  faitfortir  ce  qu’il  y  a  de  plus  fub- 
til  ;  &  comme  il  nerefte  que  c'e  qu’il  y 
a  de  groffier ,  il  ne  peut  point  eftre  cuit 

digéré.  On  ne  doit  pas  encore  s’en 
jfervir  quand  la  matière  eft  acide ,  &  que 
les  porcs  font  ferrez*;  car  dans  ce  temps 
ils  ne  font  qu’agiter  ces  parties  aigres 
fans  les  faire  fortir. 

Ces  reraedes  évitent  de  grandes  dou¬ 
leurs  au  malade  :  on  voit  fouvent  que 
par  leurs  fccours  on  n’eft  point  obligé 
de  faire  l’operation  de  la  bubonocellc, 
l’on  rifque  ordinairement  la  vie  :  c’eft 
auflî  par  leurs  fecours  qu’on  évite  des 
incilîons  qui  feroient  davantage^  durer 
la  maladie. 

On  les  doit  toujours  appliquer 
chauds  :  c.ir  la  chaleur  aduefle  ouvre 
ks  pores ,  fait  pénétrer  leurs  parties  aéli- 
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ves ,  8c  leur  aide  à  fubtilifer  les  h«- 
meurs. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  d  huiles  ni 
d’onguens  pour  refoudre  ,  à  moins  q  e 
ce  ne  foie  pour  empefeher  la  diffipatien 
des  parties  volatiles  de  quelque  autre 
médicament  :  car  fi  ce  n’eft  pas  dans 
cette  occafion ,  ils  bouchent  les  pores  de 
là  partie,  &  empefehent  la  difGpation 
de  la  matière. 

Les  remedes  qui  font  refolutifs  ont 
donc  des  parties  actives ,  &  capables  de 
redonner  de  la  liquidité  au  fang  &  aux 
humeurs ,  comme  la  menthe  ,  le  pouil- 
lot ,  l’origan  ,  la  calaraenthe ,  le  laurier , 
particulicteraent  fes  bayes ,  la  fauge ,  la 
inaijolaine.,  l’hyfope ,  le  tbim  ,  la  fe- 
mencc  de  dmeus ,  de  carvi ,  le  tabac,  la 
grande  fcropiiulaire,  l’oignon  de  lis, 
l'oignon  blanc ,  l’huile.  8c  la  graille  de 
viperes  ,  l’efprit  de  vin ,  l’eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré,  le  fouphre  ,  le  baume  de  fouphre, 
1  urine,  refpric  d-urine  ,  l’eau  d’arquç- 
bufade  ,  huile  de  therebentine  ,  8c-  de 
gomme  ammoniac, l’emplaftre  carmina- 
tif  de  Sllvius,  8cc.  les  gommes  ammo¬ 
niac  ,  elemi  ^àlbanum ,  hd'ellmm  ,  Sic.  Pa- 
racelfe  loue  beaucoup  la  déçoétion  cTe 
fouphre  avec  l’urine  ;  Sc  l’on  peut  dire 
X  ii) 
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qu'il  a  raifon.puifque  l’un  &  l’au„j 
font  capables  de  détruire  les  aigres,  & 
de  redonner  de  la  liquidité  aux  liqueurs  • 
par  la  mefine  raifon  l’on  fe  peut  fervir’ 
de  (uc  d’ccreviiTc  appliqué  chaud, 
de  Icxive  de  cendres  de  farment,  d’eau 
ou  leule ,  ou  me  liées  au  fucre  de  fatur. 
ne  particulièrement  dans  les  Fumeurs 
eicfipellatcufes ,  où  il  faut  plus  adoucir 
que  diflîper. 

II  y  en  a  qui  ont  des  parties  groffieres, 
mais  qui  abforbant  les  acides  ,  &  divi- 
Unt  les  fouphres  qui  empefehoient  la 
diffipation,  font  refoudre  ,  comme  le 
mercure  &  l’huile  de  tartre. 
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Le  bmmi  de  fouphre. 

L’huile  de  therebentint. 

Le  gomme  ammoniac. 

.  Sel  de  tartre, 

Efprit  i urine. 

Eau  d  arquebufade  de  U  defcription  è 
Monfem  Lemcry.. 

Cata^lajme  four  refoudre  les  fluxions^ 

Prencz  oignons  de  Ifsj  faites  les  cuire 
ions  ia  cendre ,  oftcz  les  premières  feuïl- 
ies,  pilez  les,  &  les  appliquez  :  qucl- 
quefois  ils^rcfoudent ,  quelquefois  ils 
font  venir  à  fupuration,  fuivant  que  h 
inanere  eft  fubtile. 

EmfhUre  four  tes  loufes  t^ui fi ftto- 
‘venî  guérir  fans  fu fur ation. 

Prenez  deux  onces  de  gomme  ammo¬ 
niac  ,  faites  la  diflbudre  dans  fuffifante 
quantité  de  vinaigre, ajoutez  y  une  once 
&  demie  d'antimoine  réduit  en  poudre 
très- fubtile,  &  faites  une  emplaftre  fui- 
vant  1  art,  cet  emplaftre  n’agit  pas  d’a¬ 
bord  ,  elle  quelquefois  élever  despuftu- 
>-s,  &  tire  quelques  eaux,  cnfuite  l’on 
voit  tout  d  un  coup  la  loupe  dilparoî- 
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Prenez  l’eraplaftre  de  mucillages ,  qire 
vous  malaxerez  avec  du  mercüre  çceinc 
avec  la  falive  autant  qu’elle  en  pourra 
contenir ,  vous  en  ferez  un  ernplaftrc 
qu’on  tiendra  un  mois  fur  la  loupe  ,  en 
larafraîchilTant  tous  les  jours. 

Lïniment  peur  fréter  les  parties  pa^ 
ralifees  J  ou  pour  faire  tranfpirer 
l.s  humeurs  qui  caufent  un  rbeu- 
matifme^ 

Prenez  de  refprit  de  vin  &  d’urine  » 
de  chacun  une  once,  de  l’huile  de  lau¬ 
rier  &  de  vers ,  de  chacune  une  once  dc 
demie  ,  agitez  bien  le  tout,  &  en  hur¬ 
lez  la  partie  fur  laquelle  on  mettra  une 
veffie  de  cochon ,  &  delTus  des  linges 
très- chauds. 

Les  huiles  font  mifes  pour  empefehec 
la  difllpation  des  parties  fpiritueufcsv 
L’on  applique  à  froid  pour  l’a  mefnïc- 
raifon.  L’on  fe  fort  de  la  veffie ,  parce 
qu’elle  erapefehe  que  les  linges  ne  s’im¬ 
bibent  de  toute  la  liqueur.  Enfin  Tori 
applique  des  linges  chauds  pour  aidte 
la  pcnctration  des  parties  volatiles, 
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CH  A  P  I  T  R  E  IV. 

î>ei  matttratifs  &  émellim. 

QUoy  que  les  refolutifs  n’agilTent 
qu  en  atténuant  les  humeurs,  ce¬ 
pendant  Ton  veut  fouvent  atténuer  ce 
qu’on  ne  veut  pas  refoudre.  Qiiand  les 
humeurs  font  trop  grofficres ,  il  eft  fou- 
vent  bon  de  fubtilifcr  les  matières ,  non 
pas  avec  des  refolutifs  :  car  fi  à  mcfiirc 
quon  fubtilife  quelque  partie  de  ma¬ 
tière,  on  la  faifoitéchaper,  il  ncrefte- 
roit  à  la  fin  qu’une  matière  dure,  dont 
on  auroit  peut  eftrede  la  peine  à  venir 
a  bout.  II  faut  donc  que  les  medicamens 
donc  nous  allons  parler ,  retiennent  les 
parties  fiibtilcs ,  &  qu’ainfi  ils  falTcnt 
fermenter  &  divifer  les  parties  groiSe- 
tes.  Il  eft  mcfmc  bon  qu’ils  fourniflent 
quelques  fcis  volatiles  pour  aider  k  di- 
wfer  les  matières  groffiere.  Après  l’a¬ 
ction  de  CCS  remedes ,  fi  les  humeurs  Ce 
trouvenr  aflez  fubtiles  pour  pénétrer  les 
pores  la  peau,  ou  pour  rentrer  dans 
les  vaiffl-aux ,  clics  Ce  rc/budent  d’ellcs- 
mefec  :  fi  au  contraire  elles  font  trop 
groffieres,  elles  rompent  par  leur  fa: 
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mentation  le  tiflu  de  la  peau  ,&  forcent 
en  forme  de  pus. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  re¬ 
mèdes,  l’ail ,  l’oignon  blanc  &  l’oignon 
de  lis  cuits  fous  la  cendre ,  les  cataplaf- 
mes  avec  les  quatre  farines,  le  levain 
avec  le  vieil  oint  de  porc ,  l’huile  de 
lis ,  l’onguent  martiatum ,  l’huile  de  lau¬ 
rier,  de  vers, la  gomme  ammoniac,  le 
gdbanum ,  bdetlium  ,  ftyrax ,  &  prefquc 
toutes  les  gommes ,  le  diachilum  avec 
les  gommes  :  enfin  toutes  les  emplaftrcs 
où  entre  le  mercure,  l’emplaftre  de 
favon,  l’cncens ,  &c.  Quand  la  tumeur 
eft  d’une  maniéré  à.  venir  aifément  à  fo- 
puration  ,  le  lait  où  l’on  a  fait  bouillir 
du  favon  de  Venife,eft  d’un  grand  fe- 
courseftane  appliqué  avec  des  linges,  il 
amoindrit  ta  douleur ,  dii&pe  les  aigres  » 
&  fait  percer  l’abcés.  j 

Si  par  hasard  la  matière  de  la  tumeur 
commençoit  déjà  à  s’endurcir, on  peut  fe 
fetvir  des  rcmedes  que  nous  avons  nom¬ 
mez  cy  deflfus,  parce  qu’ils  amolliffent 
en  retenant  les  parties  fubfiles.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  de  mettre  beau- 
coupd’huile  &  d’humidité  dans  les  cata- 
plafmes ,  tant  afin  de  relâcher  les  fibtes 
de  la  partie ,  qu’afin  de  faire  pénétrer 
quelque  peu  d’humidité  huileufciqui  dé- 
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trempe  les  humeurs  qui  cftoient  comrriè 

®  Dans  les  cataplafmes,  on  peut 
mcler  la  guimauve ,  la  mauve,  la  mer¬ 
curiale,  la  branche  urcinc ,  la  femence 
de  fœnugrec,  &  beaucoup  d’huile. 

table 
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L'Oignon  de  lis. 

De  fiju'ile. 
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FORMV  L  ES. 

Tour  faire  hien-tofi  venir  un  fronck 
ou  autre  tumeur  à.  maturité. 
Prenez  vieil  oint,  Sc  levain  ,  de  clia- 
cun  parties  égales ,  mêlez- les,  &  les  ap¬ 
pliquez  fur  la  partie  malade. 

CHAPITRE  V. 

Des  fuptratip.. 

LEs  fupuratifs  font  des  medîc'mens». 

qui  s'appliquant  aux  pores  des  playes, 
&  des  ulc  ;res  ,  y  retiennent  les  hu¬ 
meurs  ,  jufqu’à  ce  que  par  leur  fejour 
en  fermentant ,  elles  fe  foient  changées 
en  un  pus.  Ils  font  tous  eompofez  de 
parties  hujlcufes  5c  embatraiTantes ,  afin 
de  boucher  exaétement  les  pores  des¬ 
parties  vulnerées  5c-  ulcérées.  On  s’etï 
fert  avec  raifon  dans  les  ulcérés,  parce 
que  par  leurs  parties  embarraflantes ,  ils- 
fe  lient  aux  humeurs  acres  ou  acides,. 
&  les  empefchent'de  coroder  la  partie.. 
Ils  empefehent  encore  les  parties  fubti- 
4cs  de  fe  diffiocr,  5c  par  là  ils  font  déta¬ 
cher  des  luimcurs  gluantes  «jui  denaeti-» 
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rcroicnt  aux  pores  de  l’uIceré 
Mais  on  a  tort  de  s  en  fervir  dans  les 
playes  fimples ,  puifque  n’y  ayant  point 

«le  corps  etranger,  il  ne  faut  que  rLit 

5y  y  avoir  des  durerez,  quelque  mor- 
ceau  de  fer ,  &c.  on  pourroit  cfperer  que 
la  fupuration  les  emporteroit  j,  mais  dans 
une  playe  fimplc  ,  quand  on  en  a  ofté  le 
lang  caille  en  la  lavant,  on  en  doit  ra- 
procher  les  levres ,  &  lailTer  agir  la  na- 
,ture.  Si  l'on  craint  que  l’air  ne  pcnc- 
tte,  on  peur  ufer  de  quelque  baume  qui 
dctruife  1  aition  des  parties  corrofîves 
de  air  ,  comme  nous  dirons  en  parlant 
des  vulnéraires. 

onguenr  avec  la  poix, 

I  hu  le  &  la  graiffe ,  qu’on  appelle  fupu- 
ratif.  On  s’en  ferc  avec  fuccés  dans  les 
«Iccres,  ou  il  cil  befoin  de  fupuration 
ans -les  abcès  nouvellement  ouverts. 
Sec,  on  fe  fert  auffi  de  digeftif  avec  la 
thercbcntine,  le  jaune  d’œuf,  &  quel¬ 
ques  huiles.  On  fait  dilToudre  le  dchi.  ' 
/«w  avec  les  gommes  dans  l’huile  dclis,  ■ 
i  on  le  fert  d’onguent.d’/î/r/;r4,&c.  Enfin 
qn  piend  des  remèdes  graifleux  &  hui- 
jeux, capables  d’arrefter  &d’embarrairer 
es  humeurs  corrofîves  des  ulcérés.  Mais 

tu  de  fpu- 

phie  therebentinéj  le  baume  de  Peroa 
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(iiflôus  avec  le  jaune  d’œuf  8c  le  miel  > 
parce  qu’ils  mondifient  en  faifant  fu- 
purcr. 

TABLE 

DES  SUPU  R ATIFS 
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L'onguent  fupuratif. 

Le  diachilum  avec  les  gommes  dlJfoUS 
dans  l'huile  de  lis. 

Les  digeflifs. 

formules. 
Liniment  oi*  baume  ^i’Arceus  pour  les 
payes  (f"  ulcérés  ,  ou  il  put  faire 
Jupurer  &  mondifar  >  &  particuliè¬ 
rement  pour  les  parties  nerveufesi 


Prenez  une  once  Si 


demie  de  belle 
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tJicrebentine,  autant  de  gomme  elemf' 

J'  bloc.  & 

pailTe  dc  porc,  l’on  fera  fondre  le  tout 
ion  palTerapar  une  toile,  &  l’on  s’eu 


Batme  de  fittphre  thenhentîné. 

Ptencz  demie  livre  d’huile  de  rlicre-’ 
bcntine  une  once  &  demie  de  fleurs 
de  fouphre.  un  gros  de  fcl  de  rame, 
&  trois  onces  de  vin  blanc,  lailTez  ma- 
cerer  le  tout  pendant  huit  jours  dans  un 
iieu  chaud  ;enfuite  faites  c&nfommcrîe 
Vin  au  feu  de  fable ,  &  feparez  voftrs 
baume  par  inclination.  Ce  baume  re- 
loue ,  mondifie ,  abforNe  les  acides,  & 
fait  fupurer.  Q^,nd  1’  m  s’en  fert  pour 
es  playeç ,  1  on  doit  l’épaiffic  en  le  fai- 
lant  confoummer. 


chapitre  VL 

Ties  mondifiutif,  détergem. 


E  Nrrc  les  mondifîcarirs  &  décergen,; 

les  uns  oflient  feulement  les  hu- 
meurs  acides  qui  pouvoient  arrefter 

quelques  autres  humeurs,  &  empêcher 
8xnhlaraatux<d’cng.endrer  de?  chairs. 
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!es  autres  outre  cet  effet  mangent  les 
chairs  baveufes  qui  peuvent  s'engen¬ 
drer.  Ces  derniers  approchent  de  ceux 
qu’on  appelle  cathereties  ou  rongeans. 
Entre  les  plantes  on  compte  le  milper- 
tuis ,  le  milicfeuïilc ,  l'aigremoine  ,  1* 
buglc,  la  faniclc  ,  la  petite  centaurée, 
l’ablinthc ,  l’ariftoloche  ronde  &  me¬ 
nue  ,  la  gentienne  1  la  myrrhe ,  l’aloë ,  la 
therebentinc  &  l’encens  ,  parce  que 
tous  ces  medicamens  font  capables 
d’enlever  les  acides  qui  tenoient  la  lym¬ 
phe  épaiffic  :  outre  que  par  leurs  fou- 
phres  ils  les  embarraflent ,  &  empêchent 
î’âir  extérieur  d’altcrer  les  chairs  qui 
reviennent;  Entre  les  minéraux  on  peut 
compter  pour  détergens ,  le  ealcitis» 
l’antimoine,  le  ver  de  gris,  le  vitriol. 
Entre  les  parties  des  animaux  le  fiel 
&  l’urine.  Entre  les  remedes  chimiques , 
l’efprit  de  vin ,  l’huile  de  therebentinc, 
le  crocus  de  cuivre,  l’huile  d’antimoine, 
1  huile  de  camphre, l’eau  phagedenique  î 
enfin  tous  ces,  remedes  n’agilfent  pas 
d’une  maniéré  differente  que  des  precc- 
dens,  excepté  qu’ils  donnent  davantage 
de  mouvement ,  &  font  plus  propres  à 
abforber  les  chairs  baveufes. 
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C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Huile  de  therebentine. 

Crocus  de  cuivre. 

Huile  £  antimoine. 

Huile  de  camphre. 

Eau  phagedenique» 

Efprit  de  vin. 

tORMVLES. 

Baume  monàifcatif 

Prenez  une  chopine  de  bonne  eau  de 
vie  qu’on  verfera  dans  un  vaifleau  rem¬ 
pli  de  fleurs  d’hipericum ,  l’on  laiflera 
le  vaifleau  pendant  huit  jours  à  un  grand 
folcil ,  après  l’avoir  bien  bouche  .Ion 
le  retirera  :  l’on  exprimera  les  fleurs ,  ôc 
on  mettra  dans  le  fuc  d’autres  fleurs 
qu’on  y  laiflera  infufer  encore  huit 
jours  :  l’on  oftera  le  lue  Sc  1  eau  de  vie 
en  exprimant ,  &  l’on  remettra  de  nou- 
vellcs  fleurs  qu*on  laiflera  au  feu  de  la- 
ble pendant  14.  heures,  l’on  les  expri¬ 
mera,  &  l’on  gardera  cette  liqueur, 
dont  on  fe  peut  fervir  ou  feule  ,  ou 
meflées  à  d’autres  medicamens ,  foie 
pour  des  injeftions,  foit  pour  trempCK 
des  plumaceaux. 
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Baume  pur  mondiferics  ulma,  é 
Madame  Fouquct.  ' 


Prenez  cire  neuve  deux  onces,  poix 

T  ^=>5în= 

frais  r  ’  ''Z  8'’°®  > 

ftais  onces  I  fan:  d’abord  faire  fon- 

fuu  ebeure&le  verd  de  gris  en  rc 


chapitre  vu.  • 

Des  corrojéfs  eu  rengeans  &  caupques. 


qui  nettoyent  les  uîceres  e: 
^rongeant  Sc  corrodant  les  chairs  ba 
veuies  qui  s  y  rencontrent,  ne  diffe 
rent  que  du  plus  ou  du  moins  des  cauf 
tiques  :  ils  ont  des  parties  tranchantes: 
qui  peu  vent  incifer  &  rompre  les  hii: 
meurs  gluantes  &  (es  cJu.rs  baveufes  i 
retiennent  un 
peu  de  la  nature  des  Tels  lixi vieux,  ils 
abrorbent  &  détruifeut  les  Tels  acides 
qui  s  y  peuvent  trouver.  On  fe  fert  des 
rongeans  dans  les  ulcexes  où  il  y  a  des 
chairs  baveufes  fans  durerez,  particu- 
iierement  delexives  de  cendres  de  far. 
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mens,  &c.  delà  poudre  de  fabine,  de 
l’alun  brûlé ,  de  l’airain  brûle ,  du  crocus 
de  cuivre  ,  du  verdet ,  du  précipité  î'ou- 
ge ,  de  l’huile  de  mercur  e ,  du  vitriol,  du 
colcotar,  &c.  On  peut  mefme  fc  fervir 
de  quelques  puiflans  acides  ,  comme 
d’efprit  de  nitre  ,  d’eau  forte  &  d”hûi- 
Ic  de  vitriol ,  parce-  qu’en  faifant  une 
efehare  ,  leurs  pointes  s’émouflent  5c 
enlèvent  les  autres  qui  pourroient  fe 
rencontrer  dans  la  partie.  Ces  fortes 
de  mcdicamens  produifent  donc  une 
efehare  Icgere  ,  &  quafi  impercepti¬ 
ble  en  touchant  les  porcs  des  chairs 
extérieures  de  l’ulcerc ,  ce  qui  empef- 
chc  les  nouveaux  fucs  de  s’y  infinuerj 
de  forte  que  cette  croûte  extérieure 
tombe,  ce  qui  fait  deux  bons  effets.  Le 
premier  eft  que  ces  chairs  baveufes 
n’entretiennent  plus  des  humeurs  ai¬ 
gres  fur  les  chairs  vives  qni^  font  au  def- 
fis  j  ce  qui  facilit-e  la  réü  ion  des  fi¬ 
bres.  La  fécondé  eft  que  comme  il  ne 
fe  peut  point  faite  de  cicatrice, cepen- 
dant  qu’il  y  a  des  chairs  baveufes  ,  en 
.  les  oftant  l’on  procure,  la  guerifon  ;  ajou¬ 
tez  que  tous  ces  remedes  font  capables 
de  corriger  les  levains  qui  font  dans  les 
ulcères  :  on  ne  peur  pas  douter  de^  cetre 
Venté  quant  aux  felslixivieux  &  a  ceux 
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qui  approchent  de  leur  nature,  puif. 
qu  lis  peuvent  détruire  toutes  les  hii. 
meurs  aigres.  L’on  peut  auflî  eftrc  facile- 
ment  perfuade  que  la  fabine ,  le  verdet, 
l’huile  de  mercure,  le  précipité  rouge, 
&  d’autres  mcdicamens  poreux,  peu- 
vmt  enlever  quelques  aigres:  mais  il 
cit  allez  dilBcile  de  concevoir  comment 
l’eau  forte ,  l’cfprit  de  nitre ,  &c.  le 
peuvent  faire.  Pour  moy  je  croy  qu’ils 
rcü/nflent  beaucoup  mieux  à  changer  la 
diljjofition  du  levain  des  ulcères  quand 
il  cft  acre  ,  que  quand  il  cft  acide  :  ils 
peuvent  cependant  empefeher  l’adion 
des  levains  acides  en  produifant  une 
cfcharc,  &  empefehant  les  autres  aigres 
de  fc  loger  dans  les  chairs  baveufes, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dires.  , 

^  Les  cauftiques  font  nommez  efeharo» 
tiques,  parce  qu’ils  font  des  efehares; 
ils  conviennent  parfaitement  bien  aux 
ulcérés  ,  où  il  y  a  des  bords  caïeux,  & 
aux  abcès  qui  ne  font  pas  tout- à- lait 
meurs,  &  qu’on  veut  ouvrir.  Ils  con¬ 
viennent  aux  bords  calleux ,  parce  qu’ils 
emportent  la  dureté  avec  l’efehare,  & 
parce  qu’ils  fondent  &  dilToudcnt  les 
humeurs  coagulées  par  les  acides  ;  ils 
conviennent  auflî  aux  abcès  qui  ne  font 
pas  tout- à- fait  meurs,  parce  qu’ils  les 
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font  meurir  ,  tant  par  le  cours  du  fang 
&  des  efprits  qu’ils  y  attirent ,  que  par 
leurs  fcls  qu’ils  y  mêlent.  On  mec  en 
leur  rang  la  chaux  vive ,  la  pierre  à  cau¬ 
tère  ,  l'a  pierre  infernale ,  le  lublimé  cor-< 
rolîf,  l’huile  d’arccnic  cauftique,  le  beu- 
îc  d’antimoine ,  &c. 

L’on  doute  fi  les  cautères  n’ont  point 
d’autres  ufages  :  quelques  Médecins  en 
font  appliquer  pour  détourner  des  flu¬ 
xions,  pour  purifier  la  mafledu  fang, 
&  enfitî  pour  faire  écouler ,  difent-ils  , 
les  humiditez  du  cerveau.  Nous  avons 
des  obfcrvations  fameufes  de  perlbnr 
nés  garenties  de  fluxions  fur  les  yeux 
en  portant  un  cautère  au  bras,  ou  à  la 
nuque  du  col.  Mais  d’un  autre  cofte 
l’Anatomie  &  la  Phyfique  nous  appren¬ 
nent  que  le  cerveau  ne  peut  point  fc 
décharger  par- là;  tout  ce  qu’on  peut 
raifonnablcmcnc  croire,  cft  que  la  maf- 
fe  du  fang  fe  décharge  par  les  ouvertu¬ 
res  du  cautère  d’un  levain  qui  fe  filtroit 
auparavant  dans  les  glandes  des  yeux, 
&  y  caufoit  des  Piixions  ,  ou  reftant 
dans  la  mafle  du  fang  h  faifoit  fermen¬ 
ter,  ou  y  caufoit  quclqu’autre  defordfe  î 
Mais  comment  ce  levain  peut-il  fe  fil¬ 
trer  par  l’ouverture  du  cautere  ?  Le 
fang  qui  y  aborde  eft-il  different  de  ce- 
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Juy  qui  aborde  dans  toutes  les  parties! 
AceJa  J  on  peur  répondre  que  k  a 
tere  ayant  efté  produit  par  m  tnedica. 
à  la  ÿifferens  petits  trous 

;.=ÎÇÎ'S,:;;‘3 

defigurcfel, 
blablc  a  celles  du  cauftique,  ckft  d  di- 
re ,  acres  &  tranchantes,  par  coii/equent 
capabl.v  de  caufer  bien  des  defordres 
enreftant  dans  le  fang,  ou  en  fefepa- 
lant  par  d  autres  parties. 

Eau  verte  ^0 tir  produire  des  efclum 
legeres. 

Prenez  un  gros  de  verdet,  demi  on- 
ce  dalun,  du  vitriol  &  du  minium  de 
c  2cun  un  gros;  faites  cuire  Je  tout  en  , 
quatre  onces  de  vin  blanc  &  demi  on¬ 
ce  eau  de  vie;  Ion  la  Jaiiîè  repofer 
pour  s  en  fervir  :  elle  fert  particulière- 
ïMent  aux  ulcérés  de  lagor^e  en  lestou- 
ciant  .legeremcnt  avec  un  petit  co¬ 
ton.  ^ 

P  terre  infernale.  ' 

d’argent  qu’on 
fera  diflbudre  avec  trois  fois  autant  d’ef- 
prit 
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prit  de  nitre  j  faites  évaporer  les  deux 
tiers  de  l'humidité  après  avoir  pofé 
v.oftre  matras  au  feu  de  fable ,  verfez 
ce  qui  relie  tout  chaud  dans  un  grand 
creufet  d’Allemagne ,  donnez  d’abord 
un  petit  feu  ,  quand  la  matière  ne  fc 
raréfié  plus  donnez-en  un  plus  grand, 
quand  elle  cft  en  huile  vous  laverfe- 
rez  dans  une  lingotiere  un  peu  grailTée. 
Cette  pierre  produit  de  petites  efcarcs 
&  peu  profondes,  mais  elle  agit  fur  le 
champ  ,  &  aide  à  former  une  cicatrice, 
l’on  doit  la  garder  dans  un  vaiffeau 
bien  bouché ,  parce  quelle  fe  fond  à 
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Crocus  de  cuivre  ou  airain  purifié  &  cal- 
ciné. 

Précipité  rouge. 

Huile  de  mercure. 

Sublimé  corrofif. 

Efprit  de  vitriol. 

Higre  de  feuphre, 

Crijlaux  de  lune. 

€riftaux  de  venus. 

DES  CAUSTIQUES. 
lArc/»lc  eauflique. 

Huile  d’antimoine  caufiique. 

Eau  forte. 

Efprit  de  nître. 

Chaux  vive, 

Pierre  a  cautere. 

FORMVLE  S. 

Cautères  qui  ne  fè  fondent  foint  d 
Pair. 

Prenez  chaux  vive  &  favon,  raclez 
pairies  égales ,  forrcez  des  globules  qu’il 
faut  humeéter  avant  de  s’en  fervir. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Incarnatif  . 

LEs  medicamens  qui  font  revenir  les 
chairs  font  appeliez  farcotiquesi 
On  peut  cependant  dire  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  remede  pour  engendrer  la  chair,  il 
fiifEt  que  le  fàng  circule  doucement 
dans  les  fibres  de  la  playe  ou  de  l’ulcc- 
rc,  &  que  quelques  parties  s’y  accro¬ 
chent  ;  ainfi  tous  les  remedes  que  nous 
donnerons  pour  engendrer  les  chairs, 
feront  feulement  capables  d’entr'ctenic 
la  circulation  dans  la  partie ,  (  fans  faire 
fermenter  ou  raréfier  le  fang  )  d’sbfor- 
ber  les  acides  qui  pourroient  tenir  le 
fang  coagulé,  d’eropefeher  l’air  de  pé¬ 
nétrer,  parce  que  par  fes  parties  corro- 
fives  il  peut  détruire  le  tiffu  des  parties-, 
■&  enfin  de  retenir  quelques  particules 
du  baume  naturel  qui  fe.pourroient  dif- 
fiper  :  c’eft  pourquoy  on  fe  fert  de  mile- 
pertuis,  de  grande  confoude  daloë, 
de  myrrhe,  de  farcocole  ,  dethereben- 
tine  ,  d’encens ,  de  farine  de  fœnugrec, 
d’orobe  ,  de  lupins,  de  froment,  &c. 
car  tous  ces  medicamens  font  feulement 

Y  ij 
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capables  d’enlever  quelques  acides  lé¬ 
gers  ,  &  d’empefeher  l’adion  de  l’aigre 
par  leurs  patries  ratneufes  5c  embarraf- 
iances. 

TABLE 
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Milepertm. 

MilefeHille, 

Grande  confoudç, 

^lo'ê. 

Myrrhe, 

Sarcocole, 

Encens. 

Therebentlne. 

Baume  de  Pérou  ,  &c. 

V.  Mendificai'tf  d’ache. 

T  O  R  2i^V  LES, 

Batme  à'Efpugne. 

Prenez  du  froment  entier ,  des  racines 
de  chardon  bénit  &  de  valcriennc  bien 
pillées,  de  chacun  une  once,  mettez  le 
tout  en  un  matras,  &  verfez  defTus  cho- 
pinc  de  vin  blanc,  placez  voftre  matras 
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au  feu  de  fable  pendant  douze  heu¬ 
res  après  l'avoir  bien  ’  bouché ,  enfuite 
ajoutez  fix  onces  d’huile  de  mileper- 
tuis,  vous  le  remettrez  an  bain  marie, 
&  le  ferez  bouillir  jufqu’à  la  conlom- 
mation  de  tout  le  vin ,  vous  le  coulerez 
&  l’exprimerez  ;  &c  dans  cette  huile 
vous  ajouterez  deux  onces  d  encens 
bien  pulverifc ,  &  huit  onces  de  there- 
bcntinc ,  vous  mefletez  le  tout  enlem- 
ble  fur  un  petit  feu. 

Ce  baume  ctt  admirable  pour  incar¬ 
ner  dans  les  playes  fimples  ,  &  mefmc 
dans  celles  des  parties  nerveufes.  L  on 
lave  la  playe  avec  du  vin  froid ,  &  1  on 
applique  le  baume  chaud.  ^ 

Quand  il  n  eft  befoin  que  d’incarner  , 
&  que  le  fujet  eft  bien  difpofc,  Ion 
peut  dire  que  la  guerifon  va  bien  vite  j 
ainfi  l’on  ne  doit  point  s  ctonner  de 
voir  des  charlatans  qui  guerifient  des 
coups  d’epée  tn  f  enfant  dufeeret,  eri 
14  heures  ;  car  il  eft  certain  que  quand 
il  n’y  a  point  de  grands  vailTcaux  cou¬ 
pez,  que  la  playe  eft  fitriple^,  en  un 
mot  qu’il  n’y  a  que  des  chairs  a  repreri- 
dre ,  cela  eft  bien-  toft  fait.  Je  ne  me 
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pas  que  la  fuccion  qu’ils  font ,  n  ofte  le 
fang  caillé, 8c  que  l’huile  qu’ils  fouflmt 


lang  came,  oc  que  i  umiv-  * — -- 

dans  la  playe  y  pénétrant^ n  empelchc 
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l’air  de  s’y  glifTer ,  la  falivc  peut  mefraë 
contribuer  a  la  gucrifon.  Nous  voyons 
plufieurs  animaux  qui  Ce  guerilTent  de 
leurs  playcs  en  Ce  léchant.  Les  paroles 
oc  les  croix  font  des  fingeries  qui  ne 
peuvent  fervir  qu’à  en  impofer  au  peu. 
P  e  :  I  on  peut  feulement  remarquer  en 
palTaiit ,  que  ce  fecret  ell  d’un  très  petit 


X  ---y  eu  a  un  très  petit 

ulagc  dans  les  playes  compofccs;  &  que 
Je  baume  d’Efpagne  dans  de  bons  fu- 
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jets  ,  guérit  les  playes  fimples  en  24. 


CHAPITRE  IX. 

Vulnéraires. 

/^Uoy-que  les  incarnatifs  &  les  vul- 
>^neraircs  femblent  dire  la  mcfmc 
cependant  differens, 
puifqu  il  y  a  des  playes  ou  il  n’cft  pas 
befoin  d  engendrer  des  chairs  pour  les 
guérir.  Il  y  a  mefme  quelquefois  des  ul¬ 
cérés  dans  les  parties  inrernes  où  les  vul¬ 
néraires  font  d’un  très  grand  fecours. 
L  on  s  en  peut  mefme  fervir  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement  pour  les  ulcères 
des  parties  externes  ,  afin  d’enlever  &  de 
corriger  le  levain  qui  eft  dans  l’ulccrc, 
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&  celuy  que  la  malTe  du  fang  lüy  fournie. 

Les  vulnéraires  font  donc  excellens 
dans  les  ulcérés  du  poumon ,  dans  les 
gonorrhées  virulentes ,  dans  les  ulccrcs 
des  reins ,  &c.  Ceux  qui  peuvent  fer- 
viràtousces  effets,  doivent eftre  capa¬ 
bles  d’amortir  les  aigres  de  la  maffe  du 
fang,  &  d’aider  à  r’engendrer  un  baume 
dans  le  fang  qui  s’y  eftoit  perdu  par  les 
parties  acres  ou  acides.  Le  lait  pourrôit 
fatisfaire  à  la  fcconde  indication,  mais 
comme  il  s’aigrit  fouvent ,  foit  dans  les 
prernderes  voyes ,  foit  dans  la  malle  du 
fang  ,  il  faut  chercher  d’autres  rcmedes 
qui  puifferit  dompter  les  aigres ,  &  re¬ 
parer  les  parties  huileufes  du  fang.  L  on 
fe  fort  avec  fucecs  de  ptifanes  avec  la 
•  bugle ,  la  fanicle  ,  la  grande  confoude , 
le  lierre  de  terre,  la  feabieufe  ,  1  Ae/e- 
nium ,  Vhipericum,  la  véronique  ,  1  alchi- 
mUa ,  la  petite  centaurée,  le  plantain, 
&  fur  tout  le  bois  &  les  bayes  de  genic- 
vre,  foie  qu’on  en  faffedes  ptifarics  ou 
un  extrait  ,  comme  on  peut  faire  un 
rob  de  véronique  &  d’autres  plantes. 
Elles  font  toutes  très- capables  d’adou¬ 
cir  le  fang  par  leurs  fouphres.  Mais  h 
l’on  veut  parfaitement  bien  détruire  les 
levains  de  rulcere,  l’on  nsc Ils  ,  fort 
dans  bs  potions  ,  foit  dans  quelque 
‘  Y  iiij 
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cledtiiaire  ;  avec  ces  plantes,  le  diapho- 
retique  minerai  &  les  yeux  d’écrcvilTe 
broyez  &  préparez.  Quand  l’on  ne 
craint  pas  de  raréfier  leûng.,  &  que  les 
uiccres  font  extérieurs,  l’on  ajoute  aux 
ptifanes  &  aux  potions  vulnéraires, 
la  fabine  qui  eft  très-capable  par  fes 
parties  acres  &  volatiles,  de  détruire 
les  kvains  acides  des  ulcérés  :  mais  il 
le  faut  faire  avec  cette  précaution, 
qu  on  le  doit  méfier  avec  quatre  fois 
.  autant  d’autres  plantes  >  &  y  ajouter 
toûjours  les  yeux  d’écrevific  oulebe- 
louard  minerai. 

Les  ptifànes  fudorifiques  avec  le 
gayac ,  rcfquinc ,  la  falfe-parcille,  Sec, 
peuvent  détruire  les  levains  qui,  cn- 
tretiennenrun  ulcéré,  particulièrement 
■s  il  y  a  quelque  chofe  de  veroliqiie  oa 
de  feorbutique  ;  Sc  dans  le  dernier  cas, 

1  on  peut  mefler  les  ancifeorbutiques. 

La  terebenrine  ,  le  baume  de  perou 
font  encore  de  grands  vulnéraires  in¬ 
térieurement  Sc  extérieurement.  Par 
leurs  parties  balfamiqiies  ils  donnent 
de  la  confiftancc  au  (ang,  Sc  par  leurs 
parties  volatiles  ,  ils  ouvrent  les  porcs 
.&  procurent  la  (ortie  des  excrcmens.  . 

Par  la  1  on  peut  conclure  que  l’eau 
4  arquebufade  qui  n’cft  qu’une  diftila': 
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tîon  de  plantes  vulnéraires  avec  le  vin 
blanc,  ne  peut  faire  que  de  très  bons 
effets  Toit  extérieurement ,  foie  inte- 
ricurenient. 

L’eau  pour  la  gonorrhée  de  Querce- 
tan  ne  peut  auffi  faire  que  de  très- bons 
pour  la  mefme  raifon  ,  foit  pour  la  go¬ 
norrhée,  foit  pour  les  ulcérés  de  rems , 

Le  baume  de  fouphre  terebentiné  cft 
encore  d’un  grand  fecours  pour  les  ul¬ 
cérés  internes ,  depuis  lîx  gouttes  juf- 
qu’à  douze  en  quelque  liqueur ,  &  exté¬ 
rieurement  quand  on  l’a  épaiffi  en  forrne 
d’onguent  •,  mais  comme  le  baume  de 
fquphre  peut  remuer  le  fang ,  U  eft  bon 
d’y  mefler  le  fucre  de  Saturne  ,  qui  de 
iuy  mefme  cft  déjà  un  grand  remede 
dans  les  ulcérés  des  parties  internes , 
auffi  bien  que  l’antiheftique  de  Pote- 
rius ,  le  niue  antimonie  j  &  1  extraie 
fiarcotique  de  vitriol. 

L’on  doit  encore  compter  pour  un 
grand  remede  l’clpiit  redifié  de  iang 
humain  ,  il  ôre  du  fang  tous  les  acides, 
&  luy  redonne  fa  première  cenftitution , 
l’on  peut  voir  là-de  lTus  les  obfer  varions 
de  EereUÎ&c  Monfieur  Boyle  dans  fa 
Phi'ofophie  experimentale  ,  particuliè¬ 
rement  pourlaphcifie.Monfieur  le  feVre 

Y  V 
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recommande  le  lait  de  fouphre  digéré  en 
lefpm  de  corne  de  cerf.  Le  lait  ou  ma' 
giftere  de  fouphre  fc  fait  en  prenant  trois 
fois  autant  de  fd  de  tartre  que  de  fleurs 
d.  fouphre,  1  on  verfe  deifus  douze  fois 
autant  d  eau  que  de  feU’on  fait  broüd- 
lir  le  tout  :  quand  le  fouphre  cft  di/Tous, 
que  la  liqueur  eft  rouge ,  fon  la  fait  fil- 
trer ,  &  après  on  y  jette  quelque  goût- 
te  d  aigre  de  fouphre  :Jl  vient  au  ikjnd 
une  poudre  blanche  qu’on  lave  &  qu’on 
garde  ,  elle  eft  bonne  pour  les  ulcérés, 
particulièrement  du  poumon  ,  depuis 
«X  grSins  jufqu’à  feize. 

Je  ne  dois  pas  oublier  icy  un  grand 
lemede  pour  les  ulcérés  ,  tant  intern.es 
qu  externes,  particulièrement  pour  les 
reins.  Ce  remede  eft  1  eau  de  chaux 
qu  on  en  tire  en  la  faifanc  éteindre  en 
i  eau  commune  j  la  lailTant  repofer  & 
ia  verfant  par  inelinatiom  . 

i-’on  peur  enfuite  verfer  de  nouvelle 
eau  lur  la  chaux  éteinte.  Ces  eaux  fc 
lont  chargées  des  fels  volatils  &  deflî-  ’ 
carifs  renfermez  dans  la  chaux  ,  &  font 
parconfequent  très- capables  de  détrui¬ 
re  es  levains  aigres  des  ulcérés  internes 
&  externes.  Pour  s’en  fervir  interieure- 
nient ,  il  faut  la  mefler  avec  une  ptiiàn- 

Re  vulnéraire  &peéi:orale,  ou  fudorilx- 
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que ,  fuivant  les  indications.  EUe  doit  le 
prendre  le  matin  à  jeun  &  le  foir. 

L’on  peut  auffi  faire  des  teintures  né¬ 
phrétiques  ,  pour  les  ulcérés  des  reins  6C 
la  gravelle. 

Scrodere  tire  un  efprit  de  la  chaux, 
après  lavoir  arrofee  d’efprit  de  vin  , 
qu’il  prétend  cftre  admirable  pour  les 
graveleux.  Je  ne  dois  pas  encore  palTcE 
fous  filence  un  baume  Indien  qu’on  ap¬ 
pelle  Copaiha  ,  qu’on  prétend  admira¬ 
ble  pour  les  gonorrhées  &  toutes  for¬ 
tes  de  playes  récentes  ,  qu’on  prétend 
qu’il  guérit  en  14.  heures. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  la  poudre  de 
fimpathie  qui  n’eft  qu’une,  calcination 
de  vitriol  au  foleil ,  Tcxperience  feule 
peut  prouver  fi  tout  ce  qu’on  en  rap¬ 
porte  eft  véritable  ;  La  raifon  montre 
bien  ,qu’apliquéc,ou  diflbuteen  quel¬ 
que  liqueur  ,  elle  ne  peut  faire  que  de 
très  bons  effets  :  mais  pour  fçavoir  fi 
en  trempant  un  linge  enfanglanté  dans 
cette  eau  ,  ou  l’arrofanï  de  cette  pou¬ 
dre  ,  on  peut  guérir  un  malade  éloigne, 
c’eft  ce  que  la  raifon  ne  fait  point  voir  » 
&  ce  qu’on  aura  bien  de  la  peine  à  fc 
perfuader.  . 
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quelque  liqueur  appropriée. 

Poudre  de  fympatie. 
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Bm  d' arejuehufade. 

Eau  four  la  gonorrhée  de  quercetan. 
jinttheSlique  de  Potcrius. 

Befouard  minerai, 
jintimoine  diapheretîque. 

Baume  de  fouphre ,  depuis  fix  gouttes  juj- 
quà  dcMi.e  en  quelque  liqueur. 

Magiflere  de  fouphre,  depuis  fix  grains 
jufqu’à  feize. 

Sucre  de  Saturne,  depuis  un  grain  jufi- 
qud  quatre. 

Efprit  reSlifié  de  fang  humain ,  depuis 
huit  grains  j U fq U  à  trente. 

Efprit  de  chaux,  depuis  demi-gros  jufi 
qu'a  deux  gros  dans  un  verre  de  li‘ 
queur. 

FORMVLE  S. 

Je  tire  l’efprit  de  chaux  avec  1 
de  vin  ,  &  je  les  laiflc  m.'flez  enfcmble 
pour  les  donner  dans  les  ulcérés 
rieifrs  ,  parce  que  refprit  de  vin  melle 

àl'cau  eft  un  grand  vulnéraire  exteticu- 

retnent  &  intérieurement  ;  Si  Ton  s  en 
vouloit  ferv-r  contre  la  pierre  ,  il  fau- 
droit  brûler  l’efprit  de  vin;  &  l  e.prit 
de  chaux  qui  refteroit ,  fe  donneroit  ea 
moindre  quantité. 


Em  de  ^trcetan  contre  k 
gonorrhée. 


renez  de  la  poudre  de  mente  de  dl- 
am ,  &  de  racine  d’iris  de  Florence ,  de 
chacun  une  once  de  la  femcnce  à'agnus 
de  ruë  ,  de  laitue  de  chacune  fix 
gros  >  de  la  terebentinc  de  Vcnife  qiu- 
trc  onces ,  &  vingt  onces  de  vin  blanc, 
on  mec  le  tout  dans  un  alembic&  on 
Je  fait  diftilcr  au  bain  de  vapeur,  l’on 
donne  deux  cuillerées  de  cette  eau  le 
matin  a  jeun  aptes  avoir  purgé;  elle  eft 
excellente  pour  la  gonorrhée,  &  pour 
les  nlceres  des  reins  &  des  autres  par¬ 
lions  mefrae  faire  des  inje- 


E»cre  de  Saturne'. 

Prenez  du  mlnmm  ou  de  la  cerufe, 
mettez  dans  un  vaifTeau  de  verre,  verfez 
du  vinaigre  diftilé  jufqu’à  la  hauteur  de 
quaye  doigts,  mettez  en  digeftion  au 
feu  de  fable  deux  fois  vingt  quatre  heu¬ 
res  en  remuant ,  verfez  par  inclination  : 
mettez  de  nouveau  vinaigre  fur  ce  qui 
re  e  ,  &  procédez  comme  auparavant  t 
raues  enfmte  evaporçr  au  feu  de  fable, 
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les  deux  tiers  de  rhumidrtd>  il  fc  fiit 
une  pellicule,  on  ôte  le  vailTeaUjl’on  le 
lailTe  refroidir  fans  remuer ,  il  fc  fait 
des  criftaux  blancs ,  l'on  continue  l’é¬ 
vaporation  &  la  criftalifation  :  ce  fel 
depuis  deux  grains  jufqu’à  fix  eft  propre 
contre  les  hemoragies,les  fquinanccsjles 
flux  de  mois ,  les  hemoroïdes ,  les  ulcè¬ 
res  intérieurs  :  l’on  le  diflbut  dans  quel¬ 
que  eau  convenable  extérieurement, 
l’on  le  met  dans  les  pomades  contre  le* 
inflammations,  dartres,  &c. 


CHAPITRE  X. 

Des  Clcam/àns. 

Quand  les  chairs  font  revenues,  là 
nature  les  couvre  en  faifant  «join¬ 
dre  les  parties  de  la  peau  qui  eftoient 
feparccs  5  &  cela  fe  fait  par  Ic^  fuc  qut 
circule  dans  les  fibres ,  &  quis  aglutine 
vers  l’endroit  de  leur  estrèmitc  «« 
rompu  -,  mais  fouvent  il  s’y  mele  des 
humiditez  aigres  qü’on  doit  ablorber , 
parce  que  fans  cela  elles  romproient  e 
tiflu  de  la  cicatrice  qui  commence  a  le 
former.  On  ne  doit  pas  cependant  c 
fervir  des  farcotiques .  parce  que  la 
plufpart  eftant  vifqueux,  ils  fc  mele-. 


Tram 

-^^delapea.M&firon.^e„- 

Kic  ,  on  expérimente  fouvent  que  la  ci- 
.  “fnce  ne  reforme  pas  fi  toft;^  On” 
doitpasauffifefe,virdesremedes  cica- 
tnfans  quand  les  chairs  ne  font  pas  rc 

rani'*;  ^bforberoLt les 

P  tiesdufang  qm  doivent  fcrviràaug. 
menter  les  fibres  des  chairs.  On  corn- 
pce  entre  les  remedes  qui  forment  les  , 
cicatrices,  1  airain  brûlé,  la  cerufe,  le 
baume  de  râcurne,  l’aloe  ,  le  rWba. 

les  balauftes.  Je  plomb  brûlé,  la 
hearge,  la  p,,rrc  calaminair.c,  les  co- 
raux,  le  bol  armen  ,  la  cendre  de  pa- 
Pier,  de  tabac,  &  une  infinité  d’au¬ 
bes,  dont  les  A.uteurs  font  remplis, 
Cependant  l’airain  brûlé ,  rantimoine 
brille,  la  chanx  vive ,  l’alun  brûlé,  k 
eolcotar  &  plufienrs  antres,  font  veri- 
tablcment  des  corrofifs;  &  ils  ne  de- 


•  ,  ’*''-'**  Il  la  J  oc  ns  ne  qc- 

V  onnent  cicatrifans  qu’aprés  avoir  efté 
en  avez  &  incorporez  en  quelque' 
pomade  ou  onguent.  ^  ^ 
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Bol  armen. 


Le  flomb  b/HÜ. 


L’ai'ain  brûlé. 


La  litarere. 

La  cerup. 

Pierre  hématite. 

La  pierre  caUminaire, 

Le  malicorium. 

Myrrhe. 

Les  b  al  au  fies. 

Les  coraux ,  &c. 

V.  album  raps,  &c. 

Pompholix. 

Onguent  noir  de  Madame  FoPKjaet^ 
Prenez  huile  d’olive  7.  livres ,  charpie 
t.  livres,  cereufe  pulvcrifce  une 
litarge  d’or  demi  livre  ,  cire  neuve  de¬ 
mi  livre ,  myrrhe  pulverifée  une  livre  » 
aloë  pulverifé  deux  onces  &  demie ,  rar- 
tes  l’emplaftre  fuivant  l’art. 
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CH  A  P  I  T  R  E  XI. 

Des  Fejîcateires. 

N Ous  appelions  un  médicament  ve- 
iîcaroite ,  quand  eftant  appliqué  iar 
la  peau ,  il  en  rompt  le  tilTu ,  en  y  ex- 
c.tant  des-vcflles  remplies  d’eau.  Ces 
medicamens  font  d’ordinaire  fort  acres, 
&  ont  des  parties  en  un  mouvement 
t^res  rapidc  î  c’eft  pourquoy  elles  font 
icparer  la  cuticule  d’avec  la  peau,  & 
elles  rompent  la  tiiTure  des  vaiiTeaux 
Jymphariques.  On  peut  demander  larai- 
fon  pourquoy  ees  veflîes  ne  contiennent 
que  de  l’eau  fans  aucun  fang ,  &  il  me 
femblc  quon  doit  répondre,  que  ces 
rcmeJes  approchant  de  la  nature  des 
Cîuftiques ,  font  une  efehare  legere,  qui 
bouche  les  trous  par  où  le  fang  pour¬ 
voit  pailèr  j  mais'  comme  les  ferofîtez 
lonr  bien  plus  fluides ,  elles  Ce  filrrentau 
travers  de  1  efehare,  &  ne  pouvant  pé¬ 
nétrer  la  cuticule,  elles  la  feparentdc 
la  peau,  &  y  font  des  veflîes. 

,  ces  remedes  dans  l’hy- 

dropifie,  la  cachexie,  quelques  para- 
mes,  parce  que  ces  maladies  confiftant 
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fcn  des  humiditez  trop  abondantes  ,  on 
les  guérit,  ou  du  moins  on  les  foulage 
en  diminuant  leur  caufe.  On  s  en  peut 
encore  fervir  en  des  tumeurs  œdema- 
teufes ,  par  la  mcfmc  raifon.  On  les  ap¬ 
plique  fur  la  tefte  dans  les  grandes  dou¬ 
leurs  ,  dans  la  letargie  ,  l’apoplexie,  &c; 
Premièrement  les  céphalées  invétérées 
qui  viennent  des  fels  acides  font  dimi¬ 
nuées  par  les  fels  acres.  Secondement , 
elles  peuvent  foulager  en  faifant  évacuer 
quelques  ferofitez  aigres.  Dans  la  Ictar- 
gie  &  dans  l’apoplexie  on  s’en  fert  :  pre¬ 
mièrement ,  pour  irriter  &  redonner 
du  fsntiraent  en  ébranlant  les  nerfs.  Se¬ 
condement,  en  les  délivrant  d’une  par¬ 
tie  des  humiditez  étrangères  qui  les 
abreuvent.  On  fe  fert  des  veficatoires 
dans  la  goutte  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  tant  afin  d’amortir  la  douleur  6c 
les  fels  acides ,  qu’afin  de  faire  évacuer 
quelques  ferofitez  piquantes  jSd  dans  les 
fievres  malignes ,  tant  afin  d’amortir  par 
leurs  fels  volatiles  les  levains  qui  les  caa- 
fent, qu’afin  de  rendre  les  pores  des  chairs 
plus  capables  de  feparer  les  levains  ma¬ 
lins  de  la  malîe  du  fang.  C’eft  poutquoy 
L’on  voit  fouvent  que  les  ulcérés  $c  la 
gangrené  qui  arrivent  dans  les  fievres 
malignes ,  les  gucrifieni  en  rendant  les 
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chairs  capables  de  feparer  le  le/aih 
Jin  qui  ell:  dans  le  rang  “ 

On  peut  faire  differentes  façons  de 

jeau ,  ou  e  favon  noir  avec  le  fel  com- 
inun,ou  les  mimalcs,  la  moutarde,  la 

des  dans  le  levain  ,  ou  dans  la  pulpe  de 
O"  peut  encore  mettre Teufor^ 
Je  pafTe-rage ,  le  pirctre  &  l’hellc- 
qui  produit  cet  effet 
prefcrablcment  a  tous  les  autres,  eft 
1  emplaftrc  de  cantharides ,  ou  les  autres 
mélangés  ou  ces  mouches  entrent  :el- 
les  contiennent  un  fel  acre  qui  ddehirs 
Jes  membranes  &  fait  puifTammentfer- 
menter  la  ferofité  du  fang ,  mais  on  doit 
g^'  dc  qu’elles  n’enflamment  la 
veflm  en  fermentant  avec  l’urine,  &  en 
déchirant  fes  membranes  :  car  l’on  a  rc- 
marque  que  le  fel  qu’elles  contiennent 
citant  beaucoup  plus  propre  d  fermen- 

K?,  qu’avec  les 
autres  liqueurs  du  corps,  il  pouvoir 
caufer  de  grands  defordres  dans  ks  paf- 
3  quoy-qu’ellcs  ne  foient 

apphquez  qu  extérieurement ,  parce  que 
cette  mefme  feroL 
du  fang  tjm  fermente  par  le  fcl  des  can- 
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thatides  ;  de  force  qu’on  melle  dans  les 
cmpUftres  la  femence  iÜAmeos  ,  qui  a« 
rapport  de  TCmïtre ,  a  la  vertu  d’empef- 
cher  que  les  cantharides  ne  nuifcnt  à  h 
vtffic. 
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Emplajîre  de  cantharides. 

Emplafire  •vejîcatoire. 

Prenez  levain ,  &  jetiez  deflus  des 
cantharides  pulverifez ,  appliquez  cette 
emplaftrc  fur  la  partie  où  vous  voulea 
exciter  des  veffies. 

Emplajîre  de  cantharides  corrige. 
Prenez  deux  onces  de  gomme  eletrii; 
&  une  pnc.e  de  therebentine  ;  1  on  les 
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fera  fondre  doucement ,  &  l’on  ajoute¬ 
ra  une  once  de  cantharides  ,  &  une  once 
«ic  femcncc  le  tout  fubeile- 

ment  pulvcrifé  &  méfié  cnfcmblc. 


CHAPITRE  XII. 

ItCi  n  me  des  à  la  brûlure. 

A  Prés  avoir  parlé  des  remedes  con¬ 
tre  les  playcs  (impies  &  les  ulcercj, 
il  me  femble  qu’il  n’cft  pas  hors  de  pro¬ 
pos  d’examiner  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  les  brûlures ,  &  qui  remédient  aux 
veflîes  que  le  feu  a  excité  dans  la  peau. 

On  reconnoift  deux  fortes  de  ces  re¬ 
medes ,  les  uns  font  huileux,  embaraf- 
fans  &  grofliers  ,  les  autres  volatiles  & 
fpirituetix.  Incontinent  que  la  brûlure 
vient  d’eftre  faite, on  doit  tâcher d’em- 
baraflêr  les  corpufculcs  de  feu  ,  &  em- 
pefeher  leur  adiion  :  c’eft  ponrquoy  on 
fe  fert  d'huiles ,  de  farines,  de  graiffes, 
d’oignons  pillez,  d’amidon,  &  de  tous 
les  remedes  qui  abondant  en  fouphres 
grofliers ,  peuvent  embarraffer  &  empef- 
cher  l’adtion  des  corpufcules  du  feu  qui 
font  entrez  daus  la  partie. 

&’il  y  a  long  temps  qu’on  s’eft  brûlé, 
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les  rctnedes  que  nous  venons  de  ptopo- 
fer  ne  font  pas  aCTez  fubtils  pour  s’infi- 
îiucr  par  spuc  où  les  parties  de  feu  ont 
pû  fe  fourrer  :  c’cft  pourquoy  on  les  ap¬ 
plique  chauds,  on  y  mcflelerptit  de 
vin  ôc  d’autres  louphres  volatiles  ;  car 
en  ouvrant  les  porcs ,  ils  peuvent  procu¬ 
rer  la  fortic  aux  parties  de  ftu ,  &  cm- 
barrafler  ce  qui  refte  dans  la  partie. 

Le  vin  eft  un  remede  pour  les  brûlures 
faites  par  les  huiles  (bouillantes  ,  parce 
que  par  fes  fouphres  volatiles  il  déga¬ 
ge  les  parties  de  feu ,  &  leur  donne  iffuë  : 
jl  ne  leur  donne  cependant  pas  du  mou¬ 
vement  comme  feroit  refptit  de  vin. 

L’on  peut  raefme  dire  qu’il  y^a  des  ' 
remèdes  qui  font  propres  à  la  brulurc  , 
parce  qu’ils  ont  des  pores  difpofezarc- 
cevoir  les  parties  de  feu  ^  ainfi  1  on  fe 
fert  avec  fuccés  de  l’eau  de  chaux ,  par¬ 
ticulièrement  fi  elle  eft  meflee  a  quel¬ 
que  huile  ,  de  la  cendre  de  farment  de 
vigne  avec  l’huile  rofat. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  remédier 
&  de  guérir  la  brûlure,  l’on  doit  aufli 
amoindrir  les  fimptomes.  L  on  fe  fert 
avec  fuccés  de  farine  d’orge  battue  avec 
un  œuf  Si  un  peu  de  fel ,  afin  d  empefi- 
cher  les  bouteilles  &  les  cleveures  i  les 
olives  blanches  &  noires  font  le  mcfme 


Traité 

effet  quand  elles  font  pilées  &  appli- 
quées.  Quand  on  veut  empefeher  k  ci¬ 
catrice  de  paroiftre  ,  on  fe  feÿ  avec  fuc- 
eés  de  racines  de  ciclamen  pilées  avec 
la  joubardc  ;  mais  le  fîrnptome  le  plus 
ordinaire  des  brûlures  cftant  la  douleur, 
on  fe  fert  avec  fuccés  des  anodins.  C’eft 
pburquoy  les  huiles  ,  la  creme  de  lait, 
1  huile  d’œufs,  l’encens ,  les  feuilles  de 
mauve ,  le  lard  fondu ,  &  receu  dans 
I  eau  rofe ,  les  mucillagcs  de  coings,  &c. 
qui  font  tous  anodins ,  font  d’un  très- 
grand  fêcours  pour  les  brûîurest 

TABLE 

D  E  S  REMEDES 

à  la  brûlure. 

LEs  quatre  farines. 

Gratff'es. 

L'amidon. 

La  fécondé  écorce  de  fureau. 

L'oignon  commun. 

L'oignon  de  Us. 

L'eau  de  chaux. 

L'huile  de  noix. 

L'huile  d'amandes  douces. 


L’huile 
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L’ huile  de  Us. 

L'eau  de  vie. 

Sain  deux. 

L'efprït  de  vin. 

Fiente  de  cheval. 

Le  vin. 

L'onguent  populeum. 

Lffcmpervium  ou  jonbarde. 

Les  racines  de  cyclamen. 

Le  plantain. 

La  bette. 

La  cendre  de  farment  avec  huile  rofat. 

Les  farines  de  froment ,  d'orge  y  &  e. 

Les  anodins. 

FOR  LES. 

Onguent  four  les  brûlures. 

Prenez  cire  neuve  demi  once,  faites 
fondre,  ajourez  5.  onces  d’huile  dioli- 
ves ,  &  demi  once  de  fécondé  écorce  de 
fureau ,  faites^un  onguent. 

Onguent  de  Joh  Heurnius. 
Prenez  desi  naveaux  ronds  bien  pilez , 
de  l’huile  d’olives  ,  du  heure  falé  , 
de  la  cire  jaune,  de  chacun  parties  é- 
gales ,  faites  un  onguent. 

Il  eft  admirable  pour  toutes  les  brû¬ 
lures  ,  particulièrement  pour  ceux  qui 
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font  blcfTcz  avec  la  poudre  à  canon  ;  Si 
ce  qu’il  y  a  d’admirable,  c’eft  qu'il  jie 
lailTe  point  de  cicatrice. 


CHAPITRE  XIII. 

remedes  contre  U  carie ,  &  pw 
engendrer  des  callus. 

IL  arrive  fouvent  que  les  ulcérés  ne 
fe-gucriflènt  pas,  parce  qu’un  os  ca¬ 
rié  fournit  continuellement  des  parties 
acres  qui  divifcnt  les  chairs.  Il  faut  donc 
faire  cxpholier  cet  ctf  carié,  afin  qu’il 
tombe  &  qu’il  ne  f^vc  plus, pour ainfi 
parler  ,  de  nid  aux  aci.dcs',  &  qu’ainfi 
l’ulcerc  fe  puifTe  confolider  &  cicatrifer. 

Les  rçmedes  dont  on  fe  fert  pour  faire 
fcpa^er  un  os  carié ,  approchent  fort  dé^ 
la  nature  des  cauftiques ,  &  leurs  fa¬ 
çons  d’agir  font  fort  femblables.,  c’eft 
à  dire,  que  par  leurs  parties  tranchan¬ 
tes  ,  ils  s’infinuënt  dans  les  fibres  des 
QS,  &  y  çaufènt  un  dérangement  pareil 
à  celuy  que  font  les  cauftiques,  dans,  les 
fibres  des  chairs.  Ainfi  les  fibres  efleu- 
fes  ou  l’on  a  appliqué  ces  remedes ,  ne 
peuvent  plus  recevoir  le  fuc  qui  les  nour- 
r}ftbit;&:  comnie  i!  y  aborde  toujours. 
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H  les  fepare  du  reftc.  On  peut  dire  que 
CCS  remcdes  font  de  deux  fortes  :  les 
uns  extrêmement  acides,  comme  l’ef- 
prit  de  fel ,  l’efprit  de  miel ,  l’ijuile  cau- 
ftiquc  d'antimoine,  l’huile  de  vitriol. 
Les  autres  de  puiflans  alKalis,  comme 
l’puforbe ,  l’huile  de  camphre,  l’huile 
de  papier ,  le  capital  de  cautere ,  &  mê¬ 
me  le  cautere  aducl  :  tous  ces  remcdes 
font  préférables  aux  premiers,  parce 
qu’ils  abforbent  les  humeurs  aigres  en 
détruifant  leur  nid.  Ils  peuvent  meCme 
rompre  les  pointes  des  aigres  qui  font 
dans  les  fibres  de  l’ulccrc. 

La  génération  du  cal  dépend  abfolu- 
ment  de  la  nature ,  &  les  remcdes  qu’on 
^pliquc  extérieurement  ,  &  dont  on 
fe  fert  intérieurement ,  n’avancent  en 
rien  la  gucrifon.  Quand  unoseftrom- 
pu ,  il  faut  laiilcr  aglutiner  fon  fuc  à  fes 
extremitez  par  un  repos  tranquile.  On 
peut  donner  quelque  bouillon  au  veau 
dans  les  perfônnes  trop  feiches  ;  mais 
de  croire  que  le  fuc  de  pr'mulaverîs ,  le 
lapis  ofteoco lia ,  le  gund  fymphitmn,  &c. 
foient  des  remcdes  qui  pris  intérieure¬ 
ment  aident  la  génération  des  cal'us, 
c’eft  ce  que  nj  la  raifon  ni  l’experiencs 
ne  fçauroient  petfuader.  Je  crois  bien 
que  \‘acçatia ,  Vhypecijlis ,  le  bol  armen , 
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Iji  terre  fcellée  ,  les  balauftes,  les  noix 
dcciprés,  la  gomme  attraganc,  &c. ap¬ 
pliquez  cxteneurcmcnc ,  peuvent  rete¬ 
nir  queltjues  particules  du  fuc  qui  nour¬ 
rit  les  os,  qui  fans  cela  fe  feroient  dif- 
fipées ,  parce  que  ces  medicamens  font 
afti  ingens,  &  bouchent  les  pores  delà 
peau  ;  mais  le  grand  reraede  eft  le  repos 
de  la  partie.  Ainfi  nous  ne  donnerons 
pour  ces  fortes  de  remedes,  ni  table  ni 
formules  ,nous  en  donnerons  feulement 
pour  les  remedes  à  la  carie. 

TABLE 

DES  REMEDES 

à  la  carie  des  os. 

AR'rJloleche  Longue  &  ronde. 

L’alo'é. 

La  myrrhe. 

L’euphorhe. 

Le  camphre. 

Le  cautere  aSluel, 

Les  pierres  à  cautères. 

C  H  I  M  I  Q^U  E  S. 

L'cfprit  de  fel. 
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t'huile  de  vitriol, 
t’huile  de  camphre. 

L’huile  caujUt^ue  d'antimoine, 
t'huile  de  papier, 
ta  teinture  d’alc'é. 

Eau  four  les  os  cariez. 

Faites  infufçr  en  deux  pintes  d’eau  de 
vie,  de  l’ariftoloche  ronde  &  longue 
pulverifée,  de  chacun  demi  once,  laif- 
fezunc  nuit  fur  les  cendres  chaudes, 
ajoutez  un  gros  d’euphorbe  en  pou¬ 
dre,  &  deux  gros  de  teinrure  d'aloë, 
lailTez  encore  6.  heures  fur  les  cendres 
chaudes,  palTcz  le  tout  par  un  linge  ,  &C 
en  ufez. 


CHAPITRE  XIV. 

contre  la  gangrené, 

La  gangrené  vient  d’une  coagulation 
du  fang  dans  les  vaifTcaux  de  quel¬ 
que  partie ,  ce  fang  fe  pourriflànt ,  fait 
pourrir  les  chairs  :  car  ne  prenant  point 
de  nourriture,  &  les  humeurs  qui  y 
font  venant  à  fermenter  &  fe  corrom¬ 
pre  ,  c’eft  une  fuite  que  la  partie  paroiffe 
morte  avec  une  très-  mauvaife  odeur  5  de 
Z  iij 
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Jalon  peut  conclure  qu’on  doit  fcari- 
fier  la  partie,  &  y  appliquer  enfuite 
des  medicamens  volatiles,  pour  redon¬ 
ner  du  mouvement  aux  liqueurs, ab- 
for  ber  les  acides  qui  les  conge- 
loicnt,  &  par  leur  irritation  &  leur 
mouvement,  y  déterminer  le  cours  du 
fang  &  des  cfprits  :  ainfi  l’on  n’a  pas  de 
peine  à  comprendre  pourquoy  on  fe 
lert  d  erprit  de  vin,  de  teinture  de  myr¬ 
rhe  &  d  aloë  ,  d’eau  d’arquebufade, 
d  eau  de  chaux,  d’eau  phagedenique, 
d’huile  de  mercure ,  d’efprit  volatile, 
de  (el  ammoniac,  d’urine.,  d’huile  de 
camphre,  &c.  Car  tous  ces  mcdica- 
mtns  eftant  compofez  de  parties  alxa- 
Jines  ,  fixes  ou  volatiles,  peuvent  rom¬ 
pre  les  acides  qui  eftoient  la  caufe  du 
mal  ;  &  r’animer,  pour  ainfi  parler,  la 
partie.  Mais  j’ay  plus  de  peine  à  conce¬ 
voir  comment  l’eau  d’alun  ,  le  vinaigre. 
Je  fcl  marin  ,  le  verdet,  l’onguent  Ægy- 
ptiac  ,  1  la’iiile  cauftique  d’antimoine  & 
quelques  autres  acides  peuvenr  remé¬ 
dier  à  certe  maladie,  &  en  arrefter  le 
cours  :  Ccir  eomme  ils  retiennent  de  la 
nature  de  la  caufe  morbifique,  il  fetn- 
ble  qu’ils  devroient  l’augmenter,  bien 
loin  de  la  diminuer.  L’experience  nous 
montre  cependant  que  ces  remedes  ont 
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beaucoup  d’efficace,  il  en  faut  chercher 
la  laifon.  D’abord  je  me  perffiade  fa- 
cikincntque  par  leurs  parties  tranchan- 
tee,  üs  coupent  toute  la  chair  gangre¬ 
née  ,  &  qu’ils  la  feparent  d  avec  la  vive. 

Ils  ne  coupent  point  celle  qui  n’cft  pas 
gangrenée.  Premièrement ,  parce  qu’ils 
ont  émoufle  une  partie  de  leurs  pointes 
dans  celle  qui  eftoit  morte.  Seconde- 
ment  5  parce  que  les  chairs  animées  font 
continuellement  arrofées  d’un  fang  bal- 
famique  &  huileux  ,  qui  les  défend' 
contre  les  fels  acres  &  piquans.  Cecy 
cftant  fuppofé,  je  dis  que  les  fels  acides 
fervent  dans  les  gangrenés  à  faire  la  ré¬ 
paration  de  la  chair  motte  ,  d  avec  la 
vive.  Secondement  ,  en  ébranlant  & 
irritant  les  chairs  vives,  ils  y  attirent  le 
cours  du  fang  &  des  cfprits  ,  ce  qui  ein- 
-pefehe  la  mortification  de  la  partie. 
Troifiémement,  ces  rcmedes  peuvent 
faire  une.efchare  qui  détruit  les  chairs  ' 
molles  ou  les  acides  coagulans  pou- 
voient  faire  leur  nid.  , 

L’on  ne  doit  pas  laiffiet  la  gangrené 
fans  rcmedes  intérieurs,  particulière¬ 
ment  fi  l’on  foubçonne  qu’elle  vient  de 
caufe  interne.  L'on  doit  fe  fervir  de  re¬ 
mèdes  qui  peuvent  fubtihfer  le  taf^g» 
luv  donner  du  mouvement ,  &  le  taire 

^  Z  iiij 
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pcnctrer  dans  les  parties  exterieiircî: 
tels  que  font  le  tl»criaque,lc  diafeordium, 
]  crpric  devin  camphré,  les  felsvolatih 
oc  les  autres  liidorifiqucs  &  cardiaques 
^ui  peuvent  abforber  les  aigres  :  enfin 
^uand  les  remedes  extérieurs  &  inté¬ 
rieurs  n'arreftent  pas  la  gangrène,  il 
en  faut  venir  à  l'amputation. 

table 

desremedes 

a  la  gangrène. 

SViorificiuts,  anterieure- 

^ardla^ues, 
gemme, 

,  ‘^*'HMgche  ronde  &  longue,}  res  ou  de- 

if  rcordium,  écornons. 

■L  aloe, 

La  myrrhe , 

L'eau  de  chaux , 

Le  fel  marin  dijfous  ^ 

Le  vinaigre , 

Le  verdet y 
Le  vin , 

L’urine  J 

L'alun  dijfous  i 
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On^utnt  lÆgyptiac  &  Apoftolorum. 

pcrficaiia  dans  le  vin,  dans 
l’eau  de  vie. 

Lexive  de  cendres  de  fcahieufe,  de  Icor- 
dium ,  d’ahjtnte ,  &c. 

C  H  I  M  I  CLU  E  S. 

Sel  ammoniac  heutUi  dans  T  urine. 

L’huile  d’antimoine. 

L’efprit  de  miel. 

L’ offrît  de  vin. 

Lffrit  de  vin  camfhrê. 

L'eaU  de  la  Reine  d! Hongrie. 

La  teinture  d’alo  'è. 

De  myrrhe. 

U  élixir  de  freprîetè. 

Le  fuhlimé  corrofif. 

L’huile  de  mercure. 

L’huile  de  camphre. 

L'huile  de  gayac. 

Son  efprit. 

L’efprit  volatile  de  fel  ammoniac. 

Eau  d’ arquebufade. 

Eau  phagedenique. 

Huile  de  therebentint. 

Sel  ammoniac. 

DécoBion  de  fcorhT^  d’antimoine  dans  le 
vinaigre. 

2  V 
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F  O  R  M  V  L  E  S. 

F  au  four  U  gangrène. 

Prenez  des  pierres  à  cautere ,  faites 
avec  la  lexive  de  cendres  de  farmens  ou 
de  coques  d’œufs ,  &  les  faites  diflbudte 
dans  l’eau  de  vie  :  meflez  cette  diflblu- 
tion  avec  pareille  quantité  d’efprit  de 
vin  camphré. 

Eau  fhagedenlque. 
Quelques-uns' font  cette  eau  en  fai- 
fant  diiîbudre  du  fublimé  corrofif  dans 
de  l’eau  de  chaux,  lî  l’on  prend  deux 
gros  de  mercure  doux  qu’on  diflbude 
avec  une  once  d’eau  de  chaux  &  autant 
d  c/prit  de  vin,  l’on  fera  encore  mieux. 


CHAPITRE  XV. 

Contre  les  dartres, 

ON  reconnoift  deux  fortes  de  dar-, 
très ,  les  unes  font  vives ,  les  autres 
farinciifès..  Les  premières  tiennent  un 
peu  dans  l’épaiiTeur  de  la  peau,  elles 
viennent  d’obftruétions  qui  fe  font  fai¬ 
tes  dans  4es  rameaux  capillaires  qui 
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aboutiffeat  à  la  peau  par  quelques  aci¬ 
des  qui  y  ont  coagulé  les  humeurs  ;  le 
fang  qui  y  demeure  s’y  fermente  par 
l’exaltation  de  fes  principes ,  &  produit 
de  la  rougeur  &  de  la  douleur.  Si, l’on 
veut  remédier  à  cette  maladie,  on  ne 
doit  point  fc  fervir  de  repereuffifs,  tant 
parce  qu’ils  bouchent  les  pores  de  la 
peau,  que  parce  qu’ils  augmentent  la 
caufe  du  mal  en  fixant  &  coagulant  da¬ 
vantage  les  humeurs.  On  ne  doit  pas 
auffi  lé  fervir  de  puiflans  refolutifs , 
comme  de  l’efprit  de  vrn,  des  fels  vo¬ 
latiles,  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie, 
parce  que  cps.remedes  donnant  du  mou¬ 
vement  ,  augmentent  la  fermentation 
des  humeurs  contenues  dans  les  glan¬ 
des  ;  mais  on  doit  fe  fervir  d’alKalis  fi¬ 
xes,  qui  peuvent  abforber  &  émoufféir 
les  acides  fans  leur  donner  aucun  mou¬ 
vement  violent,  Se  fans  y  exciter  beau¬ 
coup  de  fermentation.  On  pourroit  aulS 
fe  fervir  de  fouphres  fort  exaltez ,  pour¬ 
vu  qu’il  n’y  euft  que  des  fels  a!  kalis^  fi¬ 
xes  ,  &  point  de  fels  volatiles  :  e  eft 
pourquoy  on  recommande  le  fucre  Sc 
le  maçifter  de  faturne,  le  fel  détartré, 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,!  huile 
de  cade,  le  précipité  blanc  &  rouge  ,  la. 
teinture  d’antimoine ,  l’huile  de  rpapien  » 
Z  vi 
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de  myrrhe ,  le  lard  vieil  de  vingt  ou 

trente  années. 

Voilà  les  remedes  extérieurs  :  on  peut 
intérieurement  purger,  on  donne  tou¬ 
jours  quelques  préparations  de  mercu¬ 
re  auparavant ,  &  l’on  fait  ufer  d’alxalis 
fixes,  &c.  Je  remarqueray  feulement  en 
paflànt  que  quelquefois  fi  la  fermenta¬ 
tion  cft  trop  forte ,  on  l’apaife  avec  quel¬ 
ques  acides,  comme  avec  l’efprit  de  vi¬ 
triol  philofophique ,  &  que  fi  les  pores 
de  la  peau  font  trop  ferrez,  on  les  ou¬ 
vre  avec  des  fels  volatiles  ,  comme  l’ef- 
prit  de  tabac. 

Les  dartres  farineufes  viennent  de 
quelques  acides  qui  fe  font  nichez  dans 
le  corps  réticulaire,  &  qui  divifent  la 
texture  de  la  fur  peau ,  &  la  font  tom¬ 
ber  en  forme  de  farine.  Tous  les  remè¬ 
des  alsalis  fixes  ou  volatiles  font  excel- 
lens  ;  mais  comme  ils  n’ont  pas  befoin 
de  beaucoup  de  pénétration ,  les  fixes 
font  préférables,  Scan  les  doit  toujours 
méfier  à  quelques  huiles  rainfi  on  peut 
fe  fervir  de  précipité  blanc ,  de  mer¬ 
cure  doux  ou  de  couleur  de  rofe  dans 
I  onguent  rofat ,  du  fucre  de  fatums 
avec  ledit  onguent,  du  mtrîtum ,  du 
blanc  rafis,  de  la  tuthie  préparée,  ôc 
dune  infinité  d’autres  préparations, 
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comme  d’huile  de  tartre,  de  cade ,  &c. 

TABLE 

DES  REMEDES 

contre  les  dartres. 

L'Hmlt  de  cnde. 

Vieil  Urà. 

Tuthie. 

Cerufe. 

Litar^e. 

Plomb  brûlé. 

Huile  d'amandes  doUCes, 

Huile  rofxt. 

Sain  doux. 

S^uphre. 

Suie  de  cheminée. 

Borax. 

Staph’/aicre, 

Verdet. 

CHIMIQUES. 

Sucre  de  fat  urne. 

Huile  de  tartre ,  far  défaillance. 

Eau  rofe. 

Teinture  d’antimoine. 

Huile  de  papier. 


54^  rïaîté 

De  myrrhe. 

Précipité  blanc  &  rouge, 

De  couleur  de  rojcs. 

Sublime  doux. 

Salpeflre, 

P  'O  R  M  V  L  E  S,  . 

Onguent  pour  les  dartres  vives. 

Prenez  ftaphis  aigre  demi  gros,  mer¬ 
cure  crud  trois  gros,  euphorbe ,  ellc- 
bore  blanc  &  noir,  verdct,de  chacun  de¬ 
mi  once,  pyrethre  ,  vitriol,  fcl,  foix-, 
phre ,  dé  chacun  gros,  therebentine 
deux  onces  ,  axnnge  demi  livre ,  faites 
onguent  fuivant  l’arc. 


chapitre  XVL 

Contre  la  galle. 

La  galle  &  gratelle  ne  viennent  que 
acres  ou  acides,  qui  s^arca- 
chant  a  fa  peau  ,  y  fixent  fefang  &  les 
humeurs  qui  y  circulent,  &  y  produi- 
lent  ces  pentes  puftules  qui  font  plus  ou 
moins  groffes ,  plus  ou  moins  doulou- 
rcules,  fm vaut  que  lésais  tint  plus  ou 
moins  d  acrimonie ,  &  fuivant  les  hiî- 
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meurs  qu’ils  tiennent  coagulées. 

Pour  y  reinedier,  l’on  prend  intcriear 
rement  des  purgatifs  qui  peuvent  é- 
moufler  les  acides  ,  comme  ceux  qui 
font  préparez  avec  l’aloë ,  la  coloquin¬ 
te,  la  eonfcdlion  hamec,  le  hîera  fiera, 
le  précipité  blanc ,  de  couleur  de  rofes  , 
le  mercure  doux,  &  toutes  les  prépa¬ 
rations  de  mercure  qu’on  prend  inté¬ 
rieurement  ,  parce  que  ces  remèdes  pr^ 
cipitent  les  fels  acides ,  ils  les  amortit 
fent,  &  enfin  les  peuvent  tout-à-fait  dé¬ 
truire. 

On  prend  aoffi  des  remedes  qui  peir- 
,vent  adoucir  &  embarrafler  les  acides  , 
comme  les  fleurs  de  fonphre,  les  •tablet¬ 
tes  de  fouphre  ,  &c.  la  poudre  de  vÿe- 
re,  leurs  Tels  volatiles  ,8c  les  autres  dia- 
phoretiques.  , 

Extérieurement  on  fc  fert  d  alKalis» 
ainfi  parce  que  la  patience  8c  1  aulnce 
,cn  contiennent,  on  trouve  fouvent  qu  - 
elles  emportent  des  galles  legeres  ,  qui 
ne  font  que  peu  fomentées  de  caules 
internes  ;  c’eft  auffi  pour  cette  raifon  que 
l’eau  de  forge  Sc  l’urîne  les  gucriffent 
fouvent  -,  mais  entre  tous  les  remedes 
qui  l’emportent,  on  reconnoift  que  ic 
tabac,  le  fouphre  8c  le  mercure  y  font 
plus  efficaces  que  les  autres. 
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de  Amérique,  il  eft  chargé  de  fds  vo- 
Imks  :  c  eftpar  li  que  fi  on  le  faittrem- 

te  les  galles ,  il  les  delTeiche  &  les  gue- 
J  Ton  elprit  &  fon  huile  ont  les  mef- 
mes  vertus;  mais  onue  doit  pas  s’en 
trorer  fortement ,  parce  qu’ils  excitent 
es  voniifièmens  ,  particulièrement  fi 
la  peau  eft  entamée. 

Le  fouphre  eft  un  bitume  chargé  de 
parties  acides  &  rameufes,  il  agit  par 
les  dernieres,  quand  il  guérit  la  galle, 
c  eft  a  dire ,  que  par  fes  huiles  il  embar- 
ralie  les  acides  qui  caufent  cette  mala- 
le.  Il  agit  plus  puiftàmment,  fi  on  en 
tait  un  cinabre  avec  le  mercure. 

L  argent  vif  eft  une  liqueur  mine- 
taie  très  capable  de  fe  charger  des  aci¬ 
des  qu  elle  rencontre.  Q^nd  on  s’en 
veut  rervir,on  l’amortit  avec  le  fou- 
phre  ou  latherebentine,  ou  la  falive, 
on  a  me  fie  aux  onguents  pour  la 
ga  e ,  ou  bien  on  fe  fert  de  mercure  fixé 
par  quelque  peu  de  parties  acides, com¬ 
me  de  mercure  doux  &  de  précipité 
X  d’ordinaire  du  dernier 

a  la  quantité  d’un  gros  fur  une  once  . 

d  onguent.-quoy  qu’il  foit  chargé  d’a- 

cides ,  il  ne  laiflTe  pas  encore  d’abforber 
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ceux  qu’il  rencontre ,  dans  les  galles  où 

l’on  l’applique.  Outre  le  tabac  ,  le  lou- 
phre  &  le  mercure ,  on  peut  le  Icrvir 
de  fuerc  de  faturne,  de  fel  de  tartre ,  ôc 
d’autres  alKalis. 

TABLE 

POUR  LA  GALLE. 

La  racine  de  fatîenet. 

D’année. 

L’eau  de  forge. 

L’urine. 

Le  tabac. 

Le  fouphre. 

Le  mercure, 

G  H  1  M  I  CLU  E  S. 

Efprit  de  tabac. 

P  ectpïti  blanc. 

Pleur  de  fouphre. 

Sucre  de  faturne,  &e. 
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^ORMVLES.  ^ 
Tornade  contre  U  galle,  fom  mau- 
'vaijè  odeur. 

^  Prenez  onguent  rofat  une  once,pre. 
cipite  blanc  un  gros  :  faites  le  mélange 
pour  en  froter  les  galles. 


CHAPITRE  XVII. 

Contre  U  teigne,  ' 

CEtte  maladie  venant  d’acides  qu^ 
ont  coagule  des  matières' tartareu- 
fes  dans  la  peau  de  la  tefte ,  elle  ne  peut 
cftrc  guérie  que  par  des  alsalis  puif- 
fans,  comme  l’urine,  l’huile  de  tartre» 
mais  fouvenr  ces  rcmedes  font  inutiles, 
parce  qu’ils  ne  pénétrent  pas  ;  on  a  re¬ 
cours  aux  cantharides  avec  le  levain, 
on  fait  chauffer  Turine,  on  applique 
1  efprit  d’urine,  on  fait  des  emplalïres 
avec  les  gommes  &mtaoi\hc ,  galbanm , 
fagapentim ,  opoponax,  &c.  qui  con¬ 
tiennent  des  fels  déterfifs  &  penetrans. 

On  fe  fert  auffi  d’emplaftres  avec  le 
mercure  -,  enfin  de  la  poix  de  Bourgo¬ 
gne  ,  &'  de  la  poix  poire  ;  mais  ces  re- 
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niedes  n’emportent  ces  matières  qire  paf 
kut  adhérence  :  c’eft  pourquoy  ils  ont 
très- peu  d’effet. 

Intérieurement  on  fe  ferrdes  mefmes 
temedes  que  nous  avons  décrit  pour  la 
galle  i  enfîn  on  leur  ordonne  un  régime 
de  vie  capable  de  fubtilifer  &  d’amor¬ 
tir  les  acides  qui  ont  caufé  la  teigne  , 
&  les  ulcérés  qui  fouvçnt  l’accompa¬ 
gnent.  On  fe  fert  encore  de  prefque 
tous  les  remedes  que  nous  avons  décris 
pour  les  dartres  &  pour  la  galle  :  enfin 
des  diaphoretiques ,  &c. 


TABLE 

DES  REMEDES 


contre  la  teigne, 

INTERIEUREMENT. 


SudorifiijHes. 

'  EXTERIEUREMENT. 


Cnjfon , 

Tapfus  barbatus. 
Chou , 

Lapathum  acutum , 
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Cantharides  en  emplafire^ 
Genievre  en  onguent. 

"Urine. 

LeJJive  de  cendres  de\chifne. 
.^rfenie  en  dieoÜion. 

Gomme  ammoniac. 

Galbanun:. 

Bdelliurn  ,  &e. 

Poiv  navdlls. 

Poije  refine, 
y ers  de  gris. 

Mercure  crud,  avec  prudence, 
S  ouphre.  ‘ 

Poix  de  Bourgogne. 

Vitriol. 

Camphre  dans  les  enguens. 
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B  ’ume  de  finuphre. 

Pfprit  d’urine, 

Huile  de  g_omme  ammoniac,, 

H’iile  de  tartre. 

Sel  de  tare  e. 

é  h'anc  &  précipité  rouce. 
Sublime  eorrofif,  r  en  petite  tjuami 
Hutle  tParfenic,  &c.dti,  &  bienmcflei 
aiuüe  de  tabac ,  ç  aux  onguent. 
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d£s  M  edi  came  ns, 

F  O  R  M  V  L  E  S. 

Oisguent  pour  U  teigne. 

Cet  onguent  eft  de'  M.  Rongeard'Do- 
âeur  en  Médecine  habitue  à  l’Aigle, 
-qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 
Voicy  ce  qu’il  me  mande  dans  une  de 
fes  lettres. 

Il  faut  y«e  je  vous  commumejuc  un  on¬ 
guent  de  mon  Invention  ,  four  guérir  en  huit 
jours  fans  douleur  les  teignes  les  plus  sn- 
veterées  ;  ce  nejl  ^ue  lu  grutr.e  de  genievre 
concajsée  dans  le  mortier  ^ue l’ en  f  dt  bouil¬ 
lir  avec  le  heure  oh  la  graijfe  fans  fel ,  dans 
m  pot  neuf  Mets  bouché,  pour  en  arrejter  les 
fels  fugitifs  :  f  en  ai  fait  depuis  cinqmois 
bien  des  épreuves.  Il  les  faut  purger  avec 
le  diagreeie ,  le  fel  de  tartre  &  le  mercure 
doux  incorporez,  dans  la  conferve  de  ro- 
fe.  Chaque  fats  cjue  l'on  fe  fert  de  l' on¬ 
guent ,  il  faut  bien  nettoyer  la  tefle.  Je 
l'oy  lavée  aux  uns  avec  de  l'urine  chaude  ^ 
aux  autres  avec  de  la  décoElion  de  graine 
de  genievre  ou  de  crejfon  pour  mondifier 
les  ulcérés,  enfuite  je  fais  ejfuyer  la  tefle 
fans  froter,  (ÿ-  aujfi-tofl  appliquer  l'on¬ 
guent  feulement  aujfi  chaud  yu'il  faut  pour 
le  tenir  fondu ,  avec  un  pinceau  ,  ou  Un  pe¬ 
tit  linge,  &  par  dejfus  l’ onguent  l' o»  met 
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une  calote  de  vejjîe  de  porc. 

Autre  onguent  ponr  la  teigne. 
Prenez  gomme  ammoniac  2.  onces, 
vinaigre  une  once  &  demie,  cire  neuve 
Une  once ,  huile  d'olive  fept  onces,  ver- 
dec  &  fel  commun  ,  de  chacun  un  gros 
&  demi  :  faites  fondre  la  gomme  dans 
le  vinaigre,  &  la  cire  dans  l’huile  chau¬ 
de  j  mêlez  le  tout ,  &  enfuite  incorpo¬ 
rez  la  poudre  de  fel  &  de  verdet ,  en  re¬ 
muant  jufqu’en  confiftance  d’onguent. 


CHAPITRE  XVII  r. 

Contre  les  écrouelles . 

Es  ccrouëlles  font  des  tumeurs  fai- 


JL.tes  par  des  acides  qui  ont  coagulé 
une  limphe  dans  quelques  glandes  de 
noftrc  corps.  Ces  acides  font  d’ordinai¬ 
re  groiliers,  &  tiennent  cette  limphe 
arreftéc  dans  la  glande  ;  quelquefois  les 
matières  fpiritueufes  qu’on  applique, 
font  diflîper  les  acides  coagulans. 

Quand  les  ccrouëlles  ne  font  point 
ulcerces ,  on  doit  extrêmement  purgée 
&  fondre  les  humeurs ,  à  proportion 
qu’on  les  purge  ;  on  réüffit  parfaitement 
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bien  fi  l’on  fe  fert  de  mercure,  foit  dans 
Its  pilules  ,  foii;  avant  les  purgatifs  ;  l’on 
donne  des  pilules  où  le  mercure  crud 
entre  ;  ou  bien  l’on  fe  fert  de  panacée. 
On  doit  enfuitc  faire  ufer  de  ptifanes 
chargées  de  tels  alicalis,  d’abord  de  fi¬ 
xes,  enfuitc  de  volatils  :  car  fi  l’on  fe 
fervoit  d’abord  des  volatiles,  on  em- 
porteroit  ce  qu’il  y  a  de  fubtil  dans  le 
corps ,  il  eft  donc  mieux  de  fe  fervir  de 
fel  de  tartre  en  ptifane  ,,de  fel  végétal, 
&c.  enfuitc  l’on  peut  Ce  fervir  des  ef- 
prits  &  des  fels  volatiles ,  qui  ne  met¬ 
tent  pas  le  fang  dans  une  fort  grande 
agitation,  de  crainte  de  faire  ulcérer  ce 
qui  ne  l’eftoit  pas  ;  ainfi  l’on  fait  ufer  de 
cochlearia ,  de  creflbn ,  &  de  leurs  ef- 
prits,  afin  qu’ils  puiflent  aifément  pé¬ 
nétrer  jufqu’à  l’endroit  de  la  maladie  , 
fans  exciter  de  tumulte  dans  les -hu¬ 
meurs. 

Extérieurement  l’on  doit  appliquer  fur 
les  tumeurs  les  eraplaftres  de  mercure , 
puifque  c’eft  un  des  puilTants  refolutifs 
que  nous  ayons,  l’on  frotte  ayec  l’cf- 
prit  d’urine  la  tumeur  ,  &  l’on  y  appll' 
que  l’emplaftre  de  favon ,  à  caufe  de  fes 
fels  akalis  &  penetrans ,  qui  font  dans 
ces  deux  drogues. 

i’on  froceauffi  la  tumeur  avec  l’huile 
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de  crapeau ,  qui  fe  fait  en  jettant  cet  ani¬ 
mal  vif  dans  de  l’huile  bouïllante  ;  ce 
-  médicament  agit  par  les  efprns  &  Içs 
fels  volatiles  que  le  crapeau  communi¬ 
que  à  l’huile  en  mourant  j  &  l’huile  par 
fes  parties  embarraflantes ,  cft  capable 
<le  les  retenir  &  de  leur  donner  tout  le 
temps  de  s’infinuer  dans  les  pores  delà 
tumeur.  L’on  fe  fert  auffi  des  emplâtres 
avec  les  gommes  :  enfin  l’on  ne  doit  qu’à 
rexticmité  appliquer  des  cauftiques. 
lis  abfoibent  à  la  vérité  une  partie  des 
acides  ,  mais  comme  ils  pénétrent  peu, 
qu’ils  attirent  l’inflammation  ,  l’on  eft 
long  temps  à  en  venir  à  bout,  &  l’on 
laifle  à  la  fin  une  couture  difforme. 

Quand  les  écrouelles  font  ulcérées , 
l'on  peut  faire  tous  les  remedes  inté¬ 
rieurs  que  nous  avons  propofé,  l’on  fe 
fert  du  b’ilis  major,  &;  de  la  grande 
fcrophulairc  en  ptifane ,  parce  qu’abon¬ 
dant  en  fels  hxivieux&  en  huile,  elles 
abfoi-bcnt  les  acides  &c  en  empefehent 
l’exaltation  par  leurs  fouphres  :  on  ufe 
du  mercure  intérieurement  &  des  pur¬ 
gatifs,  on  fait  des  lotions  fur  la  partie 
avec  la  grande  fcrophulaire ,  le  fel-de 
tartre ,  &c.  L’on  fe  fert  d’autres  fels  al- 
Kalis,  de  précipité  rouge,  de  fubhmé 
pour  abformer  une  partie  des  acides  ; 
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l’on  applique  auffi  des  cauftiqucs,  l’on 
tâche  de  êiire  fupurer  ,  l’on  introduit 
des  onguents  de  mercure  dans  l’ulcerc. 
Si  tout  cela-n’avancc  point  la  guerifon^ 
que  la  peau  foit  rare  ,  que  les  humeurs 
puiflfent  tranfpirer  J  l’on  donne  des  fu- 
dorifiques,  comme  le  gayac,  la  falfc- 
parcille  ,  le  faflàphras ,  parce  qu’ils  pouf¬ 
fent  une  partie  des  fels  acides  dehors  , 
&  détruifent  l’autre. 

Si  la  voyc  des  fueurs  n’eftoit  pas  af* 
futée ,  qu’on  craigne  de  faire  évaporer 
ce  qu’il  y  a  de  fubtil ,  l’on  continue  l’u- 
fage  des  préparations  de  mercure  dans 
les  écroüelleux  ,  tn,efmc  dans  les  é- 
crouëlles  non  ulccrces. 

•  TABLE 

CONTRE  LES  ECROUELLES. 

En  fti/hnes, 

SVdorlfi(jHes. 

Bellis  major. 

Grande  fcroploulaire, 

Soucy. 

Le  cochlearia. 

Le  mjfon. 
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EXTERIEUREMENT. 

Shc  de  rjîçotime. 

Suc  de  ciguë. 

Le  mercure- 
L’urine. 

Les  gommes  dmmoniae, 

Galbanum. 

Opeponax. 

Bdelliiim. 

Sagapcnura ,  &e. 

L’huile  de  crapau. 

Le  camphre. 

L’ emplaflre  de  favon. 

L’emplâtre  de  ciguë. 

Cautères. 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 
Lfprît  I urine. 

Huile  de  tartre. 

Précipité  blanc. 

Sublimé  correjîf.  ■ 

Huile  de  gomme  ammoniac. 

Huile  de  cire, 

Sudorifiejiues. 

E  M  F  L  A  S  T  R  E. 
Prenez  cmplaftre  dç  ccrufe  une  once, 
ajoutez  mercure  doux  &  camphre  pul- 
verifcz ,  de  chacun  un  gros,  mêlez  èC 
appliquez. 
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CHAPITRE  XIX. 

Contre  les  loupes. 

T  Es  loupes  font  des  tumeurs  faites  par 
Xjdes  humeurs  acides,  coagulées  & 
enfermées  d’ordinaire  dans  un  cyftc  par- 
■  ticulier  :  fi  la  loupe  commence ,  qu’elle 
foit  petite ,  que  fon  cyftc  ne  foit  pas  en¬ 
core  bien  épais ,  l’on  peut  fe  fervir  de 
refolutifs,  comme  d’cmplaftres  de  mer¬ 
cure,  d’une  lame  de  plomb,  frotée  de 
vif  argent ,  d’cmplaftre  &  mucillagcs  , 
où  l’on  ajoute  le  mercure,  de  décôét  on 
d’hieblcs ,  ca'taplafmes  avec  les  feuilles 
d’ache,  l’urine,  &c.  Ces  rcmedes  s’in- 
finuant  dans  la  tumeur ,  divifent  les  hu¬ 
meurs  qui  commencent  à  fe  condenfer , 
&  en  leur  donnant  du  mouvement ,  les 
font  diffiper.-  Il  y  a  mefme  des  loupes 
qu’on  guérit  en  frotant  fimplemcnt  la 
tumeur. 

Quand  le  cyfte  eft  un  peu  plus  épais  , 
on  fe  fert  de  refolutifs  plus  puifTans  , 
qui  peuvent  par  leurs  parties  acres  rom¬ 
pre  un  cyfte  moyennement  dur  ,  & 
faire  fortir  les  humeurs.  C’eftpourquoy 
on  fait  des  emplaftres  avec  la  gomme 
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ammoniac,  galbanum,  Scc.  On  peut 
mcfme  y  ajpûtcr  l’antimoine  en  pou¬ 
dre  ,  parce  que  par  fes  parties  regulines 
&  métalliques ,  il  peut  beaucoup  fervir 
à  la  divifion  des  parties  groffieres  qui  fe 
rencontrent.  Ces  fortes  d’emplaftres 
font  venir  plufieurs  pullules  fur  la  tu¬ 
meur  ,  qui  font  fottir  des  eaux. 

Lorfque  le  cyfte  cft  extrêmement 
épais  ,  on  ouvre  la' tumeur  avec  des 
cauftiques,  l’on  mange  le  cyfte  ,  &  l’on 
traite  la  loupe  comme  une  ulcéré. 

Il  faut  prendre  garde  que  ces  loupes 
ne  foient  pas  proche  de  tendons  ou  de 
gros  vailTeaux,  ou  fur  les  futures  du 
crâne ,  à  caufe  des  accidens  qui  les  ac¬ 
compagnent. 

Il  faut  aulîî  prendre  garde  d’ouvrir 
celles  qui  contiennent  des  humeurs 
fort  corrofives  ;  &  par  confequent  celles 
dont  la  couleur  cft  noire,  car  elles  ne 
viennent  pas  facilement  à  fupuration, 
&  l’ulcere  cft  difficile  à  guérir. 
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TABLE 


CONTRE  LES  LOUPES. 

LAmes  de  plomh  appliquées. 

Mercttre. 

Mucillages  en  emplafires. 

Galbanum. 

Sagapenum. 

Emplaflre  oxicroccum. 

Diabotanum. 

Diachilum  magnum» 

Antimoine  en  pendre, 

Verdde  gris. 

Vrine. 

Feuilles  d'ache. 

D’hyebles. 

De  cyprès. 

Vinaigre. 

Cautères. 

L’tmplaftre  tnarcacîtel 
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CHAPITRE  XX. 

Tour  faire  croifre  les  cheveux,  é 
four  les  faire  tomber, 

LEs  thevcux  comme  les  autres  par¬ 
ties  J  fc  nourriflent  par  des  liqueurs 
qui  y  coulent..  Quand  on  les  veut  faire 
croiftre  ,  il  faut  dilater  leurs  porcs,  s’ils 
font  trop  étroits  pour  recevoir  les  li¬ 
queurs  du  fang  qui  y  doivent  couler  i 
mais  s’ils  eftoient  trop  larges  ,  &  qu’ils 
lailTaiTcnt  trop  échaper  les  particules  ds 
la  liqueur ,  on  les  doit  rclTcrrer ,  &  ar- 
refter  les  particules  qui  s’en  détachent 
continuellement. 

Pour  dilater  les  porcs  des  cheveux, 
l’on  n’a  point  reconnu  de  meilleur  re¬ 
mède  que  l’eau  de  vie,  les  mouches  à 
miel  brûlées,  &c.  parce  que  par  leurs 
parties  aétives  ils  donnent  du  mouve¬ 
ment  aux  liqueurs  qui  y  circulent ,  iis 
peuvent  cmbarrafTcr  lcs  aigres ,  &  faire 
d’autres  bons  effets. 

Pour  retenir  les  parties  qui  nourrif- 
fent  les  cheveux  ,  il  faut  fe  fervir  d’aci¬ 
des^  un  peu  émouffez  &  embarralicz 
dans  les  particules  pâteufes,  comme  de 
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l’eau  dg  miel  ou  de  graiffes  chaudes, 
comme  de  graille  de  vipere  ,  d’ours , 
&c. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  ces  fortes  de 
remedes  n’ont  aucun  effet  quand  il  y 
a  une  caufe  interne  qui  leur  eft  oppo- 
fée  ;  ainfi  l’on  ne  fera  jamais  revenir 
ks  cheveux  à  un  homme  qui  a  la  grolle 
vérole,  fi  Tonne  la  guérit  auparavant. 

Les  medicamens  qu’on  appelle  dépila- 
toircs ,  doivent  fouftraire  les  parties  du^ 
fang  qui  doivent  nourrir  les  cheveux  , 
ou  en  dilatant  leurs  pores  ,  ou  en  lès 
refferrant  extrêmement,  ou  en  raré¬ 
fiant  trop  les  humeurs,  ou  en  les  coa¬ 
gulant. 

L’on  doit  conter  entre  ceux  qui  ra¬ 
réfient  trop  les  humeurs  quinourriffent 
les  poils  &  qui  dilatent  trop  leurs  po¬ 
res,  &  qui  mefine  en  rompent  le  tiffu 
des  remedes  extrêmement  alicali^  & 
acres  ,  comme  la  chaux ,  Tarcenic,  1  or¬ 
piment  ,  Sec.  Si  ces  derniers  ont  quel¬ 
ques  fouphres,  ils  font  extrêmement' 
chargez  de  fels  cauftiques,  qui  ne  font 
point  capables  d’empefeher  leur  aftion. 

Les  remedes  qui  coagulent  les  hu¬ 
meurs  qui  doivent  nourrir  les  poils, 
peuvent  rompre  leur  tiffure  ,  mais  d  une 
façon  differente  des  premiers ,  ils  font 
A  a  iiij 
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puifTamment  acides, comme  l’eau/orte, 
Tciprit  de  nitre ,  l’huile  de  vitriol ,  &c. 
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les  cheveux. 

GRalfft  de  vipeye. 

D'ours, 

Huile  de  laurier» 

D'afpîc. 

De  lez.ard. 

Le  lierre. 

Cend'es  de  gremuilles. 

De  msuches  à  miel. 

De  guefpes. 

De  capillaire. 

D'auronne, 

De  farmens. 
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Miel. 
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Lan  de  vie. 

Lfprit  de  miel. 
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FORMV  L  E  S. 

Lejfive. 

Faites  bouillir  cendres  de  farmens  & 
de  mouches  à  miel  de  chacun  demie 
once  en  huit  onecs  d’eau ,  ajoutez  de¬ 
mie  poignée  de  feuilles  de  lierre ,  cou¬ 
lez  &  ajoutez  demie  once  d’eau  de  vie , 
&  après  avoir  lavé  la  telle  rafée ,  on 
l’oindra  de  ce  liniment. 

Linîment, 

Prenez  graillé  de  vipère  deux  groSj 
huile  de  laurier  demie  once ,  cendres 
de  mouche  à  miel  un  gros  :  faites  un  li¬ 
niment. 
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CHAPITRE  XXI. 
Contre  les  taches. 

POuroftcrIcs  taches  de  la  peau ,  l’oH 
fe  fei't  de  remedcs  qui  abondent  en 
fouphres  vçiatiies  &  en  phicgmcsjfans 
qu’il  y  ait  que  peu  de  Tel*  du  moins 
de  fe!s  volatiles,  afin  den’irritcr  pas  les 
humeurs  qui  font  danslapeau,  les  fou¬ 
phres  volatiles  peuvent  dilater  les  po¬ 
res  de  la  eiiticulc,  &c  fe  mêlant  aux  li¬ 
queurs  colorées  qui  font  deflbus  ,  ils 
.  en  peuvent  procurer  l’évacuation  ;  on 
fe  fert  avec  fuccés  d’eau  de  la  Reine  de 
Hongrie,  d’eau  de  frai/e  ,  d’eau  de  li¬ 
maçons  ,  de  l’eau  de  frais  de  grenouil¬ 
le-,  de  lait  virginal .  d’eau  d’arrierefaix-: 
h  les  pores  de  la  furpeau  font  fort  ou- 
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Ÿerts;  &  que  les  liqueurs  qui  font  de(- 
fous  foient  groflîeres,  on  fe  fcrt  avec 
fucccs  de  favon,  d’huile  de  noifette, 
d’huile  de  gland  de  chefn'e.  Et  enfin  s’il 
y  a  quelque  rougeur ,  qu’on  foupçonne 
que  les  acides  font  de  la  partie  ,  il  cft' 
bon  de  fe  fcrvir  de'  fels  alxali  fixes  dif- 
füus ,  comme  de  l’huile  de  tartre  par 
défaillance ,  de  liqueur  de  nitrc  fixe,. 
&c. 

On  ne  fedoit  point  fervir  de  vefica- 
tôircs  ,  de  cauftiques ,  ni  de  cathcreti- 
ques ,  parce  que  ces  remedes  gâtent  la 
peau,  quelques-uns  laiffent  des  coutu¬ 
res,  8c  Ibuvent  n’emportent  pas  la  tache. 


CHAPITRE  XXIL 

Contre  les  cors  des  peds-, 

QUand  l’on  veut  corodcr  la  racine: 

d’un  cors ,  le  plus  fur  cft  de  fe  le 
couper ,  &  de  le  fcparer  d’avec  la  chair 
vive  :  car  comme  ce  n’eft  qu’une  partie 
de  la  peau  ,  fans  fentimenc ,  &  endurcie 
par  la  pieflîon,  il  n’ihcomm'ode  &  ue‘ 
fait  de  la  douleur  qu’en  preflànt  &  com¬ 
primant  les  parties  fenfibles  qui  fonrau’- 
deflbus  jainfî  fî  L’on  pouvoir  l’ofterfang; 

A:  a  vp 
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entamer  la  chair  vive  ,  l’on  les  guéri- 
roit.  Mais  il  cft  prcfquc  impolSblc  d’ô- 
ter  la  racine,  c’eft-à  dire,  la  portion 
qui  touche  le  vif,  fans  couper,  &  faite, 
de  la  douleur ,  c’eft  pourquoy  l’on  a  in¬ 
vente  quelques  légers  cauftiques ,  qui 
cmouflenc  contre  le  cors  une  partie  de 
leur  aétion  qui  ne  font  pas  en  état  d’a¬ 
gir  contre  le  vif  :  l’on  le  fert  pour  cet 
effet,  mais  avec  diferetion,  de  fublimé 
corrofif,  de  pierre  infernale  &  d’arce- 
nic,  qu’on  applique  comme  on  fait  les 
pierres  à  cautère ,  c’eft  à  dire,  en  entou¬ 
rant  la  circonférence  du  corps  d’une 
cmplaftre,  pour  empefeher  que  ces  rc- 
inedes  n’agilTent  fur  d’autres  parties  que 
fur  le  cors.  Mais  parce  que  ces  caufti¬ 
ques  font  d’ordinaire  un  peu  trop  vio- 
lens,  l’on  rc'iifïït  mieux  fi  l’on  fe  fert  de 
poudre  de  favinier  incorporée  dans  un 
peu  de  diapalme.  L’on  peut  encore  ra- 
niolir  les  cors  avec  la  gomme  ammo¬ 
niac,  1  cmplaftre  de  vîgo  avec  le  mercu¬ 
re  ,1e  dîahtamm.  Et  enfin  l’on  peutap- 
pliqucr  une  infinité  de  remedes,  qui 
n  agiront  que  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  comme  l’huile  du  ca- 
/oux ,  qui  eft  cauftique  ,  &c. 
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CHAPITRE  XXII L 
Des  pireaux. 

COmme  les  verrues  ou  poireaux  ne 
font  produits  que  par  quelques  hu¬ 
meurs  fixées  par  quelques  acides  dans 
la  membrane  réticulaire  de  la  peau  ,  il 
fcmble  que  les  alKalis  y  devroient  re¬ 
médier  :  mais  fi  l’on  remarque  la  dure¬ 
té  de  CCS  petites  tumeurs ,  on  jugera  ai- 
fément  qu’il  faut  ufer  ou  d’émollicns , 
eu  de  remedes  qui  grattent,  &  enlevent 
peu  à  peu  les  particules  endurcies  de  la 
tumeur ,  les  premiers  font  lajoubarde, 
\z  verrucariA  t  lefouci,  le  pourpied,  le 
vieil  lard ,  &c.  Les  derniers  font  com¬ 
me  l’eiprit  de  nitre  ,  la  pierre  de  vitriol , 
le  fel  avec  l’ail ,  ou  l’oignon  pile ,  la 
crotte  de  chevre  avec  le  vinaigre,  lai- 
gremoine  avec  fel  &  vinaigre  j  &  enfin 
une  infinité  d’autres  remedes  quife  rap¬ 
portent  toujours  aux  cmolliens,  ou  ca- 
theretiques  ;  quelques-uns  percent  le 
poireau  avec  une  épingle ,  &  la  font 
chauffer  à  la  chandelle:  mais  outre  que 
cette  façon  eft  douloureufe.  Ion  voit 
quelquefois  très- long  temps  une  noir- 
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eeur  à  1  endroit  de  la  verrue  ,  qui  n’elt 
ps  moins  defagreable'que  la  verrue 
meme.  Quand  fon  coupe  fimplement 
un  poireau ,  il  revient  fouvent  pur  le 
fang  qui  eft  poufle. 


CHAPITRE  XXIV. 

Contre  U  'vermine, 

C£tte  maladie  arrive  fouvent  aux  en- 
fans,  tant  parce  qu’ils  fc  nourrif- 
fent  de  lait,  qui  fe  caillant  aifément, 
produit  une  matière  propr»  à  faire  é- 
clore  les  œufs  de  ces  infedes ,  que  parce 
qu’ayant  les  chairs  molles,  &  peu  de 
fels,  ces  œufs  ne  font  pas  aifément  dé¬ 
truits  ;  au  contraire,- les  adultes  ayant 
les  chairs  plus  fermes,  &  les  pores  de 
la  peau  plus  ferrez ,  n’y  font  pas  fi  lujets. 

On  doit  d’abord  purger  &  mêler  à 
prefque  tous  les  purgatifs  le  mercure , 
tant  afin  d’amortir  &  de  chalTer  les  le¬ 
vains  qui  peuvent  fervir  à  fdre  éclore 
ces  animaux ,  qu’afin  de  les 
divifer  s  il  y  en  quelques-uns  de  mêlez 
au  fang.  •  . 

Extérieurement  on  doit  appliquer  des 
remèdes  qui  puifTcnt  divifer  les  œufs 
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SC  enlever  les  matières  qui  les  peuvent 
faire  éclore ,  tels  que  font  tous  les  me- 
dicamcns  qui  abondent  en  fels  acres , 
comme  la  coque  de  levant  j  le  fiaphifa- 
grïa ,  la  îeflîve  faite  avec  les  cendres  de 
racines  de  fougère  ;  mais  fur  tout  le  mer¬ 
cure  y  eft  fpecifique ,  tant  parce  qn’en 
raréfiant  la  matière  qui  les  fait  éclore 
&  les  nourrit ,  il  les  tue ,  que  parce 
qu’en  s’infinuant  dans  leur  fubftancey 
il  les  divife. 

Je  ne  parle  point  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  remedes  dont  les  matières  medk 
cales  font  remplies ,  je  diray  feulement 
en  paiTànt,  que  l’argent  vif  n’eft  pas  feu¬ 
lement  fpecifique  pour  le  poux,  mais 
encore  pour  toutes  autres  vermines, 
pour  les  morpions,  &c.  ce  qui  prouve 
qu’il  agit  en  raréfiant  les  humeurs,  c’eft 
que  le  corps  de  ces  animaux  devient 
gros  &  d’un  beau  rouge. 
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CHAPITRE  XXV. 

Contre  les  mules  angelures, 

LEs  mules  &  les  angelures  font  des 
indifpofîtions  de  la  peau  caufées  par 
des  acides  de  l’ak  qui  fç  font  fichez ,  SC 
qui-cn  ont  écarté  les  fibres  avec  violen¬ 
ce  ,  on  fc  fert  pour  les  empefeher  de  re¬ 
mèdes  huileux ,  ou  de  remedes  alsalis  : 
des  premiers  ,  afin  qu’ils  embarralfent 
les  parties  acides  qui  s’y  pourroient  ni¬ 
cher  ;  des  derniers ,  afin  qu’ils  cnle- 
^  quiJsrompent  les  acides. 

Les  huiles  &  les  louphrcs  dont  oh  fe 
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fcrt  doivent  eftre  fort  exaltez  &  raré¬ 
fiez  ,  afin  de  fc  pouvoir  infiniier  dans  les 
lieux  où  les  acides  fe  font  nichez  i  ils  ne 
doivent  cependant  pas  eftre  volatiles  , 
comme  l’efprit  de  vin  ou  Tcau  de  vie, 
parce  qu’ils  agiceroient  les  acides  j  bien 
loin  de  les  embarraffer  ;  on  fe  fertpour 
les  engelures  &  mules ,  de  furpoint , 
qu’oe  trouve  chez  les  Corroyeurs.  On 
fe'fcrt  auflî  de  graifle  de  poulie  5i  de 
lard ,  qu’on  fait  fondre  en  les  appro¬ 
chant  d’un  fer  rouge,  &  qu’on  lailTe 
tomber  dans  l’eau  froide ,  afin  qu  elles 
fe  chargent  d’un  nitre  qui  les  raréfié  &C 
les  fait  pénétrer.  On  applique  une  va- 
fie  de  porc  grafle,parceque  cette  graifle 
a  efté  raréfiée  par  les  fels  de  1  urine. 

Les  remedes  qui  font  alKalis  doivent 
eftre  penetrans,  comme  ceux  qui  font 
dans  l’urine ,  ils  doivent  cependant  eftre 
embarraflez,  afin  deïie  fe  pas  difliper, 
&  de  n’agiter  pas  trop  les  acides  conte¬ 
nus  dans  la  peau.  On  fe  fert  pour  cet 
effet  d’urine  chaude,  donfon  lave  les 
parties  angelées.  On  fe  fert  auffi  avec 
fuccés  de  gros  vin  rouge  ,  ou  I  on  a 
fait  bouillir  de  la  fiuge  l’cfpaCe  de  de¬ 
mie  heure ,  dont  on  lave  la  partie  chau¬ 
dement.  Si  les  engelures  font  ulcerces, 
on  fc  fert  de  l’onguent  noir  de  Ma- 
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dame  FeuïIler,  ou  d’autres  alsalis  fixes 
avec  les  huiles,  comme  de  blanc  rafis, 
de  pompholix.  On  peut  mêler  à  ces  re¬ 
mèdes  un  peu  d’eau  de  vie ,  pour  cra- 
pelcher  la  gangrené. 

mmmmmummm 
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CHAPITRE  XXVL 
Des  opthalmit^ftes. 

S’il  y  a  des  fpecifiques  pouc  quelques 
parties ,  il  y  en  doit  fans  doute  avoir 
pour  les  yeux  :  car  leur  ftru6ture  5c 
leur  dclicatclTe  font  fort  differentes  de 
celles  des  autres  parties  :  ainfi  les  rc- 
perculfifs  J  les  refolutifs  èc  les  déterfifs  j 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  beaucoup 
de  rencontres  avec  fuccés, pourroienc 
Cïufer  dans  les  maladies  des  yeux  des 
defordres  s  qüoy-qu’elles  fe  raflent  de 
k  mefmc  manière,  St  que  leurs  remè¬ 
des  agiflent  de  la  mcfme  façon  que  les 
autres. 

Premièrement ,  Ton  remarque  que 
-prcfque  tous  les  remedes  huileux  & 
graifieux  fopt  du  mal  aux  yeux  ,  tant 
parce  que  bouchant  les  pores  de  leurs 
membranes  ,  ils  empefehent  les  matiè¬ 
res  acres  de  tranfpirer,  que  parce  qu  en 
bouchant  lestrouxdes  conduits  lachry- 
maux  &  du.canal  nazal  ,’ils  empefehent 
les  larmes  de  couler.  On  doit  ofter  de 
eette  réglé  generale  les  huiles  penetrau^ 
tes  comme  celle  de  vipere.. 
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Dans  rinflammation  du  blanc  de 
i’œil ,  on  a  coutume  de  fe  fervir  de  re- 
pereuffifs  tels  que  font  l’eau  de  plan¬ 
tain  ,  le  criftal  minerai ,  le  nitre  rafiné , 
1  alun,  le  blauc  d’œuf,  le  vitriol  blanc, 
les  mucillages,  les  pommes  aigres  cui- 
tes  ,  le  phlemc  d’alun  ,  la  décodion  de 
feuilles  de  coignacier. 

Je  puis  dire  que  la  plus  grande  partie 
de  cesremedcsagilTant  en  reflerrant  les 
porcs ,  &  en  coagulant  les'  matières  qui 
en  fermentant  font  l’inflammation ,  ainfl 
ils  la  diminuent  d’abord  ;  mais  fouv'cnt 
la  font  durer  plus  long- temps.  Ainfi 
1  on  ne  s’en  doit  jamais  fervir  quand 
cette'  indilpofîtion  a  elle  produite  en 
nyver,  ou  par  un  vent  froid  ,  ou  dans 
un  tempérament  extrêmement  phleg- 
matique }  mais  quand  cela  cfl:  venu  par 
des  fels  acres  qui  y  fermentent ,  ce  qu’on 
peut  connoiftreparla  démangeaifon  & 

1  acrcte  des  larmes,  ou  quand  la  fu¬ 
mée  ,  la  pouflîere  ou  le  feu  ont  produit 
cet  effet ,  en  rendant  le  reffort  de  la 
partie  plus  faible  ,  on  peut  fe  fervir  de 
tous  les  rcmedes  dont  nous  avons  par- 
e ,  &  particulièrement  de-  la  folution 
de  nitre  rafiné ,  parce  que  le  nitre  rete¬ 
nant  de  1  acide  &  de  l'alKali  ne  coagule 
pas.  On  peut  auffi  fe  fervir  du  blanc, 
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d’œuf,  où  l’on  aura  remué  un  morceau 
d’alun  pendant  quelque  temps  ,  ou  en¬ 
fin  d’une  pomme  de  reinette  cuite. 

.  Quand  l’abondance  du  fang  produit 
l’inflammation  ,  ou  quand  il  y  eft  rete¬ 
nu  par  quelques  efprits  acides,  apres 
avoir  purge  5c  feigne,  Hipocrate  or¬ 
donne  le  vin  pur,  afin  de  r’animer  ô£ 
de  donner aflTez  de  mouvement  au  fang, 
pour  qu’il  puilTc  entraîner  ces  humeurs 
par  la  circulation.  On  fe  fert  extérieu¬ 
rement  de  bons  refolutifs ,  tels  que  peu¬ 
vent  eftte  les  cataplafmes  avec  la  mie 
de  pain,  le  lait  &  le  fafran  ,  les  tro- 
chifques  d’albi  rafis  diflous  dans  l’eau 
rofe.  On  fe  fert  encore  avec  fucccs  de 
l’eau  de  fœnouïl ,  de  chelidoine ,  de  cya^ 
ms,  d’eufraife,  d’infufion  àc crocus  me~ 
tdlorum,  ou  bien  l’on  doit  mêler  le 
tiers  de  cette  infufîon  avec  quelqu’unes 
de  ces  eaux.  L’on  peut  quand  la  dou¬ 
leur  eft  un  peu  diminuée,  appliquer 
(  l’œil  eftant  fermé  )  fur  les  paupières, 
un  linge  trempé  dans  l’efprit"  de  vin 
camphré.  On  fe  fert  encore  de  dcco- 
ftion  d’iris  de  Florence,  bu  dc^folution 
de  fel  ammoniac.  On  loue  extrêmement 
l’eau  celefte  qu’on  fait  en  prenant  de¬ 
mi  livre  de  la  première  ou  fécondé  eau 
de  chaux ,  en  y  ajoutant  deux  fcrupules 
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de  fel  ammoniac ,  &  laiflant  le  tout 
en  un  vaiflTeau  de  cuivre  jufqu  a  ce  qu’el- 
Je  devienne  bleue.  On  la  filtre  &  on  la 
garde  pour  l’ufage.  On  fe  peut  encore 
fervir  de  la  thutie  préparée,  du  vin  un 
peu  évantc.’  Je  ne  parle  point  des  cau¬ 
tères  ,  des  fêtons  &  des  veficatoires 
qu’on  applique  à  la  nuque  du  col ,  nous 
avons  expliqué  ailleurs  comment  ils 
agillbicnt. 

Tous  ces  rcmedes  agilTent  en  fe  char¬ 
geant  des  acides  qu’ils  rencontrent,  & 
en  donnant  aflez  de  fluidité  au  fang  qui 
faifoit  l’inflammation ,  pour  ‘qu’il  foit 
entraîné  par  le  mouvement  circulaire. 
On  me  dira  feulement  que  le  vin  qui 
n’eft  point  évanté  devroic  plutoft  re¬ 
foudre,  je  réponds  que  pourvu  qu’il  ne 
foit  point  aigri ,  fes  parties  volatiles 
font  plus  ouvertes  &  plus  prêtes  à  pé¬ 
nétrer  en  fe  détachant  des  autres  ;  car 
le  vin  évanté  n’eft  pas  plus  preft  de  s’ai¬ 
grir  que  l’autre ,  fiuon  parce  que  fes 
parties  volatiles  font  plus  preftes  de  fe 
fcparer  des  parties  groffieres. 

Les  taches  qu’on  voit  à  la  cornée  ve¬ 
nant  d’un  épanchement  de  quelque  ma¬ 
tière  craffe,  ne  peuvent  cftre  gueries 
que  par  de  bons  refolutifs,  conihie  l’in- 
fufion  de  créons  metalhrHm ,  d’aloc,  de 
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fucre  candi  diffbus,  &  des  autres  donc 
nous  avons  parlé  :  les  purgatifs  fondant 
doivent  cftre  mis  en  ufage ,  &  mefme  les 
fudorifiques,  quand  les  taches  font  fur 
la  cornée.  L’on  peut  fc  fervir  de  quel¬ 
ques  eaux  où  l’on  a  dilTous  quelques 
remedes  rongeans. 

Les  tayes  ou  cataraéles  ayant  la  mef- 
Hic  caufe  ,  ont  auffi  les  mefmcs  remè¬ 
des  ;  &  outre  ceux  là ,  tous  ceux  qui 
peuvent  un  peu  fubtilifer  cette  humeur , 
&  racler  &  enlever  des  parties  de  cette 
excroiflance ,  comme  le  fucre  candy , 
l’huile  de  papier,  l’huile  de  femencc  de 
lin  ,  qu’on  tire  par  diftilation ,  l’eau 
d’écreviflé,  la  thutie  en  poudre ,  &  une 
infinité  d’autres  donc  les  livres  des  Mé¬ 
decins  font  remplis. 

Les  ulcères  des  yeux  doivent  eftre 
mondificz,  détergez  &  défèchez.  On 
peut  employer  la  plus  grande  partie  de 
tous  les  refolutifs  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ,  parce  qu’ils  fe  chargent  des  acides,' 
Il  faut  pourtant  prendre  garde  de  ne 
pas  irriter,  3  caufe  de  la  fenfibilité  des 
parties ,  ni  mettre  des  adouciffans  tels 
que  le  lait  &  les  huiles  qui  cmpcfchcnt 
la  tranfpiration  &  la  mondification  de 
l’œil  :  mais  l’on  peut  ufer  d^une  déco- 
âion  d’aigremoinc ,  de  racine  d’iris  de 


57^  'Traité 

Florence,  de  femcnce  de  fœnouïl,oH 
l’on  ajoute  un  peu  de  thutie  préparée, 
ou  de  pompholix ,  ou  d’antimoine  crud. 
Tous  ces  remedes  abforbans  les  acides, 
empefehent  la  vifeidite  des  matières. 
Ainfi  l’ulccrc  n’ayant  plus  ces  matières 
vifqueufes  &  aigres  qui  l’entretiennent, 
peut  facilement  fc  guérir ,  comme  nous 
aurons  lieu  d’expliquer  plus  au  long 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Dans  lesplayes  qui  arrivent  aux  yeux, 
l’on  fe  fert  d’ordinaire  d’adouciflans  tels 
que  peuvent  eftre  le  fang  de  pigeon 
chaud  ,  le  lait  de  femme  où  l’on  dilîbtit 
quelquefois  tant  foit  peu  d’encens  ma¬ 
le  :  tout  cela  adoucit  à  la  vérité  dans  le 
moment  où  l’on  s’en  fert ,  mais  l’on 
peut  dire  que  ce  qui  fait  qu’on  em¬ 
ployé  ces  remedes  ,  c’eft  qu’on  n’en  a 
point  d’autres  :  car  fi  l'on  fe  fervoit  de 
repereuffifs  ,  on  craint  la  mortification 
desrcfolutifs  &  l’inflammation  *.  ôc  outre 
que  les  fupuratifs  pourroient  faire  une 
trop  grande  perte  de  fubftance  ,&  une 
trop  grande  fonte  des  humeurs  de  l’œil; 
c’eft  qu’eftant  ondbueux  ,  ils  ne  peuvent 
point  fervir  à  cette  partie  par  les  raifons 
que  nous  avons  apportées  :  cependant 
l’on  peut  dire  auflî  que  le  fang  St  le  lait 
venant  à  fc  fermenter  Sc  fc  corrompre 
dans 
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dans  la  play e ,  ils  la  peuvent  entretenir 
&  mefme  y  attirer  des  fluxions  ,  le  lait 
s’aigrit  &  le  fang  fe  pourrit. 

Pour  moy  je  crois  que  le  meilleur 
remede  eft  de  n’en  mettre  aucun  dans  la 
playe  :  il  faut  feulement  la  nettoyer  avec 
un  peu  d’eau  d’orge  tiede,  ôe  tafeher  de 
faire  téiinir  les  parties  qui  Ce  réuniflêne 
toujours  aflez ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
d’empefehement  :  l’on  peut  mettre 
quelques  gouttes  d’huile  de  thereben- 
thine  ,  de  cire ,  &c. 

TABLE 

DES  OPTHALMIQUES, 

Le  plantain. 

Semence  d’orvale  mtfe  dans  l’œil ,  le 
nettoyé. 

Les  rofes. 

La  chelidoine. 

L’eufraife. 

Iris  de  Florence. 

Le  fcenouil. 

Le  cyanus. 

Petite  marguerite. 

Camphre, 
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'  DécoBion  de  feuilles  de  colgndeUr  dm 

l'eau. 

Blanc  d'œuf. 

Vrine. 

Vin. 

Olihan. 

Counerofe. 

Vitriol. 

Thutie. 

Myrrhe. 

Alo'é. 

Alun. 

Plomb  brûlé. 

Sucre  candy. 

Mucillage  de  pfyllio. 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Eau  de  plantain , 
de  refes , 
de  fœnomli 
d'eufraife  , 
de  ckelidoine , 
de  fperme  de  grenouille. 

Salpeftre  rafiné. 

Crijlal  minerai. 

Crocus  metallorum. 

Sel  ammoniac. 

Efprit  de  vin  camphré, 
phlegme  d'alun. 

Huile  de  papier. 
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Htàle  de  lin. 

Vinaigre  diftilé. 

Airain  brûlé. 

FORMVLES. 

Cûlljre  rej?ercujfif  dam  les 
mations. 

Prenez  eau  rofe  &  eau  de  plantain , 
de  chacune  une  once ,  falpeftre  rafiné  un 
gros ,  diflbudez  &  trempez  des  com- 
ptclTes  en  cette  folution  pour  appliquer 
fur  l’œil. 

A  V  T  R  E. 

Prenez  un  blianc  d’œuf,  agitez- le  avec 
un  morceau  d’alun  jufqu’à  ce  qu’il  pren¬ 
ne  de  la  confiftance ,  &  l’appliquez. 

Collyre  refolutîf four  les  inflamma¬ 
tions  ulcérées. 

Prenez  eau  de  fœnouïil  &  d’eufraife , 
de  chacune  deux  onces,  trochifques  al- 
birafis  &  cmwj  metallorum,  de  chacun 
un  gros ,  aloc  ,  un  demi  gros ,  cfprit  de 
vin  camphré  30.  gouttes. 

Collyre  déterflf  é"  cieaîrifant. 

Prenez  eau  de  plantain  &  d’eufraifei 
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de  chacune  une  once,  tuthie  préparée 
demi  gros,  fucrc  candy  deux  ferupuks, 
gomme  arabique  un  fcrupule. 

Eau  four  les  cataraSles. 

'Prenez  aloc  pulvcrifé  z.  gros,  mm 
metaliertim  \ .  gros  &  demi ,  fucre  can- 
dy  I.  gros,  tuthie  préparée  4.  ferupu- 
Jes ,  mettez  le  tout  avec  4.  onces  de  vin 
blanc  autant  d’eau  de  fœnouïl  &  deux 
de  chclidoinc ,  laiflez  macérer  14.  heu¬ 
res  ,  &  vous  vous  en  fervirez  en  re¬ 
muant  la  bouteille. 


CHAPITRE  XXVII. 

Contre  la  furdité  &  bourdonnement 
d'oreitle. 

La  furdité  ayant  des  caufes  tout-  a- 
fait  differentes,  doit  avoir  des  re- 
medes  qui  n’ont,  que  peu  de  rapport 
entre  eux  :  car  elle  peut  venir  de  ce  que 
le  conduit  extérieur  de  l’oreille  eft  bou¬ 
ché,  ou  de  ce  que  le  nerf  acouftique  eft 
rompu  ou  paralifé  ,  ou  enfin  parce  qu  il 
y  a  quelque  defaut  dans  l’organe  im¬ 
médiat  de  l’oüye. 

Les  furditez  qui  viennent  par  Tob- 
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ftruAion  dü  conduit  externe  ,  fe  goe- 
rilTent  en  le  débouchant  :  fi  ce  font  des 
corps  étrangers,  on  les  doit  tirer  ou 
avec  le  tirefond  ,  ou  avec  la  curete  ,  ou 
-  en  faifant  une  incifion  au  derrière  de 
l’oreille.  Quand  c’eft  de  la  cire  endur¬ 
cie  ,  on  la  doit  faire  fortir  en  nettoyant 
l’oreille  avec  une  curete  j  mais  parce 
que  foHvent  cette  cire  efl:  extrêmement 
attachée  à  la  membrane  interne  du  con¬ 
duit  cartilagineux,  ou  ofièux  ,  on  doit 
ramollir  ou  avec  de  l’eau  tiede ,  où  l’on 
ajoute  un  peu  d’efptit  de  vin,  pour  la 
rendre  plus  pénétrante,  ou  avec  des 
huiles  chargées  de  fels  alKalis-,  comme 
l’huile  d’amandes  ameres ,  le  fiel  des 
animaux,  l’huile  de  lin  ,  le  trefle  odori¬ 
férant,  &  toutes  celles  qui  peuvent  en¬ 
lever  les  acides  qui  ont  coagulé  cette 
cire. 

Quelquefois  les  glandes  du  conduit 
font  extrêmement  tuméfiées-,  s’il  y  a  in¬ 
flammation,  lafeignéc  eft  le  plus  grand 
remede ,  on  la  doit  fouvent  réitérer.  Si 
c’eft  au  commencement  qu’on  voye  que 
l’humeur  foit  épaiflTe ,  on  doit  fe  fervir 
de  réfolutifs  &  de  maruratifs  ,  comme 
de  cataplafmes  avec  l’oignon  de  hs,  ks 
quatre  farines,  d’inje étions  avec  l’huile 
de  lis,  où  l’on  mêle  quelques  gouttes 
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d’efprit  de  vin  &  de  fiel  de  bœuf;  au 
contraire ,  quand  l’humeur  eft  fubtilc, 
que  la  tendon  eft  confiderable, &  que 
Ja  douleur  eft  violente,  on  fait  desinje- 
ftions  d’abord  avec  l’eau  d’orge,  où 
l^on  ajoute  un  peu  de  miel  :  quelquefois 
1  on  fe  ferc  du  lait  &  d’autres  anodins  ; 
mais  fur  tout  l’on  ne  doit  jamais  fc  fer- 
vir  de  repercuffifs. 

Qi^nd  la  furdité  afon  fiege  dans  l’or¬ 
gane  immédiat  ,  elle  eft  incurable  :  pour 
celle  qui  vient  des  nerfs  bouchez, elle 
doit  fe  guérir  comme  les  paralifies; 
ainfi  nous  ne  parlerons  plus  de  ces  indif- 
pofitions,  &  nous  dirons  les  remedes 
dont  on  peut  fervir  dans  les  bruits  qu’on 
fent  dans  l’oreille.  Ils  font  differcns ,  Sc 
par  la  maniéré  dont  ils  frapent,  &  par 
les  caufcs  quilesp'oduifcnt.  Araifonde 
la  maniéré  dont  ils  frappent ,  on  nom¬ 
me  les  urts  tintemens&  fifflemens,  qui 
font  produits  par  un  ébranlement  qui 
arrive  ,  les  membranes  du  tambour,  de 
la  quaiffè  5c  du  labyrinthe  eftant  ten¬ 
dues  ;  les  autres  font  appeliez  bourdon- 
nemens  8c  murmures,  ils  font  caufez 
par  un  ébranlement  qui  arrive,  les  or¬ 
ganes  eftant  lâches  &  détendus.  Les 
caufcs  qui  peuvent  faire  ces  ébranlemens 
font  des  battemcns  d’artcres ,  des  in- 
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flamraations  ,  des  abcès,  des  ulcérés, 
des  fermentations  d’humeurs  acres,  &c. 

Dans  le  tintement  &  fifflement ,  l’on 
doit  fe  fervir  de  remedcs  adouciiT-ins  & 
huileux ,  capables  d’ofter  la  trop  grande 
tention  qui  eft  dans  les  organes  ,  &  de 
tempérer  le  mouvement  des  parties  qui 
fermentent ,  c’eft  pourquoy  l’on  fe  fert 
de  lait,  d’eau  d’orge,  d’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu  :  on  peut  mefme  y 
ajouter ,  mais  avec  précaution ,  quelque 
cflence  narcotique ,  quand  le  tintement 
eft  accompagné  de  douleur. 

Dans  les  bourdonnemens  &  murmu¬ 
res  ,  il  eft  bon  de  mettre  en  ufage  des 
rcmedes  capables  d’enlever  les  humidi- 
tez  qui  relâchent  trop  les  membranes 
des  organes,  &  au  mefme  temps  l’on 
doit  déterger  les  ulcères ,  s’il  y  en  a  , 
&  faire  en  forte  d’évacuer  les  humeurs 
acres  &  gluantes  :  pour  cela,  les  lefo- 
lutifs  tels  que  l’efptit  de  vin,  leflence 
de  romarin  ,  l’eau  de  la  Reirae  de  Hon¬ 
grie,  la  teinture  de  myrrhe  ,  &  une  in¬ 
finité  d’autres  font  d’un  grand  fecours, 
parce  qu’ils  conviennent  à  toutes  les 
indications. 
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table 

POUR  LES  SURDITEZ 

&  bourdonnemens  d’oreilles. 

Zts 

La  coloijitinte , 

La  femence  d'anet. 

De  cumin. 

Les  feui! les  de  rué  , 
de  romarin , 
de  calamenty 
de  po  'ûillot , 
de  pra/îîam» 
de  camomille  y 
d'œil  de  bœuf, 

L'aloë. 

Le  fiel  de  bœuf. 

L>e  taureau. 

La  graîjfe  d’anguille^ 

L’huile  de  laurier, 
de  rue, 
de  camomille. 

Jus  de  choux. 

Semence  de  jufquiamc. 

Son  huile. 

Celle  de  mandragore. 
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Mu'ili  â' amande  amere, 
de  noyaux  de  pèches. 

Semences  d'anis.  de  coriandre, 

C  H  I  M  I  QJJ  E  S. 

Huile  de  papier. 

Huile  de  brique. 

Eau  de  vie. 

Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Teinture  de  myrrhe. 

Teinture  de  caftoreuin. 

Huile  noire  de  tartre. 

Ejfence  de  romarin. 

Laudanum  dlffous. 

F  O  R  M  V  L  E  S, 

Contre  U  furdité. 

Prenez  jus  d’oignon  une  once  »  cas® 
de  vie  autant  ;  faites  chauffer  &  en  ine&- 
tczquelc^ues  goûtes  dans  l’oreillG. 

Contre  ta  furditê  far  la  cire  éfaijjle.. 

Prenez  la  moitié  d’iine  pomme  de  ca- 
l'oquinte  ;  faites  bouillir  en  le  vin  blanc. 

&  l’huile  d’amandes  ameresj  jufqu’à  ce 

que  tout  le  vinfoit  confommé,  ajoutez: 
quelques  gouttes  de  teinture  de  cafloE 
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Ôi  de  fiel  de  bœuf,  vous  en  mettrez 

quelques  gouttes  dans  l’oreille. 

Cû^i/re  les  bruits. 

Prenez  coloquinte  une  once,  graine 
de  cumin  &  de  coriandre,  de  chacun 
deux  onces  ;  faites  bouillir  en  huile  de 
rue  ,  paffez  &  aioûcez  une  once  d’eau 
de  la  Reine  de  Hongrie. 

Contre  les  douleurs  d'oreille. 

Prenez  huile  d’amandes  ameres  une 
once ,  laudanum  liquide  deux  gros  ;  ver- 
fez  quelques  gouttes  dans  l’oreille. 


CHAPITRE  XXVIII. 

T>e  la  douleur  &  agacement  de  dents. 

LEs  anodins  communs  n’oftent  que 
rarement  la  douleur  de  dents  :  on  a 
xnefme  trouvé  peu  de  fpecifiques  qui 
eulTcnt  cette  propriété  :  car  comme  la 
douleur  eft  ordinairement  attachée  au 
ne  f  implanté  dans  la  racine,  l’on  trou-* 
ve  peu  de  remedes  allez  penetrans  pour 
profonder  jufqu’en  cet  endroit  ;  & 
quand  ils  y  penetreroient ,  ils  n’en  pour- 
roient  pas  enlever  les  humeurs  acres  qui 
y  font  attachées. 
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Si  la  dent  cft  creufe  &  que  le  nerf  ioit 
découvert ,  on  peut  y  mettre  un  petit 
coton  trempé  dans  de  l’huile  de  buis  , 
ou  dans  l’huile  de  gayac ,  qui  empef- 
chant  l’air  froid  &  les  humeurs  acres 
d’agir ,  calment  la  douleur.  Pour  la  mef- 
mc  raifon  l’on  fefert  d’un  clou  de  gero- 
fle  ou  de  fon  huile,  &c.  Mais  le  plus 
fur ,  fi  le  nerf  eft  fort  découvert ,  cft  d’y 
appliquer  une  goutte  d’eau  forte  ou 
d’elprit  de  nitre  ,  &  ainfi  en  le  cauteri- 
fant ,  de  luy  ofter  le  fentimenr.  Si  l’on 
ne  veut  pas  perdre  la  dent ,  il  faut  la 
faire  remplir  de  feuilles  d’or  ou  de 
plomb. 

Si  la  douleur  dépend  en  partie  de 
quelque  fluxion  d’humeurs  acres  &  fub- 
tiles ,  on  les  peut  difliper  ou  en  les  dé¬ 
tournant  par  une  emplaftre  de  vefica- 
tpires  derrière  l’oreille ,  ou  en  les  faifant 
vuider  en  ouvrant  les  vaiflt.aux  falivai- 
res ,  en  tenant  un  morceau  de  pirethre 
dans  la  bouche  ,  ou  en  fumant  du  ta¬ 
bac  :  outre  que  ccs'remedes  contenant 
un  fel  acre  ,  peuvent  détruire  les  acides 
qui  caufenr  la  maladie.  On  peut  aufli 
tenir  un  peu  d’efpiit  de  vin  camphré 
dans  la  bouche ,  il  refout  Sc  adoucit  ex¬ 
trêmement. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  rien ,  l’on 
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a  recours  aux  narcotiques,  tant  pris  iiFl 
terieurement ,  qu’appliquez  extérieure¬ 
ment.  L’on  met  auflî  des  emplâtres  d’j- 
fUtm  avec  le  maftic  fur  l’artcre  des 
temples.  Tous  ces  remedes  agiflent  à 
peu  près  de  mefmejmais  quand  tour 
cela  eft  inutile ,  &  que  la  douleur  eft 
fixe  en  une  dent ,  il  la  faut  faire  arra¬ 
cher  :  &  fi  par  hazard  il  n’en  reftoit  qu’un 
morceau  qui  ne  donnait  aucune  prife 
pour  l’arracher,  &  qui  ne  fût  point  ac¬ 
compagnée  de  dents  voifines,  l’on  la 
feroit  tomber  en  y  méfiant  un  peu  d’en- 
eens. 

Contre  lagaccment  des  dents,  l’on, 
doit  fe  fervir  de  remedes  qui  peuvent 
fe  charger  des  acides  qui  l’ont  produit  ï 
c’eft  pourquoy  l’on  fe  ferr  avec  fuccés^ 
d  am.indes  douces  ou  ameres ,  de  noix  , 
de  pain  fec  ou  brûlé  :  car  ces  remàdes- 
ûftant  les  acides  qui  caufbient  la  mala¬ 
die  ou  les  embarraflant  par  les  parties- 
huiieufes,,  conviennent  parfaitement 
aux  indications  qu’on  a.  L’on  fe'fert 
auflî  de-  pourpied  :  car  outre  qu’on  en 
tire  une  quantité  prodigitufe de  fcls  vo¬ 
latiles  ,  il  co-ntient  un  fuc  gluartr  capa¬ 
ble  de  Ce  charger  encore  de  ceux  qu’if 
rencontre  entre  les  dents. 

Ce  Chapitre  feroit  imparfait ,  fi  nouÆ 
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ne  Jifions  pas  les  remedes  qui  peuvent 
adoucir  la  douleur  qui  vient  aux  gen¬ 
cives  des  snfans  quand  les  denrs  per¬ 
cent.  Toute  l’intention  qu’on  doit  avoir 
eft  d’araolir  la  gencive ,  afin  que  la  dent 
en  écartant  les  fibres,  faflè  moins  fentir 
la  douleur.  Oh  fe  fert  pour  cela  de  raci¬ 
ne  de  mauve  ou  de  guimauve  qu’on  fait 
tremper  dans  un  peu  de  miel.  On  leur 
fait  laver  la  bouche  avec  des  décoéfeions 
émollientes,  on  leur  fait  mâcher  quel¬ 
que  chofe  de  dur  entre  les  dents  qui 
doivent  percer  ;  &  fi  tout  cela  eft  inuti¬ 
le  ,  on  leur  doit  percer  la  gencive ,  pour 
leur  faire  éviter  une  infinité  de  dou¬ 
leurs. 
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F  O  R  M  V  L  E  S. 

Safion  four  nettoyer  les  dents’. 

Faites  bouïllir  les  racines  d’iris  avec 
du  fel  marin  &  de  l’alun ,  &  quand  vous 
l’aurez  retiré  &  fait  feichcr ,  vous  veuç 
en  fîotcrez  les  dents. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Des  remedes  des  chancres  de  la  bou¬ 
che,  de  U  relaxation  de 
la  luette.. 

NOus  ne  parlerons  point  icy  des  re¬ 
mèdes  intérieurs  pour  IcS  chancres 
vénériens  ou  fcorbutiqiies  qui  viennent 
par  une  enticre  infedion  de  la  malTe 
des  humeurs ,  nous  en  avons  parlé  ail¬ 
leurs  ;  mais  parce  qu’il  arrive  '  fouvent 
des  ulcérés  à  la  bouche  pour  avoir  bû 
ou  mangé  quelque  chofe  de  mal  net  ^ 
ou  par  d’autres  caufes,  &  qu’on  ne 
peut  pas  y  appliquer  d’onguent  comme 
à  un  autre  partie  ;  l’on  a  coutume  d’y 
faire  une  efcharc ,  afin  qu’il  défende  le 
fond  de  la  playe  contre  la  làlive  &  les 
alimens ,  &  que  pendant  ce  temps-  là  la 
nature  ait  le  temps  de  renourrir  ce  qui 
eft  ofté.  L’on  fe  fert  pour  cet  cfièt  de  la 
pierre  de  vitriol ,  de  l’aigre  de  fouphre,, 
de  l’eiprit  de  vitriol,  de  l’cfprit  de  ni- 
tre,  ou  mefme  de  l’eau  forte.  Quand 
on  ne  veut  pas  qu’ils  agiffènt  fi  puiflàm- 
ment,  l’on  mefle  l’aigre  de  fouphre  ou 
l’elprit  de  vitriol  au  miel  de  Narbonne, 
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&  l’oa  en  îouchc  fouvent  l’uIcere  avec 
un  patit  bafton ,  au  bout  duquel  l’on  a 
attaché  un  peu  de  coton.  Quand  l’on 
a  fait  une  efchare ,  il  faut  eftre  deux  on 
trois  jours  fans  retoucher,  autrement 
par  voftre  impatience ,  vous  augmentes; 
&  l'efchare  &  l’ulcere. 

L'on  fait  des  gargarifmes  avec  des 
vulnéraires ,  c’eft  à  dire ,  avec  des  deffi- 
eatifs  &  détergens ,  comme  avec  les 
feuilles  de  plantain,  fommitez  de  ron¬ 
ces  ,  feuilles  de  rofes ,  aigrcmoinc ,  &c. 
où  l’on  mefle  le  miel,  le  criftal  mine¬ 
rai  ,  l’alun ,  ou  le  firop  de  meures  ,  fui-; 
vant  les  indications  qu’on  a. 

L’on  fe  peut  encore  fervir  de  l’caiî 
verte  pour  former  des  efehares  légè¬ 
res  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dé¬ 
crite  p.  504.  ou  de  l’eau -verte  d’har- 
man  qui  agit  à  peu  prés  de  roefme  que 
la  première.  Pour  conferver  la  playe, 
feicher  l’ulcere  Sc  embarraffer  les  ai¬ 
gres  ,  l’on  fe  fert  de  fumigatoircs  faits 
avec  l’encens-,  le  maftic  ,  la  myrrhe  » 
Sic.  dont  on  fait  recevoir  la  fumee  dans 
la  bouche  avec  un  entonnoir  ,  on  bien 
en  fe  couvrant  la  tefte  avec  un  grand 
manteau ,  &  fc  tenant  fur  le  rcchaut  de 
feu  où  l’on  a  jetté  la  poudre  ou  la  pa- 
ftille  ,  Sc  ouvrant  &  fermant  la  b.ouchf 
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par  reprifès.  Félix  Platerns  dit  avoir 
guéri  par  là  un  malade  où  l’on  avoir  ten¬ 
te  toute  forte  de  remedes ,  &  qui  avoir 
au  fond  du  palais  un  grand  ulcéré  qui 
avoir  emporté  la  moitié  de  la  luette. 

La  relaxation  de  la  luette  fe  guérit 
avec<  des  remedes  aftringens ,  chauds  & 
dellèichans ,  capables  de  rc/Terrer  les  fi- 
bres  de  la  luette ,  &  en  y  appellant  les 
efprits,  d’en  exprimer  les  humiditez 
vifqueufes  qui  la  relâchoient.  On  fc 
fertpour  cet  effet  de  poivre  pulverifé, 
ou  bien  de  moutarde,  de  balauftes,  de 
rofes,  de  noix  de  cyprès,  &  d’une  in¬ 
finité  d’autres  ftiptiques ,  dont  nous 
avone  expliqué  la  façon  d’agir. 
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FORMVLE  S. 

Four  toucher  les  chancres  de  la  houchel 

Prenez  15.  gouttes  d’efprit  de  fou¬ 
phre,  avec  demi  cuillerée  de  miel,  SC 
vous  en  toucherez  le  chancre  en  trem¬ 
pant  un  petit  bafton  ,  au  bout  duquel  il 
y  aura  un  petit  tampon  de  linge  ou  dç 
coton. 
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gargarisme. 

Prenez  aigremoine  une  poignée,  an- 
tant  de  fumitez  de  ronces ,  trois  pincées 
de  fèuïiles  de  rofes  rouges ,  faites  bouil¬ 
lir  en  chopine  d  eau  commune  ,  ajou¬ 
tez  un  gros  de  criftal  minerai,  uneon- 
cc.de  firop  de  meures ,  demi  once  de 
miel  rofat,  coulez  le  tout,  &  vous  en 
gargarifez  la  bouche. 
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